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et le développement technologique 2008-2012, définit les principaux objectifs de la 
recherche scientifique et du développement technologique projetés pour la décennie à 
venir. Pour atteindre ces objectifs, 34 programmes nationaux de recherche (PNR), ont 
été arrêtés par la Direction Générale de la Recherche Scientifique et du Développement 
Technologique (DGRSDT). Ces programmes sont définis en domaines, axes et thèmes 
(ci-joint liste des 34 programmes). 
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2. Pêche et aquaculture. 19. Transport. 

3. Ressources en eau 20. Education et Formation. 
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durable.  
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et protection contre les risques  majeurs. 

22. Langue arabe et linguistique. 

6. Exploration et exploitation des 
Matières premières. 

23. Langue et culture Tamazight. 

7. Valorisation des Matières premières et 
industrie. 

24. Traduction. 

8. Sciences  fondamentales. 25. Culture et civilisation. 

9. Energie et techniques nucléaires. 26.  Communication.  

10. Energies renouvelables. 27. Economie. 

11. Hydrocarbures. 
28. Histoire de la résistance populaire et 
de la  guerre de libération nationale. 

12. Technologies de lõinformation et de la   
communication. 

29. Histoire, Préhistoire et  archéologie. 

13. Technologies industrielles. 30. Droit et justice. 

14. Biotechnologies. 31. Population et société. 

15. Technologies spatiales et leurs 
applications. 

32. Sciences humaines et Etudes 
Islamiques. 

16. Habitat, construction et urbanisme. 33. Aménagement du territoire. 

17. Travaux publics. 
34. Développement des  régions arides, 
semi arides, montagneuses et lutte  contre 
la désertification. 

Le Centre de Recherche en Anthropologie Sociale et Culturelle (CRASC) a été 
désigné par la Direction Générale de la Recherche Scientifique et du Développement 
Technologique (DGRSDT), pour le pilotage de quatre programmes nationaux de 
recherche. Sur un total de 387 propositions de projets soumis, 221 projets ont été 
validés, suite à une double expertise confirmée par le Conseil Scientifique élargi du 
CRASC et entérinée par les Commissions Intersectorielles (CIS).  

§ PNR20 -  Education et Formation : 101 projets 

§ PNR25 - Culture et civilisation : 42 projets 

§ PNR 29 - Histoire, Préhistoire et  archéologie : 30 projets 

§ PNR 31 - Population et société : 48 projets 
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Présentation  

#Å ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÅÓÔ ÌÅ ÆÒÕÉÔ ÄȭÕÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÁÃÃÏÍÐÌÉ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ du 
second Programme national de recherche (PNR 2011-2013) rattaché au 
Domaine de Recherche « Population et société » ÐÁÒ ÌȭïÑÕÉÐÅ « ,ȭ!ÌÇïÒÉÅ 
entre histoire et mémoire : les hommes, les évènements et les 
lieux. Dictionnaire du passé et de ses représentations- DICRAHM », du 
CRASC. Ce travail, qui avait été expertisé et agréé en 2013-2014, a 
nécessité cependant une année de travail supplémentaire parce que les 
auteurÓ ÁÖÁÉÅÎÔ ÃÏÎÓÉÄïÒï ÑÕȭÉÌ ÄÅÖÁÉÔ ÅÎÃÏÒÅ ðÔÒÅ ÁÍïÌÉÏÒï ÅÔ ÅÎÒÉÃÈÉ 
avant la publication de cette première version. 

,ȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÅÓÔ ÄÅ ÆÏÕÒÎÉÒ ÕÎ ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ - avec une 
ÏÕÖÅÒÔÕÒÅ ÓÕÒ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ - suffisamment étoffé pour être utilisé par 
le grand public cultivé qui sans être spécialisé dans le domaine, pourrait 
ÁÖÏÉÒ ÁÃÃîÓ Û ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ ÄÅ ÌȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÌÅ ÐÁÓÓï ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ 
des origines à 1962. Il pourra être consulté avec profit par les 
chercheurs, les étudiants, les enseignants, ainsi que les personnels des 
institutions patrimoniales (archivistes, bibliothécaires, muséologues, 
ÁÒÃÈïÏÌÏÇÕÅÓȣɊȟ ÌÅÓ ÊÏÕÒÎÁÌÉÓÔÅÓȟ ÍÁÉÓ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÌÅÓ ÃÉÎïÁÓÔÅÓȟ ÌÅÓ 
dramaturges. Les autres personnes pas forcément initiées mais 
intéressés par la connaissaÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÄÅ ÓÏÎ ÐÁÓÓïȟ ÐÏÕÒÒÏÎÔ 
ÕÔÉÌÅÍÅÎÔ ÓȭÙ ÒïÆïÒÅÒ ÁÖÅÃ ÑÕÅÌÑÕÅ ÉÎÔïÒðÔȢ )Ì ÐÏÕÒÒÁ ÌÅÕÒ ÁÐÐÏÒÔÅÒ ÄÅÓ 
ïÃÌÁÉÒÁÇÅÓ ÓÕÓÃÅÐÔÉÂÌÅÓ ÄȭÁÉÇÕÉÓÅÒ ÕÎ ÐÅÕ ÐÌÕÓ ÌÅÕÒ ÃÕÒÉÏÓÉÔïȢ 

0ÏÕÒ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌȟ ÌÅÓ ÎÏÔÉÃÅÓȾÅÎÔÒïÅÓ ont été inscrites dans les 
contextes idéologiques, politiques, sociaux, économiques ou culturels de 
ÌȭïÐÏÑÕÅ ÑÕÉ ÃÁÒÁÃÔïÒÉÓÁÉÔ ÌȭïÖîÎÅÍÅÎÔ ÃÉÂÌïȢ Le lecteur comprendra que 
pour cette première version, la décision a été prise de viser la 
présentation succinte, mais avec des objectifs de synthèse et de 
transmission pédagogique ; du moins dans la mesure du possible. Les 
contributeurs sollicités ont après discussion avec les concepteurs de 
ÌȭÏÕÖÒÁÇÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÏÂÊÅÃÔÉÆÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈïÓ ïÔï ÌÁÉÓÓïÓ ÊÕÇÅÓ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÃÈÏÉØ 
même si des échanges ont suivi la première version de chaque texte en 
vue de son amélioration grâce à la participation de tous les membres de 
ÌȭïÑÕÉÐÅȢ 4ÏÕÓ ÓÅ ÓÏÎÔ ÁÐÐÕÙïÓ ÓÕÒ ÌÅÕÒ ÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÄÅ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÅÔ 
ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÄÉÓÃÉÐÌÉÎÅÓ ÔÅÌÌÅÓ ÑÕÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅȟ ÌÁ ÓÏÃÉÏÌÏÇÉÅȟ 
ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇie, la socio-linguistique, la politologie, voire même la 
ÐÒïÈÉÓÔÏÉÒÅȟ ÅÔÃȢ !ÕÓÓÉ ÌȭĞÕÖÒÅ ÐÒïÓÅÎÔïÅ ÉÃÉ Á ÎïÃÅÓÓÉÔï ÑÕÁÔÒÅ ÁÎÎïÅÓ ÄÅ 
travail. Mais cette synthèse à portée pédagogique et culturelle, 
composée de quelques 145 ÅÎÔÒïÅÓȾ ÎÏÔÉÃÅÓ ÅÓÔ ÌÏÉÎ ÄȭðÔÒÅ Åxhaustive. 
4ÏÕÓ ÌÅÓ ÈÏÍÍÅÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÆÁÉÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄÅÐÕÉÓ ÌÁ ÐÌÕÓ ÈÁÕÔÅ !ÎÔÉÑÕÉÔï 
ÊÕÓÑÕȭÛ Ìȭ)ÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÎÅ ÓÏÎÔ ÐÁÓ ÍÅÎÔÉÏÎÎïÓȟ ÌÏÉÎ ÄÅ ÌÛȢ $Å ÌÁ ÍðÍÅ 
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ÍÁÎÉîÒÅȟ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ïÖïÎÅÍÅÎÔÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÍÁÒÑÕï ÃÅÔ ÅÓÐÁÃÅ ÎȭÏÎÔ ÐÕ ðÔÒÅ 
rapportés.  

Sont proposées des noticÅÓ ÂÉÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅÓȟ ÄÅÓ ÎÏÔÉÃÅÓ ÄȭÏÒÇÁÎÉÓÍÅÓȟ  
ÄÅÓ ÎÏÔÉÃÅÓ ÄÅ ÌÉÅÕØ ÄÅ ÍïÍÏÉÒÅ ÅÔ ÄȭÈÉÓÔÏÉÒÅȟ ÄÅÓ ÎÏÔÉÃÅÓ ÄȭïÖïÎÅÍÅÎÔÓȢ 
Des repères chronologiques permettent de faire défiler le passé de 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÎ ÅÓÓÁÙÁÎÔ ÄÅ ÒÅÓÔÉÔÕÅÒ ÅÎ ÆÁÉÓÁÎÔ ÐÒÅÕÖÅ ÄÅ ÐïÄÁÇÏÇÉÅ ÌÁ 
riÃÈÅÓÓÅ ÅÔ ÌÁ ÄÉÖÅÒÓÉÔï ÄÅ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÆÕÔȢ 

Le lecteur trouvera donc des notices/entrées qui lui permettront de 
ÓÕÒÖÏÌÅÒ ÄÅÓ ÍÉÌÌÉÅÒÓ ÄȭÁÎÎïÅÓ ÁÌÌÁÎÔ ÄÅ ÌÁ ÐÒïÈÉÓÔÏÉÒÅ Û ÎÏÔÒÅ ÁÃÃÅÓÓÉÏÎ Û  
ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÅÎ ρωφςȢ ,Å ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÑÕÅ ÎÏÕÓ ÐÒïÓÅÎÔÏÎÓ ÉÃÉ 
englobeȟ ÅÎ ÅÆÆÅÔȟ ÌÁ ÐÒïÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÔ ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔï ÂÅÒÂîÒÅȟ ÐÈïÎÉÃÏ-punique 
et romaine, le Moyen-âge berbéro-arabo-musulman, la période moderne 
ÑÕÉ ÉÃÉ ÓÅ ÃÏÎÆÏÎÄ ÁÖÅÃ ÌȭîÒÅ ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ Û Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÏÔÔÏÍÁÎȟ ÅÔ ÅÎÆÉÎ ÌÁ 
période contemporaine avec la colonisation française et les 
ÔÒÁÎÓÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÓÕÓÃÉÔïÅÓ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ ÌÁ ÓÏÃÉïÔï ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ 
'ÕÅÒÒÅ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÅÔ ÌȭÁÃÃÅÓÓÉÏÎ ÄÕ ÐÁÙÓ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȢ 

,Å ÐÁÓÓï ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÎÅ ÐÏÕÖÁÉÔ ðÔÒÅ ÉÓÏÌï ÄÅÓ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅÓ ÇÌÏÂÁÌÅÓ ÅÔ 
des grandes réflexions inhérentes au processus historique mondial au 
ÓÅÉÎ ÄÕÑÕÅÌ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ÅÔ ÌÅ -ÁÇÈÒÅÂ ÃÅÎÔÒÁÌ ÏÎÔ ïÖÏÌÕïȢ 5Î 
ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÅÎÔÒïÅÓ ÏÎÔ ÄÏÎÃ ïÔï ÃÏÎÓÁÃÒïÅÓ Û ÃÅÓ ÁÓÐÅÃÔÓ ÅÔ ÑÕȭÏÎ 
pourra visiter en abordant par exemple les articles Préhistoire ; Histoire ; 
Empire romain ; Arabe(s) ; Maghreb ; al-Andalûs ; Empire ottoman ; 
colonisation, colonialisme et impérialisme ; ou encore -ÁÒØ ÅÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ou 
le saint-ÓÉÍÏÎÉÓÍÅ ÅÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ 

Quelques entrées aborderont de même des aspects anthropologiques 
ɉÐÁÒ ÌȭÁÐÐÒÏÃÈe des composantes de la population et de certaines 
tribus), voire socio-linguistiques, scientifiques et culturels. 

Ce travail commencé par une équipe de sept membres qui 
participaient au projet initial, auxquels sont venus se greffer des 
collègues de spécialités diverses qui ont accepté de répondre à notre 
ÓÏÌÌÉÃÉÔÁÔÉÏÎȟ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÄÏÎÃ ÌÁ ÐÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÖÉÎÇÔÁÉÎÅ ÄÅ ÃÈÅÒÃÈÅÕÒÓ 
et enseignants-ÃÈÅÒÃÈÅÕÒÓ ÖÅÎÕÓ ÄÕ #2!3# ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 
ÕÎÉÖÅÒÓÉÔïÓ ÅÔ ÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎÓ ÄÅ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅȟ ÃÉÎÑ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ ïÔÁÎÔ de jeunes 
ÄÏÃÔÏÒÁÎÔÓȢ 1ÕȭÉÌÓ ÅÎ ÓÏÉÅÎÔ ÔÏÕÓ ÒÅÍÅÒÃÉïÓ ÐÏÕÒ ÌÅÕÒ ÐÒïÃÉÅÕÓÅ 
contribution  ; nos remerciements vont aussi au personnel du CRASC qui 
Á ÃÏÎÔÒÉÂÕï ÁÕØ ÔÒÁÖÁÕØ ÄÅ ÓÅÃÒïÔÁÒÉÁÔ ÎïÃÅÓÓÉÔïÓ ÐÁÒ ÌȭÏÕÖÒÁÇÅ ÅÔ Û ÓÁ 
fabrication finale Ƞ ÌÅÕÒ ÁÐÐÏÒÔ ÁÕÒÁ ïÔï Äȭune grande valeur. 

#ÅÔ ÏÕÖÒÁÇÅ ÄÏÉÔ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÁÕÓÓÉ Û ÄÅÓ ÃÏÌÌîÇÕÅÓ ÑÕÉ ÎȭÙ ÏÎÔ ÐÁÓ 
ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ ÐÁÒÔÉÃÉÐï ÅÔ ÔÏÕÓ ÃÅÕØ ÑÕÉ ÁÕÒÏÎÔ ÄȭÕÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÏÕ ÄȭÕÎÅ 
ÁÕÔÒÅ ÃÏÎÔÒÉÂÕï Û ÌȭÁÃÃÕÍÕÌÁÔÉÏÎ ÄÕ ÓÁÖÏÉÒ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ %Î ÅÆÆÅÔ 
nous avons abondamment puisé dans leurs écrits à travers les centaines 
ÄȭÏÕÖÒÁÇÅÓ ÅÔ ÄȭÁÒÔÉÃÌÅÓ ÅÔ ÁÕÔÒÅÓ ÔÒÁÖÁÕØ ÃÏÎÓÕÌÔïÓȢ .ÏÕÓ ÒÅÔÒÏÕÖÅÒÏÎÓ 
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ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÅÎ ÆÉÎ ÄȭÏÕÖÒÁÇÅ ÕÎÅ ÂÉÂÌÉÏÇÒÁÐÈÉÅ ÎÏÎ ÅØÈÁÕÓÔÉÖÅ ÒÅÎÖÏÙÁÎÔ Û 
quelque 600 titres, cités à la fin des différents articles. 

Chaque artÉÃÌÅ ÐÒÏÐÏÓï ÅÓÔ ÓÕÉÖÉ ÐÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓ ÄȭÕÎÅ ÂÉÂÌÉÏÇÒÁÐÈÉÅ 
sommaire et généralement accessible et de corrélats renvoyant à 
ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÎÏÔÉÃÅÓ ÓÕÓÃÅÐÔÉÂÌÅÓ ÄȭÅÎÒÉÃÈÉÒ ÌÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÄÏÎÎïÅÓȢ 5Î 
index enfin, recensant les noms de personnes et de lieux cités, de 
ÇÒÏÕÐÅÓ ÓÏÃÉÁÕØ ÄȭïÖîÎÅÍÅÎÔÓ ÅÔ ÐïÒÉÏÄÅÓ ÁÂÏÒÄïÅÓ ÒÅÇÒÏÕÐÁÎÔ 
quelques 1.600 références, pourra être utilisé par le lecteur pour la 
ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÃÏÍÐÌïÍÅÎÔÁÉÒÅÓȢ  

)Ì ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÄÅ ÎÅ ÐÁÓ ÒÅÄÉÒÅ ÅÎÃÏÒÅ ÕÎÅ ÆÏÉÓ 
combien les auteÕÒÓ ÄÅ ÃÅ ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÃÏÎÓÉÄîÒÅÎÔ ÃÅÔÔÅ ĞÕÖÒÅ ÃÏÍÍÅ 
ÅÎÃÏÒÅ ÉÎÁÃÈÅÖïÅȟ ÖÕ ÌÅ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÑÕÅÓÔÉÏÎÓ ÑÕÉ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ïÔï 
directement abordées, voire à peine effleurées. 

#ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÎÏÕÓ ÐÅÎÓÏÎÓ ÄïÊÛ Û ÄȭÁÕÔÒÅÓ ïÄÉÔÉÏÎÓ ÅÎÒÉÃÈÉÅÓ ÅÔ ÐÌÕÓ 
agréablement prïÓÅÎÔïÅÓ ÁÖÅÃ ÌÁ ÐÁÒÔÉÃÉÐÁÔÉÏÎ ïÖÅÎÔÕÅÌÌÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 
collègues qui voudront nous rejoindre. Comme nous espérons pouvoir 
ÍÅÔÔÒÅ ÃÅ ÔÒÁÖÁÉÌ Û ÌÁ ÄÉÓÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÐÕÂÌÉÃ ÐÌÕÓ ÌÁÒÇÅ ÅÎ ÌÅ ÆÁÉÓÁÎÔ 
ÔÒÁÄÕÉÒÅ ÅÎ ÁÒÁÂÅ ÐÏÕÒ ÔÏÕÃÈÅÒ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ ÎÏÓ ïÔÕÄÉÁÎts. 
Nous sommes ainsi disposés à étudier toutes les propositions qui 
pourraient nous être faites. Sans pour autant pécher par excès 
ÄȭÏÐÔÉÍÉÓÍÅȟ ÅÎ ÅÓÐïÒÁÎÔ ÑÕÅ ÌÁ ÄïÃÅÐÔÉÏÎ ÎÅ ÌȭÅÍÐÏÒÔÅÒÁ ÐÁÓ ÃÈÅÚ ÎÏÓ 
éventuels lecteurs sur leur satisfaction. Et à ce propos toutes les 
ÃÒÉÔÉÑÕÅÓ ÑÕÉ ÎÅ ÍÁÎÑÕÅÒÏÎÔ ÐÁÓ ÄȭðÔÒÅ ÐÏÒÔïÅÓ Û ÃÅÔÔÅ ÃÏÎÔÒÉÂÕÔÉÏÎ 
encore modeste, et visant à aider à remédier à ses insuffisances, ne 
peuvent être aussi que les bienvenues. 

Hassan Remaoun 
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Abbas Ferhat (1899-1985) 

« Si la France avait trouvé des solutions équitables aux problèmes qui 
se sont posés chez nous, il est probable que je me serais contenté de  
« cultiver mon jardin ». Cette phrase de Ferhat Abbas, résume, à elle 
ÓÅÕÌÅȟ ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÌȭÅÎÇÁÍÅÎÔ ÅÔ ÄÅ ÌÁ ÐÅÎÓïÅ ÄÅ ÌȭÈÏÍÍÅ ÑÕÉ ÃÏÎÓÁÃÒÁ 
ÔÏÕÔÅ ÓÁ ÖÉÅȟ ÓÏÕÓ ÌÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÍÅ ÆÒÁÎëÁÉÓȟ Û ÌȭïÍÁÎÃÉÐÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 
Algériens. 

.ï ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄÅ 4ÁÈÅÒ ɉ×ÉÌÁÙÁ ÄÅ *ÉÊÅÌɊȟ ÄȭÕÎ ÐîÒÅ ÐÁÙÓÁÎ ÄÅÖÅÎÕ 
agha, Ferhat Abbas esÔ ÐÁÒÍÉ ÌÅÓ ÒÁÒÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÅÕ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ 
ÐÏÕÒÓÕÉÖÒÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÅÓ ÓÕÐïÒÉÅÕÒÅÓ ÄÁÎÓ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÃÏÌÏÎÉÓïÅȢ !ÃÔÉÆ ÁÕ ÓÅÉÎ 
ÄÅ Ìȭ!ÍÉÃÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ (AEMAN), dont 
il est le président entre 1927 et 1931, il assure la vice-présidence de 
Ìȭ5.%& Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÔÅÎÕÅ ÄÅ ÓÏÎ ÃÏÎÇÒîÓ Û !ÌÇÅÒ ÅÎ ρωσπȢ )Ì ÓÅ 
ÍÏÎÔÒÅ ÁÉÎÓÉ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÊÅÕÎÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÌÅÓ ÐÌÕÓ ÂÒÉÌÌÁÎÔÓ ÅÔ ÌÅÓ 
plus influents en cette période. Avec son diplôme de pharmacien, il 
ÒïÕÓÓÉÔ Û ÓȭÉÍÐÏÓÅÒ ÄÁÎÓ ÌÁ ÖÉÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÌÏÃÁÌÅȟ ÔÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÇÒÝÃÅ Û ÓÅÓ 
mandats de conseiller municipal de Sétif, conseiller général de 
Constantine, puis comme délégué financier de Sétif. 

Ses premiers écrits dans les journaux Al Taqaddum du Docteur 
Bentami et ,Å 4ÒÁÉÔ Äȭ5ÎÉÏÎ de Victor Spielmann (réunis dans son livre 
Le Jeune algérien, ÐÁÒÕ ÅÎ ρωσρɊ ÔïÍÏÉÇÎÅÎÔ ÄÅ ÌȭÉÎÔïÒðÔ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒ ÑÕȭÉÌ 
ÐÏÒÔÁÉÔ ÁÕØ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÓÏÃÉÁÌÅÓ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÅÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ )Ì Ù 
ÐÌÁÉÄÅ ÐÏÕÒ ÌȭïÍÁÎÃÉÐÁÔÉÏÎ ÄÅ ÓÅÓ ÃÏÍÐÁÔÒÉÏÔÅÓ ÅÔ ÄÅ ÓÏÎ ÐÅÕÐÌÅ ÖÉÓ-à-
ÖÉÓ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ 

Homme libéral qui se présente comme formé aux sciences positives 
et adepte des sciences expérimentales, Ferhat Abbas consacre sa vie de 
ÍÉÌÉÔÁÎÔ Û ÌÁ ÄïÆÅÎÓÅ ÄÅ ÌȭÉÄïÅ ÄÅ ÌȭÅÎÔÅÎÔÅ ÅÎÔÒÅ &ÒÁÎëÁÉÓ ÅÔ !ÌÇïÒÉÅÎÓȟ 
qui peut se résumer dans un « vivre ensemble » fondé sur le respect et 
ÌȭÉÎÔïÒðÔ ÃÏÍÍÕÎ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÐÅÕÐÌÅÓȢ -ÁÉÓ ÃȭÅÓÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÌȭÉÄïÅ ÄÅ 
ÌȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎ ÄïÆÅÎÄÕÅ ÐÁÒ ÌÅÓ *ÅÕÎÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÑÕÉ ÄÅÍÅÕÒÅ ÌÉïÅ Û ÌÁ 
ÐÅÒÓÏÎÎÅ ÄÅ !ÂÂÁÓȢ ,Á ÔÈîÓÅ ÄÅ ÌȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎ ÃÏÎÓÉÓÔÅ Û Äéfendre les 
intérêts des musulmans algériens dans le cadre de la République 
française. Son fameux article « ,Á &ÒÁÎÃÅȟ ÃȭÅÓÔ ÍÏÉ » publié le 27 février 
1936 dans ,ȭ%ÎÔÅÎÔÅ, dans lequel il déclare ÑÕȭÉÌ ÎÅ Ⱥ mourrai pas pour la 
patrie algérienne parce que cette patrie ÎȭÅØÉÓÔÅ ÐÁÓ », est souvent cité 
comme référence rappelant la pensée de Abbas et sa conception de la 
.ÁÔÉÏÎ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅȢ ,Á ÔÈîÓÅ ÄÅ ÌȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎ ÐÒÅÎÄ ÕÎÅ ÁÕÔÒÅ ÔÏÕÒÎÕÒÅ 
avec la réplique du cheikh Ibn Badis pour qui « ȣ ÌÁ ÎÁÔÉÏÎ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ 
musulmane s'est formée et existe comme se sont formées toutes les 
ÎÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÌÁ ÔÅÒÒÅȣ ȻȢ 
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Ses revendications, et donc sa pensée, évoluent selon les 
ÃÉÒÃÏÎÓÔÁÎÃÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÍÅÎïÅÓ ÐÁÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ Ⱥ 
Le refus systématique ou déguisé de donner accès dans la cité française 
aux Algériens musulmans a découragé tous les partisans de la politique 
ÄȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎȢ ɍȣɎ $ïÓÏÒÍÁÉÓ ÕÎ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÎÅ ÄÅÍÁÎÄÅÒÁ ÐÁÓ 
ÁÕÔÒÅ ÃÈÏÓÅ ÑÕÅ ÄȭðÔÒÅ ÕÎ !ÌÇïÒÉÅÎ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ». Cette déclaration de 
Abbas témoigne de sa déception quant à la manière par laquelle 
ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÉÔ ÌÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȢ 

%Î ÅÆÆÅÔȟ !ÂÂÁÓȟ ÑÕÉ ÃÒÏÙÁÉÔ Û ÌÁ ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔï ÄȭðÔÒÅ &ÒÁÎëÁÉÓ ÅÔ 
musulman, pensait que la France coloniale est aussi celle des Lumières 
et de la toléranÃÅȢ #ÅÔÔÅ ÉÄïÅ ïÔÁÉÔ ÅØÐÒÉÍïÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ Ìȭ5ÎÉÏÎ 
Populaire Algérienne ɉ50!Ɋ ÑÕȭÉÌ ÆÏÎÄÁ ÅÎ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωσψȟ ÅÔ ÑÕÉ ÓÅ ÖÏÕÌÁÉÔ 
un « parti de masse Ȼ ÅÎ ÓȭÁÐÐÕÙÁÎÔ ÓÕÒ ÌÁ &ïÄïÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ïÌÕÓȢ #ÅÔÔÅ 
Union se présente comme un parti « qui veut le bien-être du peuple, sa 
renaissance effective, sa culture, ses libertés véritables », elle se réclame 
de « la démocratie souveraine de la Nation française ». Cependant, cette 
formation politique ne durera que deux ans et échouera à trouver place 
dans la vie politiquÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅȟ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÃÏÎÎÁÉÔ ÄïÊÛ ÌȭéÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄȭÕÎ 
ÁÕÔÒÅ ÃÏÕÒÁÎÔȟ ÃÅÌÕÉ ÑÕȭÉÎÃÁÒÎÅ -ÅÓÓÁÌÉ (ÁÄÊ ÅÔ ÌÅ 00!Ȣ 

3ÏÕÓ ÌÅ ÒïÇÉÍÅ ÄÅ 6ÉÃÈÙȟ !ÂÂÁÓ ÓȭÁÄÒÅÓÓÅȟ ÅÎ ÖÁÉÎȟ ÁÕ -ÁÒïÃÈÁÌ 0ïÔÁÉÎ 
à travers un rapport intitulé « La France de demain » pour demander 
des réforÍÅÓ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÖÅÓ ÁÕ ÐÒÏÆÉÔ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȢ !ÖÅÃ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ 
Alliées en Algérie, il demande, de nouveau, inutilement, au nom des élus 
ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ Û ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÕÎÅ ÒïÆÏÒÍÅ ÄÕ 3ÔÁÔÕÔ ÄÅ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ !ÖÅÃ ÌÅ Manifeste du Peuple Algérien, lancé le 19 février 1943, 
!ÂÂÁÓ ÏÕÖÒÅ ÕÎÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅ ÐÁÇÅ ÄÕ ÍÉÌÉÔÁÎÔÉÓÍÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÉÓÔÅȢ 0ÕÉÓÑÕȭÉÌ 
est question notamment de « la condamnation et l'abolition de la 
colonisation » et de « ÌÁ ÄÏÔÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄȭÕÎÅ #ÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ». Ce 
nouveau positionnement de Abbas déplait aux autorités françaises, il est 
renvoyé du 25 septembre au 2 décembre 1943 en résidence surveillée 
dans le sud algérien. Convaincu de la nécessité des réformes pour un 
avenir meilleur pour son pays, Abbas lance, le 14 mars 1944, Les Amis 
du Manifeste de la Liberté, ce qui le rapprocha de Messali Hadj et de 
Bachir al Ibrahimi. Après les événements de mai 1945, il est arrêté 
comme les autres leaders nationalistes, puis amnistié. Durant les onze 
mois desa détention, il rédigea son Testament considéré comme « une 
courageuse profession de foi en faveur de la démocratie et de la liberté, 
de la discipline dans le travail, de la morale en politique et par-dessus 
tout de la fraternité des races » (Ageron, p. 184). Avec un ton modéré, il 
réitère ses idées relatives à un avenir commun entre Algériens et 
Européens. Les événements de mai 1945 le conduisent à penser à la 
ÎïÃÅÓÓÉÔï ÄȭÉÎÃÁÒÎÅÒ ÌÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÅÓ ÄȭïÇÁÌÉÔïȟ ÄÅ ÆÒÁÔÅÒÎÉÔï ÅÔ ÄÅ ÔÏÌïÒÁÎÃÅ 
entre les différentes communautés qui cohabitent en Algérie. « Ni haine 
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de race, ni haine de religion... assez de racisme, assez de sectarisme ».      
« Un Algérien chrétien, israélite doit être le frère d'un Algérien 
musulman », écrit-il en prison. Dans son Testament, Abbas évoque aussi 
sa conception des relations entre Etat et religion, la place du 
communisme et du socialisme en Algérie, son regard sur la place et le 
rôle du paysannat. Ses réflexions ÅÎ ÐÒÉÓÏÎ ÌȭÏÎÔ ÃÏÎÄÕÉÔ ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ Û 
ÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÒ ÓÅÓ ÉÄïÅÓ Û ÐÒÏÐÏÓ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄÅ ÌȭÁÐÒîÓ ÍÁÉ ρωτυȢ 

6ÏÉÌÛ ÑÕȭÉÌ ÆÏÎÄe ,ȭ5ÎÉÏÎ $ïÍÏÃÒÁÔÉÑÕÅ ÐÏÕÒ ÌÅ -ÁÎÉÆÅÓÔÅ !ÌÇïÒÉÅÎ 
(UDMA), un an après. Le programme du nouveau parti  est axé sur les 
ÐÒÉÎÃÉÐÅÓ ÄȭïÇÁÌÉÔï ÅÔ ÄÅ ÆÒÁÔÅÒÎÉÔïȢ ,ȭ5$-!  ÒïÕÓÓÉÔȟ ÅÎ ÐÅÕ ÄÅ ÔÅÍÐÓȟ Û 
ÒïÁÌÉÓÅÒ ÕÎ ÓÃÏÒÅ ÉÍÐÒÅÓÓÉÏÎÎÁÎÔ Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÌȭïÌÅÃÔÉÏÎ ÄÅÓ membres 
algériens (deuxième collège) de la seconde Assemblée constituante. Il 
devint en cette période un acteur politique incontournable dans la 
ÄïÆÅÎÓÅ ÄÅÓ ÉÎÔïÒðÔÓ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ Û ÔÒÁÖÅÒÓȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌȭÁÄÏÐÔÉÏÎ 
ÄȭÕÎÅ « Constitution de la République algérienne » ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄȭÕÎ 
ÒïÇÉÍÅ ÆïÄïÒÁÌ ÕÎÉÓÓÁÎÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ Û ÌÁ &ÒÁÎÃÅȢ $ÕÒÁÎÔ ÓÏÎ ÍÁÎÄÁÔȟ !ÂÂÁÓ 
mène plusieurs activités politiques et participe infatigablement aux 
débats parlementaires dans le but de consolider son projet fédéraliste. 
Considérant que sÅÓ ÅÆÆÏÒÔÓ ÎȭÁÂÏÕÔÉÓÓÅÎÔ ÐÁÓȟ ÉÌ ÒÅÆÕÓÅ ÌÁ ÐÒÏÍÕÌÇÁÔÉÏÎ 
ÄÕ 3ÔÁÔÕÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÐÁÒ ÌÅ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÅÎ ρωτχȢ %ÎÔÒÅ ρωτψ 
ÅÔ ρωυφȟ ÉÌ ÅØÅÒÃÅ ÓÏÎ ÍÁÎÄÁÔ ÄÅ ÄïÌïÇÕï Û Ìȭ!ÓÓÅÍÂÌïÅ !ÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÓÁÎÓ 
ÇÒÁÎÄÅ ÃÏÎÖÉÃÔÉÏÎȢ !Õ ÄïÃÌÅÎÃÈÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÄÕ Premier 
novembre 1954, Abbas subit les pressions des deux camps. Il mène, 
publiquement et discrètement plusieurs contacts avec Jacques Soustelle, 
ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÇïÎïÒÁÌ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ #ÅÓ ÃÏÎÔÁÃÔÓ ÓÅÒÏÎÔ ÃÏÎÄÁÍÎïÓ ÐÁÒ ÌÅ 
&,.ȟ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÎÔ ÑÕÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏloniale « espère par 
ÌȭÉÎÔÅÒÍïÄÉÁÉÒÅ ÄÅÓ !ÂÂÁÓȟ +ÉÏÕÁÎÅȟ ÅÔ ÁÕÔÒÅÓ -ÅÓÓÁÌÉȟ ÁÒÒðÔÅÒ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÄÅ 
Ìȭ!,. ÍÏÙÅÎÎÁÎÔ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÒïÆÏÒÍÅÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ». Avec les évènements 
ÄÕ ςπ ÁÏĮÔ ρωυυ ÅÔ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎÁÔ ÄÅ ÓÏÎ ÎÅÖÅÕ !ÌÌÁÏÕÁȟ ÐÈÁÒÍÁÃÉÅÎ ÅÔ ïÌÕ 
ÌÏÃÁÌ ÄÅ Ìȭ5$-! Û #Ïnstantine, par le FLN (Pour collaboration avec 
ÌȭÅÎÎÅÍÉȟ ÐÒÉÓÅ ÄÅ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÃÏÎÔÒÅ ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ), Abbas se rend compte 
ÄÅ ÌȭÉÍÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔï ÄÕ ÄÉÁÌÏÇÕÅ ÁÖÅÃ ÌÅÓ &ÒÁÎëÁÉÓȢ )Ì ÓÕÂÉÔ ÌÕÉ-même de 
ÖÉÏÌÅÎÔÅÓ ÁÔÔÁÑÕÅÓ ÄÅÓ #ÏÌÏÎÓ ÌȭÁÃÃÕÓÁÎÔ ÄÅ ÍÅÎÅÒ ÕÎ ÄÏÕÂÌÅ ÊÅÕȢ !bbas 
noue des contacts directs avec le FLN grâce à Ramdane Abbane et Amar 
Ouamrane. Parce que «... le sort définitif d'un pays, dit-il, relève aussi 
bien de l'action des hommes que de la conjoncture historique, c'est à-
dire de la volonté de Dieu ». Comme iÌ ÌȭïÃÒÉÔ ÄÁÎÓ la Nuit Coloniale, il 
attend le moment opportun pour passer à une autre étape de sa vie de 
militant et de nationaliste. )Ì ÃÏÎÓÉÄîÒÅȟ Û ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ ÄÅÓ φρ ïÌÕÓ 
ÍÕÓÕÌÍÁÎÓȟ ÑÕÅ ÌÁ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÅÓÔ Ⱥ dépassée ». Pour Abbas, 
déëÕȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎÅ Ⱥ simple mystification ». Après la dissolution de 
Ìȭ5$-!ȟ il se rallie ensuite officiellement au FLN ÑÕȭÉÌ ÒÅÊÏÉÎÔ ÁÕ #ÁÉÒÅ ÌÅ 
22 avril 1956. Il y trouve toute sa place, malgré des relations difficiles



Abd Al Muômin Ibn Ali 

36 

avec certains de ses leaders. Après le congrès de la Soummam, il devint 
membre du CNRA, grâce au soutien de Abbane Ramdane, puis il rejoint 
le CCE un an après. Considéré comme un homme de compromis, il est 
nommé premier président du GPRA formé au Caire en septembre 1958. 
Les divergences inÔÅÒÎÅÓ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÕ &,. ÅÔ ÄÅ Ìȭ!,. ÄȭÕÎ ÃĖÔïȟ ÅÔ ÌÅÓ 
agissements du gouvernement français proposant des contacts pour la 
solution de la « question algérienne Ȼȟ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔïȟ ÌÅ ÍÅÔÔÅÎÔ ÅÎ 
difficulté face à sa mission. Il est remplacé par Youssef Benkhedda le 09 
ÁÏĮÔ ρωφρȢ $ÕÒÁÎÔ ÌÁ ÃÒÉÓÅ ÄÅ ÌȭïÔï ρωφςȟ ÉÌ ÒÅÊÏÉÎÔ ÌÅ ÓÅÇÍÅÎÔ ÌÅ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔȟ 
celui qui se forme autour de Ahmed Ben Bella (groupe de Tlemcen), lui 
apportant une double caution : politique et morale. 

%ÌÕ ÄïÐÕÔï ÄÅ 3ïÔÉÆ Û Ìȭ!ÓÓÅÍÂÌïÅ #ÏÎÓÔÉÔÕÁÎÔÅȟ il en devint président. 
-ÁÉÓ Û ÃÁÕÓÅ ÄȭÕÎ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÄÉÆÆïÒÅÎÄ ÁÖÅÃ "ÅÎ "ÅÌÌÁ ÄÏÎÔ ÉÌ ÄïÎÏÎÃÅ 
« son aventurisme et son gauchisme effréné » et la manière par laquelle 
la Constitution algérienne fut adoptée, il démissionne de son poste. Il est 
emprisonné jusÑÕȭÛ ρωφυȢ ,ÉÂïÒïȟ ÉÌ ÓÅ ÒÅÔÉÒÅ ÄÅ ÌÁ ÖÉÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ. Ferhat 
!ÂÂÁÓ ÄÅÍÅÕÒÅ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÌÅÁÄÅÒÓ ÎÁÔÉÏÎÁÌÉÓÔÅÓ ÌÅÓ ÐÌÕÓ ÉÎÆÌÕÅÎÔÓ ÅÔ ÌÅÓ 
plus brillants de sa génération. 

B. Benzenine 

Corrélats  : Bendjelloul Mohamed Salah ; Congrès musulman algérien ; FADRL ; 
Fédération des Élus indigènes; FLN ; Ibrahimi (al), Mohammed el Bachir ; 
Manifeste du Peuple algérien ; Messali Hadj ; MTLD ; PPA ; Premier novembre 
1954. 

Bibliographie  : Abbas, F. (1931), (1962) et (1980) ;Ageron, Ch.-R. (1994) ; 
Mandouze,A. (1962) ; Rahal,M. (2008); Zakia, D. et Stora, B. (1995). 

Abd AÌ -ÕȭÍÉÎ )ÂÎ !ÌÉ (1094/1106?-1163) 

Abd AÌ-ÕȭÍÉÎ )ÂÎ !ÌÉ ÅÓÔ Îï ÐÒîÓ ÄÅ .ÅÄÒÏÍÁ Û ÕÎÅ ÄÁÔÅ ÉÍÐÒïÃÉÓÅȟ 
elle varie selon les historiens entre 1094 et 1106 (487 et 500 de 
l'hégire). Après des études à Tlemcen, il entama en 1118 le traditionnel 
ÖÏÙÁÇÅ ÅÎ /ÒÉÅÎÔȢ #ȭÅÓÔ Û -ÁÌÌÁÌÁȟ ÐÅÔÉÔ ÖÉÌÌÁÇÅ ÐÒîÓ ÄÅ "ÅÊÁāÁȟ ÑÕȭÉÌ ÆÉÔ ÌÁ 
ÒÅÎÃÏÎÔÒÅ Äȭ)ÂÎ 4ÕÍÁÒÔȢ #Å ÄÅÒÎÉÅÒȟ ÄÅ ÒÅÔÏÕÒ ÄÅ ÌÁ -ÅÃÑÕÅȟ ÓȭÙ ïÔÁÉÔ 
ÉÎÓÔÁÌÌï ÁÐÒîÓ ÁÖÏÉÒ ÃÒïï ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ Û ÌȭïÍÉÒ ÈÁÍÍÁÄÉÄÅ ÁÌ !ÚÉÚ 
de BejÁāÁ ÅÎ ÐÒĖÎÁÎÔ ÌÁ ÃÅÎÓÕÒÅ ÄÅÓ ÍĞÕÒÓȢ 2ÅÎÏÎëÁÎÔ Û ÓÏÎ ÖÏÙÁÇÅȟ 
!ÂÄ ÁÌ -ȭÕÍÉÎ ÄÅÖÉÎÔ ÌÅ ÄÉÓÃÉÐÌÅ ÐÒïÆïÒï Äȭ)ÂÎ 4ÕÍÁÒÔȢ 4ÏÕÓ ÄÅÕØ 
revinrent au Maghrîb ÁÌ !ÑÓÁ ÊÕÓÑÕȭÛ -ÁÒÒÁËÅÃÈ ÏĬ ÌÁ ÖÉÏÌÅÎÔÅ 
controverse avec le sultan Ali b. Yusuf et les fuqqaha almoravides les 
obligèrent à se réfugier avec les premiers disciples à Tinmal dans le 
Haut Atlas. En 1121 ou 1123, selon les auteurs, Ibn Tumart se fit 
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proclamer Mahdi des Muwahidun (Almohades) et organisa solidement 
la communauté almohade. Il créa un véritable État montagnard, 
ÄÉÓÐÏÓÁÎÔ ÄȭÕÎÅ ÁÒÍïÅ ÆÁÎÁÔÉÓïÅ ÃÈÁÒÇïÅ ÄÅ ÒïÐÁÎÄÒÅ ÌÁ ÄÏÃÔÒÉÎÅ 
ÁÌÍÏÈÁÄÅȢ !ÂÄ ÁÌ -ÕȭÍÉÎ ÓÅ ÖÉÔ ÃÏÎÆÉÅÒ ÌÁ ÍÉÓÓÉÏÎ ÄÅ ÃÏÍÍÁÎÄÅÒ ÌÁ 
première attaque contre Marrakech qui se solda par un cuisant échec en 
ρρςωȢ %Î ρρσπ ɉÒÁÍÁÄÁÎ υςτɊȟ Û ÌÁ ÍÏÒÔ Äȭ)ÂÎ Tumart, Abd al--ÕȭÍÉÎ ÓÅ 
fit admettre comme son successeur et fut proclamé Calife à Tinmal. 

,Å ÎÏÕÖÅÁÕ ÃÁÌÉÆÅ ÓÅ ÌÁÎÃÅ ÁÌÏÒÓ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄȭÅØÐïÄÉÔÉÏÎÓ ÑÕÉ 
ÃÏÎÄÕÉÓÅÎÔ Û ÕÎ ÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔ ÁÖÅÃ ÌÅÓ -ÕÒÁÂÉÔÕÎ ÌÏÒÓ ÄȭÕÎ ïÐÉÓÏÄÅ ÄÉÔ 
La Guerre de Sept ans (1139-ρρτφɊȢ ,Á ÐÒÉÓÅ Äȭ/ÒÁÎ ÅÎ ρρτυ ÍÁÒÑÕÅ ÌÅ 
ÄïÂÕÔ ÄÅÓ ÇÒÁÎÄÅÓ ÖÉÃÔÏÉÒÅÓ ÄÅÓ !ÌÍÏÈÁÄÅÓȢ ,ȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅ ɉρρτφɊȟ 
après pratiquement, sept mois de siège, la reddition des deux villes, 
Tagrart et Agadir, qui formaient Tlemcen, achève la conquête de cette 
partie du Maghreb. 

Après avoir occupé successivement Fès, Meknès, Ceuta et Salé, Abd 
al--ÕȭÍÉÎ ÆÁÉÔ ÌÅ ÓÉîÇÅ ÄÅ -ÁÒÒÁËÅÃÈ ÏĬ ÓȭïÔÁÉÅÎÔ ÅÎÆÅÒÍïÓ ÌÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ 
éléments des Murabitun et les mercenaires chrétiens. Le siège dura 
entre sept et onze mois selon les chroniqueurs. Ces derniers rappellent 
ÌÁ ÍÏÒÔ ÈïÒÏāÑÕÅ ÁÕ ÃÏÍÂÁÔ ÄÅ &ÁÎÎÕȟ ǢÌÌÅ ÄȭÕÎ ÃÈÅÆ ÁÌÍÏÒÁÖÉÄÅ 9ÉÎÔÁÎ 
b. Umar ɀ ÄÏÎÔ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÆÒîÒÅÓ ÁÖÁÉÔ ÄïÆÅÎÄÕ &îÓ ɀ ÅÔ ÌȭÁÔÔÉÔÕÄÅ ÄÕ ÔÏÕÔ 
ÊÅÕÎÅ ÅÔ ÄÅÒÎÉÅÒ ÓÏÕÖÅÒÁÉÎ )ÓÈÁÑ ÂȢ !ÌÉȢ ,Á ǢÎ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÇÕÅÒÒÅ ÄÅ 3ÅÐÔ ÁÎÓ 
entraÿÎÁ ÌÁ ǢÎ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÍÁÇÈÒïÂÉÎÅ ÄÅÓ -ÕÒÁÂÉÔÕÎÅȢ 

Abd al--ÕȭÍÉÎ ÈïÒÉÔÁ ÁÌÏÒÓ ÄÅÓ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ ÅÓÐÁÇÎÏÌÅÓ ÑÕÅ ÄÉÒÉÇÅÁÉÅÎÔ 
des gouverneurs almoravides. Il en prit possession soit par soumission, 
ÓÏÉÔ ÐÁÒ ÌÁ ÆÏÒÃÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭ)ÂÎ -ÁÙÍÕÎ ǢÔ ÓÁ ÓÏÕÍÉÓÓÉÏÎ ÅÎ mettant 
ÁÕ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄÕ ÎÏÕÖÅÁÕ ÃÁÌÉÆÅ ÌÁ ǨÏÔÔÅ ÄÏÎÔ ÉÌ ïÔÁÉÔ ÌȭÁÍÉÒÁÌ ÅÔ ÌÁ ÖÉÌÌÅ ÄÅ 
Cadix. Les autres émirats furent soumis de gré ou de force : Séville, 
#ÁÒÍÏÎÁȟ #ÏÒÄÏÕÅȟ 'ÒÅÎÁÄÅȟ -ÁÌÁÇÁȟ "ÁÄÁÊÏÚȣ ÅÎÔÒÅ ρρτυ ÅÔ ρρυπȢ 

En 1152, Abd al--ÕȭÍÉÎ ÍÉÔ ǢÎ Û ÌÁ ÄÙÎastie hammadide et, du même 
ÃÏÕÐȟ Û ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ :ÉÒÉÄÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ Ìȭ/ÃÃÉÄÅÎÔ ÍÕÓÕÌÍÁÎȢ Il 
ÓȭÅÍÐÁÒÁ Äȭ!ÌÇÅÒȟ ÄÅ "ÅÊÁāÁȟ ÄÅ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ɉρρυρɊȟ ÐÕÉÓ ÄÅ 4ÕÎÉÓȟ ÄÅ 
Kairouan, et enfin de Tripoli (1158-1159), unifiant ainsi pour la 
première fois le Maghreb. 

Un évènement majeur se produisit en 1153, le 28 avril. Sentant le 
danger que représentait pour leurs privilèges cette nouvelle puissance, 
ÌÅÓ "ÁÎÕ (ÉÌÁÌ ÅÔ ÌÅÓ "ÁÎÕ 3ÕÌÁÙÍ ÓȭÕÎÉÒÅÎÔ ÐÏÕÒ ÌÕÔÔÅÒ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ 
Almohades. Ils entrèrent dans le Constantinois et le contact avec les 
Almohades commandés par le fils du Calife, eut lieu à Sétif. Les trente 
mille cavaliers almohades rapides et disciplinés mirent en déroute leurs 
ennemis pourtant en plus grand nombre. La bataille de Sétif a eu trois 
conséquences essentielles. 
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En dispersant les Banu Hilal, Sulaym, Ryah, Athbej, Djochem, etc., 
dans diverses provinces du Maghreb, en général et du Maghreb central, 
en particulier, Abd al--ÕȭÍÉÎ Á ÆÁÃÉÌÉÔïȟ ÎÏÎ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÕÎÅ ÓÏÒÔÅ 
ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÒïÃÉÐÒÏÑÕÅ ÅÎÔÒÅ "ÅÒÂîÒÅÓ ÅÔ !rabes, mais surtout permis 
ÌÅ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÕÓÁÇÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÁÒÁÂÅ ÁÕ -ÁÇÈÒÅÂȢ $ȭÕÎ ÁÕÔÒÅ 
ÃĖÔï ÅÔ ÄÅ ÆÁëÏÎ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔÅȟ ÃÅÔÔÅ ÖÉÃÔÏÉÒÅ ÐÅÒÍÉÔ Û !ÂÄ ÁÌ -ÕȭÍÉÎ 
ÄȭÉÍÐÏÓÅÒ ÌÁ ÌïÇÉÔÉÍÉÔï ÄÅ ÓÏÎ ÐÏÕÖÏÉÒ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÌïÇÉÔÉÍÉÔï ÉÎÃÁÒÎïÅ 
par les frères du -ÁÈÄÉ )ÂÎ 4ÕÍÁÒÔ ÑÕȭÉÌ ÍïÎÁÇÅÁÉÔ jusque-làȢ )Ì ÓȭÅÎ 
ÄïÂÁÒÒÁÓÓÁ ÓÏÕÓ ÐÒïÔÅØÔÅ ÄȭÕÎ ÃÏÍÐÌÏÔ ÅÔ ǢÔ ÒÅÃÏÎÎÁÿÔÒÅ ÓÏÎ ǢÌÓȟ ÃÏÍÍÅ 
ÈïÒÉÔÉÅÒ ÄÕ ÃÁÌÉÆÁÔ ÃÒïÁÎÔ ÁÉÎÓÉ ÌÁ ÄÙÎÁÓÔÉÅ ÄÉÔÅ ÄÅÓ -ÕȭÍÉÎÉÄÅÓȢ 

Pour Rachid Bourouiba, il lui a fallu en fait « un ascendant peu 
commun et un rayonnement intellectuel puissant pour s'imposer, à la 
mort du Mahdî, à des Berbères de la haute montagne si farouchement 
hostiles à tout ce qui lui est étranger. Homme d'une piété exemplaire, 
'Abd al-Mu'min est aussi un grand chef de guerre, un remarquable 
administrateur, un mécène sensible aux Lettres et aux Arts, un grand 
bâtisseur, un grand unificateur du Maghrîb, qualités qui en firent le 
"flambeau des Almohades" ». 

Abd al Mu'min proposa aux Banu Hilal de combattre les chrétiens, qui 
se rendÁÉÅÎÔ ÍÁÿÔÒÅÓ ÄͻÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ Ìȭ!ÎÄÁÌÏÕÓÉÅȢ ,ȭÈÉÓÔÏÒÉÅÎ 
ÍÁÒÏÃÁÉÎ !ÂÄÁÌÌÁÈ ,ÁÒÏÕÉȟ ÑÕÉ ÄÏÕÔÅ ÄÅ ÌȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ "ÁÎÕ (ÉÌÁÌ ÁÕ 
ÓÅÉÎ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÒïÇÕÌÉîÒÅ ÁÌÍÏÈÁÄÅȟ ïÍÅÔ ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÑÕȭ!ÂÄ ÁÌ--ÕȭÍÉÎ 
a utilisé ces derniers comme soldats et collecteurs ÄȭÉÍÐĖÔÓȢ 

!ÙÁÎÔ ÐÌÁÃï ÓÏÕÓ ÓÏÎ ÁÕÔÏÒÉÔï ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÑÕÉ 
ÒÅÌÅÖÁÉÅÎÔ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÁÌÍÏÒÁÖÉÄÅȟ !ÂÄ ÁÌ--ÕȭÍÉÎ ÓÅ ÌÁÎëÁ Û ÌÁ ÃÏÎÑÕðÔÅ 
ÄÅ Ìȭ)ÆÒÉÑÉÙÁ ÓÏÕÓ ÌÅ ÐÒïÔÅØÔÅ ÄÅ ÌÁÎÃÅÒ ÕÎÅ ÇÕÅÒÒÅ ÓÁÉÎÔÅ ÃÏÎÔÒÅ 
Guillaume 1er fils de Roger II de Sicile (mort en 1154). Les Normands de 
3ÉÃÉÌÅ ÔÅÎÁÉÅÎÔ ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ ÄÅÓ ÖÉÌÌÅÓ ÃĖÔÉîÒÅÓ Äȭ)ÆÒÉËÉÙÁȟ ÅÔ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔ 
Mahdia (qui avait été la capitale des Fatimides puis des Zirides), Sfax, 
GÁÂîÓ ÅÔ 4ÒÉÐÏÌÉȢ )Ì ÅÎ ÐÒÏÆÉÔÁ ÐÏÕÒ ÓÏÕÍÅÔÔÒÅ 4ÕÎÉÓ ÅÔ ÔÏÕÔÅ Ìȭ)ÆÒÉÑÉÙÁ ÅÔ 
ÒïÄÕÉÒÅ ÌȭÕÌÔÉÍÅ ÒïÖÏÌÔÅ ÄÅÓ "ÁÎÕ 2ÉÙÁÈ ÌÏÒÓ ÄÅ ÌÁ ÂÁÔÁÉÌÌÅ ÄÕ $ÊÅÂÅÌ 1ÁÒÎ 
ÁÕ ÓÕÄ ÄÅ +ÁÉÒÏÕÁÎ ÅÎ ÁÖÒÉÌ ρρφπȢ #ȭÅÓÔ Û 3ÁÌïȟ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌ ÓÅ ÐÒïÐÁÒÁÉÔ Û 
lancer ses armées contre les chrétiens Äȭ!ÎÄÁÌÏÕÓÉÅȟ ÑÕȭÉÌ ÍÏÕÒÕÔ ÅÎ 
mai-juin 1163 (djumada ath Thani 558). Son projet de conquête fut 
poursuivi par ses successeurs, Abu Yaqub Yusuf (1163-1184) et Yaqub 
al-Mansur (1184-1199). 

(ÏÍÍÅ ÄȭOÔÁÔ ÅÔ ÇÒÁÎÄ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÅÕÒȟ ÉÌ ÆÉÔ ÒïÇÎÅÒ ÌȭÏÒÄÒÅ ÐÁÒÔÏÕÔ ÅÔ 
ïÔÁÂÌÉÔ ÌÅ ÃÁÄÁÓÔÒÅȢ )Ì ÄÏÔÁ ÓÏÎ ÅÍÐÉÒÅ ÄȭÕÎÅ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ (makhzan) 
centralisée et efficace en modifiant les institutions héritées du Mahdi et 
en nommant ses fils gouverneurs des différentes provinces en leur 
adjoignant les chaykhs almohades. Il développa son armée, en 
ÓȭÅÎÔÏÕÒÁÎÔ ÄȭÕÎÅ ÇÁÒÄÅ ÐÅÒÓÏÎÎÅÌÌÅ ÆÏÒÍïÅ ÄÅÓ ÍÅmbres de sa tribu les 
+ÕÍÉÙÁȟ ÅÔ ÕÎÅ ÆÏÒÔÅ ÍÁÒÉÎÅ ÃÏÎÆÉïÅ Û ÌȭÁÎÃÉÅÎ ÁÍÉÒÁÌ ÁÌÍÏÒÁÖÉÄÅ 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Roger_II/141313
http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Abu_Yaqub_Yusuf/150406
http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Abu_Yusuf_Yaqub_al-Mansur/150251
http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Abu_Yusuf_Yaqub_al-Mansur/150251
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Ibn Maymun, et en créant des arsenaux à Honain et à Oran. On lui doit 
ÁÕÓÓÉ ÌÁ ÆÏÎÄÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔïÓȟ ÃÅ ÑÕÉ Á ÆÁÖÏÒÉÓï ÌȭïÃÌÏÓÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÉÎÔÅÎÓÅ 
activité intellectuelle et artistique. Le conflit sourd avec les fuqqaha 
ÍÁÌïËÉÔÅÓ ÈÏÓÔÉÌÅÓ Û ÌÁ ÄÏÃÔÒÉÎÅ ÁÌÍÏÈÁÄÅ ÎÅ ÌȭÁ ÐÁÓ ÅÍÐðÃÈï ÄÅ 
construire des édifices religieux et de renforcer ceux existants. On lui 
ÄÏÉÔ ÌÁ ÍÉÓÅ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÄȭÕÎ ÒïÓÅÁÕ ÒÏÕÔÉÅÒ ÅÔ ÄȭÕÎ ÒïÓÅÁÕ ÄȭÁÄÄÕÃÔÉÏn 
ÄȭÅÁÕ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ Û -ÁÒÒÁËÅÃÈȢ 

F. Soufi 

Corrélats  : Almohades  - al-Mawahidun ; Almoravides - al-Murabitun  ; 
Andalus (al) ; Hammadides ; Hilaliens ; Malékisme ; Zirides ; Zyanides . 

Bibliographie  : Bourouiba, R. (1982) ; Ibn Khaldoun, A. (2010) ; Laroui, A. 
(1970) ; Meynier, G. (2011 et 2012). 

Abd el Kader , Émir (1807/1808, 1883),  initiation  
et formation  

« .Å ÄÅÍÁÎÄÅÚ ÊÁÍÁÉÓ ÑÕÅÌÌÅ ÅÓÔ ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄȭÕÎ ÈÏÍÍÅ ; interrogez 
plutôt sa vie, son courage, ses qualités et vous saurez qui il est ». Cette 
grande sagesse, on la doit à un jeune homme âgé de 18-19 ans. On est en 
1826-27, il visite Baghdad avec son père après avoir effectué le 
ÐîÌÅÒÉÎÁÇÅ ÁÕØ ,ÉÅÕØ 3ÁÉÎÔÓ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍȢ ,Å ÂÒÕÉÔ ÓȭïÔÁÉÔ ÒïÐÁÎÄÕ Û 
"ÁÇÈÄÁÄ ÑÕȭÕÎ ÊÅÕÎÅ ÍÁÇÈÒïÂÉÎ ÄÏÎÎÁÉÔ ÄÅÓ ÌÅëÏÎÓ ÄÁÎÓ ÌÁ -ÏÓÑÕïe de 
Sidi Abd el Kader el Jilani et tenait tête aux savants de la ville avec 
ÁÕÄÁÃÅ ÅÔ ÈÁÂÉÌÅÔïȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÒïÐÏÎÄÕ Û ÌȭÕÎ ÄÅ ÓÅÓ 
interlocuteurs qui lui avait demandé si son confiance venait de sa 
généalogie ? Le jeune Abd el Kader répondit : « SÉ ÌȭÅÁÕ ÐÕÉÓïÅ ÄÁÎÓ ÕÎÅ 
ÒÉÖÉîÒÅ ÅÓÔ ÓÁÉÎÅȟ ÁÇÒïÁÂÌÅ ÅÔ ÄÏÕÃÅȟ ÃȭÅÓÔ ÑÕȭÅÌÌÅ ÖÉÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÓÏÕÒÃÅ ÐÕÒÅ ». 
#ÅÔÔÅ ÓÏÕÒÃÅ ÅÓÔ ÁÓÓÕÒïÍÅÎÔ ÁÕÔÁÎÔ ÕÎ ÍÉÌÉÅÕ ÆÁÍÉÌÉÁÌ ÆÁÖÏÒÁÂÌÅȟ ÑÕȭÕÎÅ 
origine sociale particulière due au statut de sa famille, et enfin un espace 
cÕÌÔÕÒÅÌ ÅÔ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÁÕÓÓÉ ÒÉÃÈÅ ÑÕȭÁÃÔÉÆ : la plaine de Ghriss et Mascara. 

Son père, Mahi Eddine b. Mustafa est le mokaddem de la zaouïa  
Qadiria. Ses connaissances en matière religieuse font autorité et sa 
sagesse et sa droiture en font un intermédiaire entre le pouvoir du bey 
et la population. Sa mère, Lalla Zohra, seconde épouse de Mahi Eddine, 
ÅÓÔ ÌÁ ÆÉÌÌÅ ÄÅ 3ÉÄÉ /ÍÁÒ "ÅÎÄÏÕËÈÁȟ ÍÏËÁÄÄÅÍ ÄȭÕÎÅ ÚÁÏÕÉÁ ÁÓÓÅÚ 
influente de Hammam Bou Hadjar. Elle savait lire et écrire et était 
savante en religion. Elle avÁÉÔ ÓÕ ÔÒÁÎÓÍÅÔÔÒÅ ÓÏÎ ÓÁÖÏÉÒ Û ÓÏÎ ÆÉÌÓȢ #ȭÅÓÔ 
ÄÅ ÓÁ ÍîÒÅ ÑÕȭÉÌ ÒÅëÏÉÔ ÓÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔÓȢ 
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Cette famille, réputée chérifienne, vit et évolue dans un espace 
politique et culturel particulier, La plaine de Ghriss constitue depuis le 
XVIIème siècle, ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅ ÂÅÙ ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔ ÓȭÅÓÔ ÉÎÓÔÁÌÌï Û -ÁÓÃÁÒÁȟ ÕÎ ÈÁÕÔ 
ÌÉÅÕ ÄÅ ÌÁ ÐÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÉÎÔÅÌÌÅÃÔÕÅÌÌÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÄïÐÁÓÓÁÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ 
4ÌÅÍÃÅÎȢ ,ȭÉÎÓÔÁÌÌÁÔÉÏÎ ÄÕ ÂÅÙ -ÏÈÁÍÅÄ ÂȢ 5ÔÈÍÁÎ Û /ÒÁÎ ÎȭÅÎÔÁÍÅ ÅÎ 
rien le prestige de la zaouïa  de la Guethna. 

#ȭÅÓÔ ÄÏÎÃ ÄÁÎÓ ÃÅ ÍÉÌÉÅÕ ÑÕȭ!ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÎÁÉÔ ÓÅÌÏÎ ÌÅÓ ÈÉÓÔÏÒÉÅÎÓȟ 
soit le 22 rajab 1222 qui correspond au 25 septembre 1807, soit le 15 
ÒÁÊÁÂ ρςςσȟ ÃȭÅÓÔ-à-ÄÉÒÅ ÌÅ φ ÓÅÐÔÅÍÂÒÅ ρψπψȢ #ȭÅÓÔ ÃÅÔÔÅ ÄÁÔÅ ÑÕÉ ÅÓÔ 
ÃÏÎÓÁÃÒïÅ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȢ 

'ÒÝÃÅ Û ÌȭÅØÃÅÌÌÅÎÔÅ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÃÏÒÁÎÉÑÕÅ ÑÕȭÉÌ ÒÅëÕÔ ÄÅ ÓÁ ÍîÒÅ 
ÄȭÁÂÏÒÄȟ ÐÕÉÓ ÄÅ ÓÏÎ ÐîÒÅȟ ÉÌ ÐÕÔ ÁÉÓïÍÅÎÔ ÒÅÎÆÏÒÃÅÒ ÓÅÓ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅÓ ÄÅ 
ÌÁ 3ÕÎÎÁ ÅÔ ÄÅÓ ÔÒÁÄÉÔÉÏÎÓ ÄÕ 0ÒÏÐÈîÔÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÉÌ ÆÕÔ ÁÕÔÏÒÉÓï Û 
ÃÏÍÍÅÎÔÅÒ ÌÅ #ÏÒÁÎ ÖÅÒÓ ÌȭÝÇÅ ÄÅ ρς ÁÎÓȢ )Ì ÎȭÁ ÐÁÓ ρτ ÁÎÓ ÑÕÁÎÄ ÓÏÎ 
ÐîÒÅ ÌȭÉÎÉÔÉÅ Û ÌÁ ÒîÇÌÅ ÄÅ ÌÁ 4ÁÒÉÑÁ ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÌȭÅÎÖÏÙÅÒ Û !ÒÚÅ× ɉÅÎ ÆÁÉÔȟ 
ÌȭÁÃÔÕÅÌÌÅ "ÅÔÔÉÏÕÁɊ ÁÕÐÒîÓ ÄÕ ÃÁÄÉ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÖÉÌÌÅȟ 3É !ÈÍÅÄ ÂȢ 4ÁÈÁÒȢ )Ì Ù 
étudie la grammaire, la philologie et la philosophie. Il découvre Aristote, 
Ibn Hazm, Ibn Tufayl, Ibn Bajja, les -ÕȭÔÁÚÉÌÌÁȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ :ÉÎÄÉÑ ÉÂÎ 
Rochd, Ibn Sina, el Ghazali, Ibn Taymiyya et Mawardi si précieux pour 
apprendre les règles de gouvernement. Grâce à son vieux maître, il 
ÁÐÐÒÅÎÄ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅ ÌȭÁÓÔÒÏÎÏÍÉÅȟ ÄÅ ÌÁ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÅȟ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÔ 
surtout, ÉÌ ÄïÃÏÕÖÒÅ ÌÅ ÍÏÎÄÅ ÑÕÉ ÌȭÅÎÔÏÕÒÅ ÁÕ-delà des frontières du 
ÂÅÙÌÉÃËȟ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÐÁÙÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ ÅÔ ÊÕÓÑÕȭÁÕØ ÐÁÙÓ ÄÅÓ Associassionistes 
ɉ,ȭ%ÕÒÏÐÅɊȢ Déjà commentateur avisé du Coran, il devient Hafidh et 
ÒÅÊÏÉÎÔ ÌȭïÃÏÌÅ ÌÁ ÐÌÕÓ ÐÒÅÓÔÉÇÉÅÕÓÅ ÄÕ ÂÅÙÌÉËȟ ÃÅÌÌÅ que tenait Ahmed ben 
Khodja el Mostaghanmi à Oran. DèÓ ÌÏÒÓȟ ÕÎ ÍÏÎÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕ ÓȭÏÕÖÒÅ 
devant lui ȡ ÃÅÌÕÉ ÄȭÕÎÅ ÖÉÌÌÅ ÒÉÃÈÅ ÅÔ ÃÏÓÍÏÐÏÌÉÔÅ ÑÕÉ ÁÂÒÉÔÅ ÄÅÓ 
Janissaires, des Kouloughlis, nobles par naissance, des Arabes hauts 
fonctionnaires, des marins, des Juifs et enfin des chrétiensȢ /ÒÁÎȟ ÃȭÅÓÔ 
ÁÕÓÓÉ ÌÅ ÌÉÅÕ ÄÕ ÐÏÕÖÏÉÒ ÃÅÌÕÉ ÑÕȭÅØÅÒÃÅ ÄȭÕÎÅ ÍÁÉÎ ÄÅ ÆÅÒ ÌÅ ÂÅÙ (ÁÓÓÁÎ 
depuis 1817. 

Revenu à la Guethna, il a 15 ans. Il est marié à sa cousine Kheira bent 
"ÏÕÔÁÌÅÂȢ 3ÏÎ ÐîÒÅ ÌÅ ÐÒïÐÁÒÅ ÐÏÕÒ ÌÅ ÇÒÁÎÄ ÖÏÙÁÇÅ ÖÅÒÓ ÌȭEst, vers la 
Mecque. Le bey méfiant leur interdit de quitter Oran où il les assigne à 
résidence. Abd el Kader en profite, deux années durant, pour 
approfondir ses connaissances en poursuivant ses études avec son 
cousin Mustapha ben Thami dont le père Ahmed était le muphti de la 
ÖÉÌÌÅȢ #Å ÄÅÒÎÉÅÒȟ ÁÖÅÃ ÌȭÁÐÐÕÉ ÄÅ "ÁÄÒÁ ÌÁ ÆÅÍÍÅ ÄÕ ÂÅÙ ÅÔ ÄÅ ÃÅÒÔÁÉÎÓ 
fonctionnaires, réussit à infléchir la position du bey, et en 1825, Mahi 
Eddine et Abd el Kader sont autorisés à quitter Oran pour la Mecque. Le 
Grand Voyage verÓ ÌÅÓ ,ÉÅÕØ 3ÁÉÎÔÓ ÌÅÓ ÍîÎÅÎÔ ÄȭïÔÁÐÅ ÅÎ ïÔÁÐÅ ÄȭÁÂÏÒÄ 
à Tunis. Abd el Kader y découvre une ville autrement plus importante 
ÑÕȭ/ÒÁÎȢ %Î ÁÔÔÅÎÄÁÎÔ ÌÅ ÂÁÔÅÁÕ ÐÏÕÒ !ÌÅØÁÎÄÒÉÅȟ )Ì ÓÅ ÆÁÉÔ ÒÅÍÁÒÑÕÅÒ Û 
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la Zitouna lors des échanges avec les Ulémas et par sa fréquentation 
assidue des bibliothèques. 

-ÁÉÓ ÃȭÅÓÔ ÁÕ #ÁÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÆÉÔ ÌÁ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ ÌÁ ÐÌÕÓ ÄïÃÉÓÉÖÅ 
de son interminable apprentissage. Le vice-ÒÏÉ Äȭ%ÇÙÐÔÅ -ÏÈÁÍÅÄ !ÌÉ 
reçoit cette forte délégation venue du Maghreb. Abd el Kader est 
subjugué par le personnage et ses réalisations. Pourtant le souvenir de 
ÌÁ ÄïÆÁÉÔÅ ÎÁÖÁÌÅ ÄÅ .ÁÖÁÒÉÎ ÓȭïÔÁÉÔ ÑÕÅÌÑÕÅ ÐÅÕ ÅÓÔÏÍÐïȢ ! .ÁÖÁÒÉÎ ÅÎ 
'ÒîÃÅ ÅÎ ÐÌÅÉÎÅ ÇÕÅÒÒÅ ÄȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÁÎÔÉ-turque, le 20 octobre 1827, 
la flotte égypto-ottomaneȟ Û ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÓȭïÔÁÉÅÎÔ ÊÏÉÎÔÓ ÄÅÓ ÎÁÖÉÒÅÓ 
algériens, avait été écrasée par une flotte franco-russo-britannique. 

Du Caire, Mahi Eddine b. Mustafa et ses compatriotes rejoignent les 
Lieux saints, on est en Ramadan 1243 correspondant au mois de mars 
ρψςψȢ #Å ÓïÊÏÕÒ ÃÏÎÆÉÒÍÅȟ ÁÕØ ÙÅÕØ Äȭ!ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒȟ Û ÑÕÅÌ ÐÏÉÎÔȟ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 
débats avec les Ulémas, son père était savant et clairvoyant. 

! ÌȭÉÓÓÕÅ ÄÅ ÃÅ ÓïÊÏÕÒȟ ÉÌÓ ÓÅ ÊÏÉÇÎÉÒÅÎÔ Û ÕÎÅ ÃÁÒÁÖÁÎÅ ÑÕÉ ÓÅ ÒÅÎÄÁÉÔ 
au Bilad- ach-Cham, en Syrie. À Damas, Abd el Kader découvre une 
société complexe, des Arabes non-musulmans et des minorités 
religieuses de toute sorte. Il visite le tombeau du cheikh al Akbar, Ibn 
!ÒÁÂÉȢ !ÐÒîÓ $ÁÍÁÓȟ "ÁÇÈÄÁÄ ÅÔ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÅÌ *ÉÌÁÎÉ ÌȭÁÎÃðÔÒÅ ÅÔ ÌÅ 
saint patron de la QadiriÙÁȢ #ȭÅÓÔ Û "ÁÇÈÄÁÄ ÑÕȭ!ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÐÒÅÎÄ ÐÏÕÒ 
la première fois la parole lors des débats et « rapidement, se répandit 
ÄÁÎÓ ÌÁ ÖÉÌÌÅ ÑÕȭÕÎ ÐÅÔÉÔ -ÁÇÈÒïÂÉÎ ÄÏÎÎÁÉÔ ÄÅÓ ÌÅëÏÎÓ Ù ÃÏÍÐÒÉÓ ÄÁÎÓ ÌÁ 
Koubba du Faucon gris ! ȻȢ #ȭÅÓÔ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄȭÕÎ ÄÅ ÃÅÓ ÄïÂÁÔÓ ÑÕȭil 
répondit de façon magistrale à une question sur sa généalogie. Ils 
revinrent à la Mecque pour accomplir le pèlerinage et regagnèrent 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÌÁ 'ÕÅÔÈÎÁ ÁÐÒîÓ ÔÒÏÉÓ ÍÏÉÓ ÄÅ ÍÁÒÃÈÅȢ /Î ïÔÁÉÔ ÅÎ ρψςωȢ 

La capitulation du Dey le 5 juillet 1830, sitôt connue, provoque un 
ÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÔÅÍÐÏÒÅÌÌÅȢ ,Å ÂÅÙ Äȭ/ÒÁÎ (ÁÓÓÁÎ ÔÅÎÔÅ ÄÅ ÓÅ 
rapprocher de Mahi Eddine lequel, sur conseil de son fils Abd el Kader, 
ÌÕÉ ÒÅÆÕÓÅ ÁÌÌÉÁÎÃÅ ÅÔ ÐÒÏÔÅÃÔÉÏÎȢ /ÒÁÎ ÔÏÍÂÅ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÍÁÉÎÓ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ 
française le 2 janvier 1830. Le gouvernement de la ville est confié, un 
premier temps, à un bey tunisien Khayr dine qui se rend très vite 
impopulaire. Il quitte Oran le 17 août 1831. La France décide dès lors 
d'occuper par elle-même Oran, et envoie le général Boyer, Pierre le 
#ÒÕÅÌȟ ÑÕÉ ÓȭïÔÁÉÔ ÒÅÎÄÕ ÔÒÁÇÉÑÕÅÍÅÎÔ ÃïÌîÂÒÅ ÅÎ %ÓÐÁÇÎÅ ÌÏÒÓ ÄÅÓ 
conquêtes napoléoniennes. 

Il revient au vieux Mahi Eddine de conduire les premiers combats 
ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÄîÓ ÁÖÒÉÌ ρψσςȢ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÓȭÙ ÄÉÓÔÉÎÇÕÅȢ -ÁÉÓ 
fatigué, il décline la proposition qui lui est faite de devenir Emir. Il 
ÐÒÏÐÏÓÅȟ ÁÖÅÃ ÌȭÁÐÐÕÉ ÄÅ 3ÉÄÉ ,ÁÒÁÄÊȟ ÓÏÎ ÆÉÌÓ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒȢ ,Å ÐÒÅÍÉÅÒ 
ÓÅÒÍÅÎÔ ÄȭÁÌÌïÇÅÁÎÃÅ ÅÔ ÄÅ ÆÉÄïÌÉÔï mubayaa Û Ìȭ%ÍÉÒ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÓÅ 
ÄïÒÏÕÌÅ ÌÅ ςρ .ÏÖÅÍÂÒÅ ρψσς Û 'ÈÒÉÓÓ ÓÏÕÓ ÌȭÁÒÂÒÅ ÄÅ ÌÁ $ÁÒÄÅÒÁȢ 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Empire_ottoman
http://fr.wikipedia.org/wiki/France
http://fr.wikipedia.org/wiki/Russie_imp%C3%A9riale
http://fr.wikipedia.org/wiki/Royaume-Uni
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Il a 24-25 ans et une nouvelle vie commence pour lui : combattre 
ÌȭÁÒÍïÅ ÄȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÅÔ ÃÏÎÓÔÒÕÉÒÅ ÕÎ %ÔÁÔȢ 

F. Soufi 

Corrélats  : Abd el Kader (Emir) et la résistance face aux Français ; Ahmed Bey 
dans le Beylek et la résistance à Constantine ; Qadiriya ; RïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒȢ 
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Abd el Kader  (Emir) et la résistance face aux 
Français (1832-1847) 

!ÖÅÃ ÌÅ ÄïÂÁÒÑÕÅÍÅÎÔ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅȟ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÂÅÙÌÉËÓ ÄÅ ÌȭÏÕÅÓÔ 
et du centre du pays, et jusque dans certaines franges du Constantinois, 
ÌÁ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÁÌÌÁÉÔ ðÔÒÅ ÍÁÒÑÕïÅ ÐÁÒ ÌÅ ÒĖÌÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ !Âd el Kader et sa 
ÔÅÎÔÁÔÉÖÅ ÄÅ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄȭÕÎ OÔÁÔ ÓÕÓÃÅÐÔÉÂÌÅ ÄÅ ÒÅÍÐÌÁÃÅÒ ÃÅÌÕÉ ÄÅ ÌÁ 
Régence. 

La guerre menée contre les Français, et dont il sera le principal artisan 
ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρψτχȟ ÃÒïÅÒÁ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ Ⱥ ÌÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÄȭÕÎÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅ ÆÏÒÍÅ 
ÄȭÕÎÉÔïȟ ÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄȭÁÓÐÉÒÁÔÉÏÎÓ ÄȭÕÎ ÃÁÒÁÃÔîÒÅ ÉÎÃÏÎÔÅÓÔÁÂÌÅÍÅÎÔ 
national, qui persistèrent à travers les conflits ensuite plus ou moins 
ÌÏÃÁÌÉÓïÓȟ ÍÁÉÓ ÇÕîÒÅ ÉÎÔÅÒÒÏÍÐÕÓ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρψχρ ». (Nouschi, Prenant, 
Lacoste). 

,Á ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÔÁÔ ÄÅ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ 

Abd el Kader qui sera proclamé Emir le 25 novembre 1832 par un 
ÃÏÎÇÒîÓ ÄÅ ÔÒÉÂÕÓȟ ÅÔ ÒÅÃÏÎÎÕ ÃÏÍÍÅ ÔÅÌ Û -ÁÓÃÁÒÁ ÐÕÉÓ ÄÁÎÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 
cités du pays, était le fils de Mahieddine, notable de la tribu des Hachem, 
et Mokadem de la puissance zaouïa (confrérie religieuse) des Kadiriya, 
dont le siège était dans la proche région de Mascara (ville qui fut 
ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÄÕ ÂÅÙÌÉË ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÄïÐÁÒÔ ÆÏÒÃï ÄÅÓ %ÓÐÁÇÎÏÌÓ Äȭ/ÒÁÎ 
en 1792). Le traité, signé à Oran le 6 janvier 1834 avec le général 
$ÅÓÍÉÃÈÅÌÓȟ ÖÁ ÒÅÃÏÎÎÁÿÔÒÅ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ ÓÕÒ ÔÏÕÔÅ Ìȭ/ÒÁÎÉÅȟ ÓÁÕÆ 
Oran et Mostaganem. 

,ÅÓ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅÓ ÆÒÁÎëÁÉÓÅÓ ÐÏÕÒ ÅÎÆÒÅÉÎÄÒÅ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï Äȭ!ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÎÅ 
ÌȭÅÍÐðÃÈÅÒÏÎÔ ÐÁÓ ÄȭïÔÅÎÄÒÅ ÓÏÎ ÄÏÍÁÉÎÅȟ ÅÔ ÌÅ ÔÒÁÉÔï ÄÅ 4ÁÆÎÁ ÓÉÇÎï 
avec Bugeaud, le 30 mai 1837 va non seulement confirmer son autorité 
ÅÎ /ÒÁÎÉÅȟ ÍÁÉÓ ÌÁ ÆÁÉÒÅ ÒÅÃÏÎÎÁÿÔÒÅ ÐÏÕÒ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÏÉÓ ɉÅÎ 
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ÄÅÈÏÒÓ Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÔ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÌÁ -ÉÔÉÄÊÁɊȟ ÅÔ ÊÕÓÑÕȭÁÕØ ÃÏÎÆÉÎÓ ÄÕ 
Constantinois. 

! ÃĖÔï ÄÅ ÓÅÓ ÑÕÁÌÉÔïÓ ÄȭÈÏÍÍÅ ÄÅ ÌÅÔÔÒÅÓ ÅÔ ÄÅ ÓÏÕÆÉ ɉÉÎÔÅÌÌÅÃÔÕÅÌ 
mystique) disciÐÌÅ Äȭ)ÂÎ !ÒÁÂÉȟ ÉÌ ÁÌÌÁÉÔ ÂÉÅÎÔĖÔ ÓȭÁÖïÒÅÒ ÕÎ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÃÈÅÆ 
ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÅÔ ÈÏÍÍÅ ÄȭOÔÁÔȟ ÍÅÔÔÁÎÔ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÕÎÅ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ 
territoriale structurée en Khalifaliks (sorte de préfectures) et en 
Aghaliks (arrondissements). Au moment de la plus grande extension de 
son État, les Khalifaliks au nombre de huit, étaient organisées autour de 
Tlemcen, Mascara, Miliana, Médéa, la Kabylie, la Medjana et les Zibans 
(dans le Constantinois), et enfin le nord du Sahara oranais et algérois. Á 
leur tête, étaient placés des hommes de confiance issus du terroir, tels 
Bouhamidi (Tlemcen), Benallal (Miliana), Berkani (Médéa), ou Bensalem 
ɉ+ÁÂÙÌÉÅɊȢ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÐÒÏÃïÄÅÒÁ ÁÕÓÓÉ Û ÌÁ ÆÒÁÐÐÅ ÄȭÕÎÅ ÍÏÎÎÁÉÅ ÅÔ Û ÌÁ 
ÒïÇÌÅÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÍÐĖÔȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÛ ÌÁ ÍÉÓÅ ÓÕÒ ÐÉÅÄ ÄȭÕÎ ÓÙÓÔîÍÅ 
dȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÅÔ ÄÅ ÊÕÓÔÉÃÅ ÆÉÎÁÎÃï ÐÁÒ ÌȭOÔÁÔȢ 

Sur le plan militaire, il lèvera une armée composée de fantassins et de 
cavaliers, fera exploiter des mines pour approvisionner ses fonderies et 
armureries, et construira des villes pouvant servir de lieux de repli dans 
la zone steppique (Saïda, Tagdempt, Taza et Boghar). 

0ÏÕÒ ÁÆÆÉÒÍÅÒ ÓÏÎ ÁÕÔÏÒÉÔï ÓÕÒ ÌÅ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÃÏÎÔÒĖÌÅȟ ÉÌ ÄÅÖÁÉÔȟ ÐÁÒ 
ÁÉÌÌÅÕÒÓ ÃÏÎÓÔÁÍÍÅÎÔ ÓȭÏÐÐÏÓÅÒ ÁÕØ ÖÅÌÌïÉÔïÓ ÄÅÓ ÆïÏÄÁÌÉÔïÓ 
préexistences, celles notamment des anciennes tribus makhzen chargées 
par les autorités turques de prélever les impôts sur les tribus raïa. Il 
sera ainsi de même amené à livrer bataille à la puissante confrérie 
ÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅ ÄÅÓ 4ÉÊÁÎÉÙÙÁ ÑÕÉ ÁÖÁÉÔ ÄÅÓ ÖÅÌÌïÉÔïÓ ÄȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÅÔ ÄÏÎÔ 
il attaquera le siège à Ain Madhi (en 1838). 

La guerre de Abd el Kader et la défaite algérienne face aux Français 

,ȭÉÎÔÅÒÖÅÎÔÉÏÎ ÄÅÓ &ÒÁÎëÁÉÓ ÐÏÕÒ ÓÏÕÔÅÎÉÒ ÌÅÓ ÔÒÉÂÕÓ makhzen de la 
ÒïÇÉÏÎ Äȭ/ÒÁÎ ɉÌÅÓ $ÏÕÁāÒÓ ÅÔ ÌÅÓ 3ÍÁÌÁÓɊȟ ÅÔ ÅÎ ÖÉÏÌÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÁÃÃÏÒÄÓ 
signés entre Desmichels et les rÅÐÒïÓÅÎÔÁÎÔÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒȟ ÁÍîÎÅÒÁ ÃÅ 
dernier à affronter les troupes du général Trézel à qui il infligera une 
ÄïÆÁÉÔÅ ÌÏÒÓ ÄÅ ÌÁ ÂÁÔÁÉÌÌÅ ÄÅ ÌÁ -ÁÃÔÁ ÅÎ ÊÕÉÎ ρψσυȢ #ȭÅÓÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÕÎÅ 
ÓïÒÉÅ ÄÅ ÖÉÏÌÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÌȭÁÃÃÏÒÄ ÄÅ 4ÁÆÎÁ ÐÁÒ ÌÅÓ &ÒÁÎëÁÉÓȟ ÅÔȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ 
en octobre 1839, la traversée du territoire que contrôle Abd el Kader 
par une colonne française qui cherchait à relier directement Alger à 
#ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅȟ ÑÕÉ ÖÁ ÄïÃÌÅÎÃÈÅÒ ÕÎÅ ÇÕÅÒÒÅȟ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÎÅ ÓȭÁÃÈîÖÅÒÁ ÑÕȭÅÎ 
décembre 1847 avec la reddition du chef algérien. Après des succès 
militaires au début du conflit et une résistance qui en 1845-1846 avait 
ÐÒÉÓ ÌÁ ÆÏÒÍÅ ÄȭÕÎÅ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÇÕÅÒÒÅ ÄÅ ÐÁÒÔÉÓÁÎÓȟ Ìȭ%ÍÉÒ ÆÉÎÉÒÁ ÐÁÒ 
perdre du terrain face à la machine de guerre française qui mobilisait 
près de 80 000 hommes en 1842, et 101 000 en 1846, tout en 
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ÂïÎïÆÉÃÉÁÎÔ ÄȭÕÎ ÐÕÉÓÓÁÎÔ ÁÐÐÕÉ ÌÏÇÉÓÔÉÑÕÅȢ 3É ÌÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÁÖÁÉÅÎÔ 
ÄÕÒÁÎÔ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÔÅÍÐÓ ÐÕ ÂïÎïÆÉÃÉÅÒ ÄÅ ÌȭÁÐÐÕÉ ÄÕ ÓÕÌÔÁÎ ÃÈïÒÉÆÉÅÎ 
Moulay Abderrahmane, ce ne sera plus le cas après la défaite, le 14 août 
1844, des ÔÒÏÕÐÅÓ ÍÁÒÏÃÁÉÎÅÓ Û ÌÁ ÂÁÔÁÉÌÌÅ Äȭ)ÓÌÙ ÅÔ ÌÁ ÓÉÇÎÁÔÕÒÅ ÄÕ ÔÒÁÉÔï 
franco-marocain du 18 mars 1845 qui interdisait désormais toute 
ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔï ÐÏÕÒ Ìȭ%ÍÉÒ ÅÔ ÓÅÓ ÈÏÍÍÅÓ ÄÅ ÓÅ ÒÅÐÌÉÅÒ ÁÕ-delà de la 
ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÄÕ ÖÏÉÓÉÎ ÄÅ ÌȭÏÕÅÓÔȢ 

,Á ÄÅÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭOÔÁÔ ÄȭAbd el Kader reculera au siècle suivant la 
ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔï ÐÏÕÒ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄȭïÍÅÒÇÅÒ ÅÎ ÔÁÎÔ ÑÕÅ ÎÁÔÉÏÎ ÃÏÎÓÔÉÔÕïÅȢ %Î 
fait, la doctrine coloniale visait à briser tout ce qui pouvait permettre la 
ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ ÄȭÕÎ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ OÔÁÔ-nation. Et quelle meilleure façon 
ÐÏÕÒ ÁÆÆÁÉÂÌÉÒ ÌÁ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȟ ÑÕÅ ÄȭÅØÉÌÅÒ ÌÅ ÌÅÁÄÅÒ ÄÅ ÌÅÕÒ 
ÃÏÍÂÁÔȟ ÌÏÉÎ ÄÕ ÐÁÙÓȢ %Î ÆÁÉÔ ÉÌ ÓÅÒÁ ÄȭÁÂÏÒÄ ÔÒÁÎÓÐÏÒÔï ÅÎ &ÒÁÎÃÅ ÄîÓ ÆÉÎ 
décembre 1847, où il sera détenu à Toulon, puis à Pau et à Amboise, 
ÁÖÁÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÅØÉÌï ÁÐÒîÓ ÌÁ proclamation du Second Empire en Orient. 
%ÍÂÁÒÑÕï ÅÎ ÄïÃÅÍÂÒÅ ρψυς Û -ÁÒÓÅÉÌÌÅ Û ÄÅÓÔÉÎÁÔÉÏÎ Äȭ)ÓÔÁÎÂÕÌȟ ÉÌ 
devra en effet séjourner à Brousse puis à Damas où il finira ses jours en 
1883. Entre temps ce Soufi avait durant sa guerre de résistance en 
Algérie fait montre de qualités humaines reconnues et respectueuses du 
ÄÒÏÉÔ ÄÅ ÌÁ ÇÕÅÒÒÅȟ ÁÕÒÁ ÅÎÃÏÒÅ Û ÅØÐÒÉÍÅÒ ÓÅÓ ÑÕÁÌÉÔïÓ ÄÅ ÃĞÕÒ ÅÎ 
sauvant des milliers de chrétiens durant les troubles suscitées en 1860 
en Syrie. En Algérie même le souvenir de son combat restera vivace et 
ÉÎÓÐÉÒÅÒÁ ÌÁÒÇÅÍÅÎÔ ÌÅÓ ÌÕÔÔÅÓ ÑÕÉ ÄïÂÏÕÃÈÅÒÏÎÔ ÐÌÕÓ ÄȭÕÎ ÓÉîÃÌÅ ÁÐÒîÓ 
ÓÕÒ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÕ ÐÁÙÓ ɉÅÎ ρωφςɊȢ 

,Á ÖÏÉÅ ÏÕÖÅÒÔÅ Û ÌÁ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÅÍÐÉÒÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌ 

#ȭÅÓÔ ÌÅ ÇïÎïÒÁÌ "ÕÇÅÁÕÄ ÑÕÉ ÄïÃÌÁÒÁÉÔ ÌÅ ρυ ÊÁÎÖÉÅÒ ρψτπ Û ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ 
française des députés : « Il faut que vous attaquiez le chef et la 
nationalité arabe dans leur source, il faut que la nationalité soit 
ÒÅÎÖÅÒÓïÅȟ ÑÕÅ ÌÁ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅ Äȭ!ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÓÏÉÔ ÄïÔÒÕÉÔÅȟ ÏÕ ÖÏÕÓ ÎÅ 
ferez jamais rien en Afrique ». Plus explicite encore, il précisera le 14 
mai de la même année : « Il faut une grande invasion en Afrique qui 
ressemble à ce que faisaient les Francs, à ce que faisaient les Goths ». 

!ÖÅÃ ÌÁ ÄïÆÁÉÔÅ ÄÅ ÌȭOÍÉÒȟ ÌÁ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÄÅÖÁÉÔ ÓȭÁÆÆÁÉÂÌÉÒ 
considérablement même si les insurrections plus localisées allaient se 
ÐÏÕÒÓÕÉÖÒÅ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÄïÂÕÔ ÄÕ ÓÉîÃÌÅ ÓÕÉÖÁÎÔȟ ÁÌÔÅÒÎïÅÓ ÐÁÒÆÏÉÓ ÄÅ 
soulèvements de plus grande ampleur, à base religieuse et tribale, et qui 
ÐÏÕÖÁÉÅÎÔ ÓȭïÔÅÎÄÒÅ Û ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÒïÇÉÏÎÓ ÄÕ ÐÁÙÓȢ #Å ÆÕÔ ÁÉÎÓÉ ÌÅÓ ÃÁs de 
celui de 1871 dont le bachagha de la Médjana, El Mokrani, prendra la 
tête avec le soutien de la puissante confrérie kabyle de la Rahmaniya 
dirigée par le Cheikh El Haddad, de celui en 1864-1865 des Ouled Sidi 
Cheikh déclenché à partir du Sud-Oranais et qui reprendra de 1881 à 
ρψψσ ÓÏÕÓ ÌÁ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅ "ÏÕÁÍÁÍÁȢ 0ÁÒÁÌÌîÌÅÍÅÎÔȟ ÌȭÅØÔÅÎÓÉÏÎ
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ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÓÅ ÐÏÕÒÓÕÉÖÒÁ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅÍÅÎÔ ÖÅÒÓ ÌÅÓ ÒïÇÉÏÎÓ 
sahariennes, notamment celles du Grand Sud, que ne contrôlait pas 
ÌȭOÔÁÔ ÄÅ ÌÁ 2ïÇÅÎÃÅȢ )Ì ÆÁÌÌÁit en effet ériger un empire colonial qui 
ÐÅÒÍÅÔÔÒÁÉÔ ÄȭÉÎÔïÇÒÅÒ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÔÅÒÒÅÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÃÏÍÐÒÉÓÅÓ ÅÎÔÒÅ ÌÁ 
Méditerranée et le Sénégal, et plus au sud encore le Congo, qui étaient 
ÒÅÃÏÎÎÕÅÓ Û ÌÁ &ÒÁÎÃÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅÓ Äȭ%ÕÒÏÐÅ ÑÕÉ ÓÅ 
partagerÏÎÔ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÌÏÒÓ ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÆïÒÅÎÃÅ ÄÅ "ÅÒÌÉÎ ɉρψψτ-1885). 

-ÁÒÑÕïÅ ÐÁÒ ÌȭïÐÉÓÏÄÅ ÄÅ ÌÁ ÍÉÓÓÉÏÎ &ÌÁÔÔÅÒÓ ÑÕÉ ÆĮÔ ÁÎïÁÎÔÉÅ ÅÎ ρψψρ 
ÐÁÒ ÌÅÓ 4ÏÕÁÒÅÇÓȟ ÌÁ ÃÏÎÑÕðÔÅ ÄÕ 'ÒÁÎÄ 3ÕÄ ÎÅ ÓȭÁÃÈîÖÅÒÁ ÑÕȭÅÎ ρωπς 
avec le contrôle du Hoggar par les Français et leur installation à 
Tamanrasset. Entre temps, le protectorat français sur la Tunisie est 
proclamé en 1882, et le Maroc suivra en 1912. 

H. Remaoun 

Corrélats : Abd el Kader  Émir: initiation et formation  ;Ahmed Bey et la 
résistance dans le Beylek de Constantine ; Ben Allel 3ÉÄÉ -ȭÂÁÒÅË -ÏÈÁÍÍÅÄ ; 
Bouamama, insurrection ; Colonisation, colonialisme et impérialisme ; 
Insurrection de 1871 ; Ouled Sidi Cheikh. 

Bibliographie  : Ageron, Ch.-R. (1977) ; Aouali, S., Redjala, R.  et Zoumerrof, P. 
(1994) ; Azan, P. (1925) ; Emerit, M. (1951 et 2002) ; Etienne, B. (2003a et 
2003b) ; Gallissot, R. (1987) ;Lacheraf, M. (1965 et 1978) ; Lacoste, Y. (1960) ; 
Laroui, A. (1970) ; Prenant, A., Nouschi, A. et Lacoste, Y.  (1960) ; Remaoun, H. 
(2000) ; Rey-Goldzeiguer, A. (1977) ; Stora, B. (2011). 

Âbilî  (al) ,mathématicien, philosophe et préscepteur 
(681/1282 ɀ 1348) 

Muhammad ibn Ibrâhîm al-Âbilî est né à Tlemcen vers 681/1282 
ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÆÁÍÉÌÌÅ ÏÒÉÇÉÎÁÉÒÅ Äȭ!ÖÉÌÁȟ ÕÎÅ ÖÉÌÌÅ ÄȭÁÌ-Andalus. Son père était 
ÕÎ ÏÆÆÉÃÉÅÒ ÄÁÎÓ ÌȭÁÒÍïÅ ÄÕ ÒÏÙÁÕÍÅ ÚÙÁÎÉÄÅ et son grand-père maternel 
ÕÎ ÊÕÇÅ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÔÒîÓ ÃÕÌÔÉÖïȢ #ȭÅÓÔ ÃÅ ÄÅÒÎÉÅÒ ÑÕÉ ÓÅÍÂÌÅ ÁÖÏÉÒ ÉÎÆÌÕï 
ÓÕÒ ÌÅÓ ÏÒÉÅÎÔÁÔÉÏÎÓ ÆÕÔÕÒÅÓ ÄȭÁÌ-=ÂÉÌÿ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ Á ÃÈÏÉÓÉ ÄÅ ÓÅ ÆÏÒÍÅÒ ÄÁÎÓ 
ÌÅÓ ÓÃÉÅÎÃÅÓ ÒÁÔÉÏÎÎÅÌÌÅÓȢ .ÏÕÓ ÎȭÁÖÏÎÓ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÁÕÃÕÎ ÄïÔÁÉÌ ÓÕÒ ÃÅÔÔÅ 
formaÔÉÏÎ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÐÏÕÒÓÕÉÖÉÅȟ ÄÁÎÓ ÓÁ ÖÉÌÌÅ ÎÁÔÁÌÅȟ ÊÕÓÑÕȭÛ ÖÅÒÓ 
700/1300, date à laquelle la vie du jeune homme a basculé. 

%Î ÅÆÆÅÔȟ Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ ρχ ÁÎÓȟ ÉÌ ÓȭÅÓÔ ÒÅÔÒÏÕÖïȟ ÃÏÍÍÅ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÈÁÂÉÔÁÎÔÓ 
ÄÅ ÓÁ ÖÉÌÌÅȟ ÁÓÓÉïÇï ÐÁÒ ÌȭÁÒÍïÅ ÄÕ ÒÏÉ ÍïÒÉÎÉÄÅ !ÂĮ 9ÁȭÑĮÂ 9Įsuf (1286-
ρσπχɊ ÑÕÉ ÖÏÕÌÁÉÔ ÒÅÃÏÎÓÔÉÔÕÅÒ ÌȭÅÍÐÉÒÅ ÁÌÍÏÈÁÄÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÃÅ 
ÓÉîÇÅ ÑÕÅ ÌÅ ÐîÒÅ ÄȭÁÌ-Âbilî a été fait prisonnier. Ayant appris que les 
ÁÓÓÉïÇÅÁÎÔÓ ÁÃÃÅÐÔÁÉÅÎÔ ÄÅ ÌÉÂïÒÅÒ ÌÅÓ ÄïÔÅÎÕÓ ÓȭÉÌÓ ïÔÁÉÅÎÔ ÒÅÍÐÌÁÃïÓ ÐÁÒ 
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ÌȭÕÎ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÅÎÆÁÎÔÓȟ ÌÅ Êeune al-Âbilî décide de se porter volontaire 
ÐÏÕÒ ÃÅÔ ïÃÈÁÎÇÅȢ -ÁÉÓ ÁÕ ÌÉÅÕ ÄȭðÔÒÅ ÍÉÓ ÅÎ ÐÒÉÓÏÎȟ ÉÌ ÅÓÔ ÅÎÒĖÌï ÃÏÍÍÅ 
ÓÏÌÄÁÔ ÄÁÎÓ ÌȭÁÒÍïÅ ÁÄÖÅÒÓÅȢ #ÏÎÔÒÁÒÉïȟ ÉÌ ÄÅÍÁÎÄÅ ÌȭÁÕÔÏÒÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÁÌÌÅÒ 
Û ÌÁ -ÅÃÑÕÅȢ )Ì ÌȭÏÂÔÉÅÎÔ ÅÔ ÎÅ ÔÁÒÄÅ ÐÁÓ Û ÒÅÊÏÉÎÄÒÅ ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ de pèlerins 
dont le chef était un prédicateur chiite venu de la ville de Kerbala pour 
faire connaître ses idées et les diffuser au Maghreb. Au cours du voyage 
par bateau, il est sérieusement malade. On lui prodigue des soins à base 
de camphre, ce qui aggrave son état et provoque même des troubles 
ÃïÒïÂÒÁÕØ ÑÕÉ ÌȭÅÍÐðÃÈÅÒÏÎÔ ÄÅ ÓÕÉÖÒÅ ÌÅÓ ÃÏÕÒÓ ÄÅÓ ÐÒÏÆÅÓÓÅÕÒÓ ÄÕ 
#ÁÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÓÏÕÈÁÉÔÁÉÔ ïÃÏÕÔÅÒȢ 

Vers 1307, et après quelques années passées à Kerbala, il quitte 
Ìȭ/ÒÉÅÎÔ ÅÔ ÁÒÒÉÖÅ Û 4ÌÅÍÃÅÎ ÑÕÉ ÖÅÎÁÉÔ ÄÅ ÒÅÔÒÏÕÖer la paix après 
ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎÁÔ ÄÕ ÒÏÉ ÍïÒÉÎÉÄÅȢ $ÁÎÓ ÓÁ ÖÉÌÌÅ ÎÁÔÁÌÅȟ ÉÌ ÐÏÕÒÓÕÉÔ ÓÏÎ 
perfectionnement dans les sciences rationnelles tout en assurant 
quelques enseignements de mathématique et de logique. En 1308, Abu 
Hammu Musa, le nouveau roi, lui propose de diriger les services 
ÆÉÎÁÎÃÉÅÒÓ ÄÅ ÓÏÎ ÒÏÙÁÕÍÅȢ )Ì ÒÅÆÕÓÅ ÌÅ ÐÏÓÔÅ ÅÔȟ ÐÏÕÒ ïÖÉÔÅÒ ÄȭïÖÅÎÔÕÅÌÌÅÓ 
ÒÅÐÒïÓÁÉÌÌÅÓȟ ÉÌ ÑÕÉÔÔÅ 4ÌÅÍÃÅÎ ÄÁÎÓ ÌÅ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄ ÓÅÃÒÅÔ ÅÔ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅ Û 
#ÅÕÔÁ ÃÈÅÚ )ÂÎ +ÈÁÌÌĮÆȟ ÕÎ ÁÓÔÒÏÎÏÍÅ ÊÕÉÆ ÑÕȭÉÌ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÉÔȢ )Ì ÐÒÏÆÉÔÅ ÄÅ 
ce séjour pour poursuivre sa formation en mathématique et en 
astronomie. 

Vers 1310, il quitte Ceuta et se dirige vers Marrakech pour y suivre 
les cours du célèbre mathématicien Ibn al-Bannâ. A la mort de ce 
dernier, en 1321, il reste dans la région de Marrakech et il y enseigne 
ÄÕÒÁÎÔ ÕÎÅ ÑÕÉÎÚÁÉÎÅ ÄȭÁÎÎïÅÓȢ 

En 1336, il est invité par le roi mérinide Abû l-Hasan à rejoindre Fès 
pour faire partie des savants de la cour. Nous ignorons quelles étaient 
ÓÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅÓ ÄÉØ ÁÎÎïÅÓ ÓÕÉÖÁÎÔÅÓ ÓÉ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÑÕȭÉÌ était tenu, 
ÃÏÍÍÅ ÓÅÓ ÃÏÌÌîÇÕÅÓȟ ÄȭÁÃÃÏÍÐÁÇÎÅÒ ÌÅ ÒÏÉ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ÇÒÁÎÄÓ 
ÄïÐÌÁÃÅÍÅÎÔÓȟ ÅÎ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌ ÄÉÒÉÇÅÁÉÔ ÄÅÓ ÅØÐïÄÉÔÉÏÎÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ 
contre ses adversaires du Maghreb. 

#ȭÅÓÔ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÌȭÕÎÅ ÄÅ ÃÅÓ ÃÁÍÐÁÇÎÅÓȟ ÃÅÌÌÅ ÄÅ ρστχȟ ÑÕÉ ÁÂÏÕÔÉÔ Û 
la ÐÒÉÓÅ ÄÅ 4ÕÎÉÓȟ ÑÕȭÁÌ-Âbilî fait la connaissance de la famille Ibn 
+ÈÁÌÄÏÕÎ ÅÔ ÑÕȭÉÌ ÄÅÖÉÅÎÔ ÌÅ ÐÒïÃÅÐÔÅÕÒ ÄÕ ÊÅÕÎÅ Ȭ!ÂÄ ÁÌ-Rahmân (m. 
ρτπφɊȟ ÌÅ ÆÕÔÕÒ ÇÒÁÎÄ ÈÉÓÔÏÒÉÅÎ ÅÔ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÅ ÌÁ ÃïÌîÂÒÅ Muqaddima [Les 
Prolégomènes] et du Kitâb al-ȬÉÂÁÒ [Livre des sentences]. De 16 à 18 ans, 
)ÂÎ +ÈÁÌÄÏÕÎ ÓÅ ÆÏÒÍÅÒÁ ÁÕÐÒîÓ ÄȭÁÌ-Âbilî dans des domaines aussi 
variés que la logique, les fondements du Droit, la philosophie et les 
ÍÁÔÈïÍÁÔÉÑÕÅÓȢ )Ì ïÔÕÄÉÅÒÁ ÓÏÕÓ ÓÁ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÏÕÖÒÁÇÅÓ Äȭ)ÂÎ 
Sînâ (m. 1037) et de Fakhr al-Dîn al-Râzî (m. 1210). 
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Trois ans après son arrivée à Tunis, le nouveau roi mérinide Abu Inan 
ÌȭÉÎÖÉÔÅ Û ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ Û &îÓ ÏĬ ÉÌ ÐÏÕÒÓÕÉÖÒÁ ÓÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÓÃÉÅÎÔÉÆÉÑÕÅÓ 
ÊÕÓÑÕȭÛ ÓÁ ÍÏÒÔ ÑÕÉ ÓÕÒÖÉÅÎÔ ÅÎ ρσυυȢ 

Al-Âbilî était connu pour son savoir encyclopédique dans les sciences 
rationnelles et pour la qualité de ses enseignements qui ont permis de 
ÆÏÒÍÅÒ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭïÔÕÄÉÁÎÔÓȢ $ÅÕØ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ ÓÏÎÔ ïÖÏÑÕïÓ 
ÐÁÒ ÌÅÓ ÓÏÕÒÃÅÓ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÁÃÃÅÓÓÉÂÌÅÓȢ ,Å ÐÒÅÍÉÅÒ ÅÓÔ Ȭ!ÂÄ ÁÌ-Rahman 
Ibn Khaldoun, que nouÓ ÖÅÎÏÎÓ ÄȭïÖÏÑÕÅÒȟ ÅÔ ÑÕÉ Á ÃÏÎÓÁÃÒï Û ÓÏÎ 
professeur tout un chapitre de son autobiographie dans laquelle il 
évoque les aspects essentiels de sa vie. Le second, Ibn al-Najjâr, un 
brillant mathématicien qui est mort jeune, victime de la terrible peste de 
1348, mais qui a eu le temps de former quelques étudiants parmi 
lesquels al-Ghurbî. 

-ÁÌÈÅÕÒÅÕÓÅÍÅÎÔȟ ÉÌ ÎȭÁ ÌÁÉÓÓï ÁÕÃÕÎ ïÃÒÉÔ ÐÅÒÍÅÔÔÁÎÔ ÄÅ ÐÒïÃÉÓÅÒ ÌÅÓ 
sources à la base de sa formation et de délimiter le champ de ses 
ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅÓȢ )Ì ÓÅÍÂÌÅ ÍðÍÅ ÑÕȭÉÌ ait délibérément abandonné la 
ÒïÄÁÃÔÉÏÎ ÄȭÏÕÖÒÁÇÅ ÁÕ ÐÒÏÆÉÔ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÉÒÅÃÔ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÉÌ 
ÃÏÎÓÉÄïÒÁÉÔ ÑÕÅ ÌÅ ÒÅÃÏÕÒÓ ÁÕØ ÃÏÎÔÅÎÕÓ ÄÅÓ ÌÉÖÒÅÓ ÎȭïÔÁÉÔ ÐÁÓ ÓÕÆÆÉÓÁÎÔ 
pour une véritable acquisition du savoir scientifique. Il pensait même 
que la prolifération des livres ne pouvait que nuire 
ÛÌȭÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅÓ ÅÔ Û ÌÅÕÒ ÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎȢ $ÁÎÓ ÌÅ 
même esprit, il mettait en garde ses étudiants contre les ouvrages 
abrégés ÄÏÎÔ ÌÅ ÃÏÎÔÅÎÕȟ ÒÅÌÁÔÉÖÅÍÅÎÔ ÐÁÕÖÒÅȟ ÎȭÅÎÃÏÕÒÁÇÅÁÉÔ ÐÁÓ Û ÌÁ 
confrontation des idées et aux échanges. Et, pour éloigner ses 
étudiantsde cette démarche de simples consommateurs, il les 
encourageait à faire des ÖÏÙÁÇÅÓ ÄȭïÔÕÄÅȟ Û ÓÕÉÖÒÅ ÌÅÓ ÃÏÕÒÓ ÄÅ 
professeurs différents, à confronter leurs savoirs et à comparer leurs 
pédagogies. 

A. Djebbar 

Corrélats  : Andalus (al) ; Ibn Khladoun, Abderrahman ; Mathématiques et 
astronomie au Maghreb central ; Zyanides. 

Bibliographie  : Djebbar, A. (1998) ; %ÎÃÙÃÌÏÐïÄÉÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ; Harbili, A. (1997) ; 
Ibn Khaldoun (2002). 

Administration colonia ÌÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ (1830- 1962) 

!ÖÅÃ ÌÁ ÒÅÄÄÉÔÉÏÎ ÄÕ $ÅÙ Äȭ!ÌÇÅÒ ÌÅ υ ÊÕÉÌÌÅÔ ρψσπ ÅÔ ÌÅÓ ÃÏÎÑÕðÔÅÓ ÑÕÉ 
ÓȭÅÎ ÓÕÉÖÉÒÅÎÔȟ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÁÎÓ ÃÅ ÑÕÉ ÄÅÖÉÅÎÄÒÁ ÕÎÅ ÃÏÌÏÎÉÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÓÔ 
de fait entre les mains du commandement du corps expéditionnaire et 
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ÄÅ Ìȭ!ÒÍïÅ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅȢ 4ÏÕÔ ÅÎ ÃÏÎÆÉÒÍÁÎÔ ÑÕÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÓÔ ÕÎÅ ÃÏÌÏÎÉÅ 
ÍÉÌÉÔÁÉÒÅȟ ÌȭÏÒÄÏÎÎÁÎÃÅ ÒÏÙÁÌÅ ÄÕ ςς ÊÕÉÌÌÅÔ ρψστ ÓÔÉÐÕÌÅÒÁ ÑÕÅ ÌÅ ÐÁÙÓ ÅÓÔ 
ÄÉÒÉÇï ÐÁÒ ÕÎ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÇïÎïÒÁÌ ÊÏÕÉÓÓÁÎÔ ÄȭÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÁÕÔÏÎÏÍÉÅ ÄÅ 
décision tandis que dès 1848, soit après la défaitÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ !ÂÄ ÅÌ 
Kader, seront créés trois départements recouvrant pour Constantine et 
/ÒÁÎ ÌÅÓ ÁÎÃÉÅÎÓ ÂÅÙÌÅÃËÓ ÏÔÔÏÍÁÎÓ ÄÅ Ìȭ%ÓÔ ÅÔ ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔ ÅÔ ÐÏÕÒ !ÌÇÅÒ ÌÅ 
Dar Es Soltane et le beyleck du Titeri. Par ailleurs, dès 1830 Alger, puis 
en 1834 Oran, Bône (Annaba), Bougie (Béjaia) et Mostaganem vont 
ÄÉÓÐÏÓÅÒ ÄȭÕÎÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÍÕÎÉÃÉÐÁÌÅ ÁÖÅÃ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅÓ ÄïÓÉÇÎïÓ ÅÔ 
ÑÕÉ ÔÅÎÄÒÏÎÔ Û ÁÓÓÕÍÅÒ ÌÅÓ ÆÏÎÃÔÉÏÎÓ ÌïÇÕïÅÓ ÐÁÒ ÌȭOÔÁÔ ÄÅ ÌÁ 2ïÇÅÎÃÅ 
(Aghas, Khodjas, Amins des corporations) avant de les intégrer au 
système français, ou même de les faire disparaitre à moyen et long 
terme. 

Territoires civils, territoires militaires, communes de plein exercice 
et communes mixtes 

!Õ ÆÕÒ ÅÔ Û ÍÅÓÕÒÅ ÄÅ ÌȭÁÖÁÎÃïÅ ÄÅ ÌÁ ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÏÎ ÖÅÒÒÁ ÁÐÐÁÒÁÿÔÒÅ 
une différence entre les territoires civils à forte concentration 
européenne et les territoires militaires où une certaine autonomie est 
laissée aux tribus avec leurs structures traditionnelles, mais sous 
surveillance des Caïds eux-ÍðÍÅÓ ÐÌÁÃïÓ ÓÏÕÓ ÃÏÎÔÒĖÌÅ ÄȭÏÒÇÁÎÅÓ 
administratiÆÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓȟ ÌÅÓ ÂÕÒÅÁÕØ ÁÒÁÂÅÓȢ #ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÃÅÓ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ 
militaires que Napoléon III et ses conseillers saint-simoniens (tel Ismaël 
Urbain) pensaient expérimenter la politique indigènophile du 
« Royaume arabe ». En fait, ce rêve vécut et disparut avec le second 
Empire (1851-1870) puisque sous la pression des colons, la IIIème 
république surtout va étendre les zones civiles au point ou les territoires 
militaires finiront par être cantonnés au Sahara et à ses confins. 

Toute la partie nord du pays, constituée par les trois départements 
institués en 1848 relèvera donc du régime civil mais avec une 
ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÖÅ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÃÉïÅ ÓÅÌÏÎ ÑÕÅ ÌȭÏÎ Á ÁÆÆÁÉÒÅ 
ou non aux zones de forte concentration européenne et centres de 
colonisation.Dans les zones à forte présence européenne et même si 
ÃÅÔÔÅ ÄÅÒÎÉîÒÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÍÁÊÏÒÉÔÁÉÒÅȟ ÃÅ ÑÕÉ ÅÓÔ ÌÅ ÃÁÓ ÌÅ ÐÌÕÓ ÃÏÕÒÁÎÔȟ 
seront instaurées les communes de plein exercice régies selon les lois en 
vigueur en France depuis 1847, notamment celle de 1884, qui fixait les 
ÍÏÄÁÌÉÔïÓ ÄȭïÌÅÃÔÉÏÎ ÄÅÓ ÍÕÎÉÃÉÐÁÌÉÔïÓȟ ÍÁÉÓ ÁÖÅÃ ÕÎÅ ÁÄÁÐÔÁÔÉÏÎ 
permettant une représentation minoritaire et plutôt formelle des 
ïÔÒÁÎÇÅÒÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅ ÅÔ ÄÅ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÄÏÍÉÎïÅȢ $ÁÎÓ ÌÅÓ 
ÒïÇÉÏÎÓ ÏÕ ÌȭïÌïÍÅÎÔ ÅÕÒÏÐïÅÎ ÅÓÔ ÔÒîÓ ÐÅÕ ÒÅÐÒïÓÅnté au sein de la 
population globale plus être érigé en collectivités locales, sera instauré à 
partir de 1868 le régime des communes mixtes dirigées par des 
administrateurs civils nommés par le gouverneur général et assistés par 
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des commissions consultatives composées de notables issus des 
différentes communautés. 

Les réformes des 1898- 1900 et de 1918-1919 

,ȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÅÎÔÒÁÌÅ ÃÏÎÎÁÉÔÒÁ ÄÅÓ ÐÈÁÓÅÓ ÏÕ ÌÅÓ ÐÏÕÖÏÉÒÓ 
ÅØÅÒÃïÓ Û ÐÁÒÔÉÒ Äȭ!ÌÇÅÒ ÓÅÒÏÎÔ ÒÅÎÆÏÒÃïÓ ÃÏÍÍÅ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÃÁÓ ÁÖÅÃ ÌÅÓ 
dispositions de 185ψ ÅÔ ρψφπ ÑÕÉ ÐÅÒÍÅÔÔÒÏÎÔ ÌȭÉÎÓÔÁÕÒÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ #ÏÎÓÅÉÌ 
ÓÕÐïÒÉÅÕÒ Äȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÁÕÐÒîÓ ÄÕ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÇïÎïÒÁÌȟ ÃÏÎÓÕÌÔÁÔÉÆȟ ÅÔ Û 
ÖÏÃÁÔÉÏÎ ÓÕÒÔÏÕÔ ÆÉÎÁÎÃÉîÒÅ ɉÂÕÄÇÅÔȟ ÉÍÐĖÔÓȣɊȟ ÅÔ ÄÅÓ ÐÈÁÓÅÓ ÄÅ 
marginalisation qui en limiteront les attributions lorsque le gouverneur 
ne sera plus que consulté puisque les administrations en place vont 
relever directement des ministères en fonction à Paris. Dans les années 
1890 cette tendance est de nouveau renversée surtout avec les lois de 
1898 et 1900 qui accorderont plus de pouvoirs aux autorités installées à 
Alger, en instaurant des délégations financières comprenant 48 
européens (dont 24 colons) et 21 Algériens (15 arabes et 6 kabyles), et 
structurées en 4 chambres qui se réunissent séparément (les Européens 
colons, les Européens non colons, les Arabes et les Kabyles), sous 
ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÕ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÇïÎïÒÁÌ ÑÕÉ ÄÉÒÉÇÅ ÕÎ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÃÁÂÉÎÅÔ ÄÅ 
directeurs centraux, avec autonomie civile et budgétaire de la colonie. 

En 1918 et 1919, le Président du Conseil Georges Clemenceau 
introduir a de nouvelles réformes pour répondre aux protestations des 
!ÌÇïÒÉÅÎÓ ÖÉÃÔÉÍÅÓ ÄȭÕÎÅ ÉÎïÇÁÌÉÔï ÆÌÁÇÒÁÎÔÅ ÆÁÃÅ Û ÌȭÉÍÐĖÔ ÅÔ Û ÌȭÏÆÆÒÅ ÄÅ 
services de la part des municipalités, les communes de plein exercice 
surtout dominées par les représentations de la population européenne 
ÍÉÎÏÒÉÔÁÉÒÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÅÎ ρωρψȟ ÌÅÓ ÄïÌïÇÁÔÉÏÎÓ ÆÉÎÁÎÃÉîÒÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ 
ÂÕÔ ÄÅ ÒÅÓÐÅÃÔÅÒ ÌȭïÇÁÌÉÔï ÄÅÖÁÎÔ ÌÅ ÃÅÎÓ ÖÏÎÔ ÄïÃÉÄÅÒ ÄÅ ÓÕÐÐÒÉÍÅÒ ÌÅÓ 
« impôts arabes » traditionnels (La Zekkat, le Achour, la Lezma, le Hokor) 
qui continuaient à être versés par les Algériens aux autorités françaises 
en plus des impôts auquel tout un chacun était tenu. 

Par ailleurs, les douars constitués après le démembrement des tribus 
opéré avec la promulgation du Sénat-consulte de 1863 et qui avaient vu 
leurs ÏÒÇÁÎÅÓ ÔÒÁÄÉÔÉÏÎÎÅÌÓ ÄÅ ÇÅÓÔÉÏÎ ÄïÐïÒÉÒ ÓÏÕÓ ÌȭÅÍÐÒÉÓÅ ÄÕ #ÏÄÅ ÄÅ 
ÌȭÉÎÄÉÇïÎÁÔȟ ÄÅÓ ÂÕÒÅÁÕØ ÁÒÁÂÅÓ ÅÔ ÄÅÓ ÃÁāÄÓȟ ÖÏÎÔ ÄïÓÏÒÍÁÉÓ ðÔÒÅ ÄÏÔïÓ 
de conseils de djemâa ayant droit de regard et élus en leur sein. Si les 
ÄÉÓÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÐÒÉÓÅÓ ÅÎ ÆÁÖÅÕÒ ÄȭÕÎÅ ÆÏÒÔÅ ÁÕtonomie de la colonie 
devaient servir surtout les intérêts de la minorité européenne détentrice 
ÄÅÓ ÌÅÖÉÅÒÓ ÄÕ ÐÏÕÖÏÉÒȟ ÃÅÓ ÄÅÒÎÉîÒÅÓ ÍÅÓÕÒÅÓ ÒïÐÏÎÄÁÉÅÎÔ ÐÌÕÓ Û ÌȭïÖÅÉÌ 
politique des Algériens suscité par leur déplacement massif en Europe 
et leur participation à la 1ère Guerre mondiale. 
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,ȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ de la 2ème Guerre mondiale 
Û ÌÁ ÐÒÏÃÌÁÍÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ȡ ÄÕ 3ÔÁÔÕÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÁÕØ 
pouvoirs spéciaux  

Sous le régime de Vichy (1940-1942) instauré après la débâcle 
française de juin 1940 face aux Allemands, les assemblées sont 
suspendues tandis que des partis politiques étaient interdits et leurs 
militants déportés. Le débarquement anglo-américain du 8 novembre 
1942 à Casablanca, Oran et Alger (Opération Torch), permettra la 
libération de détenus politiques et la reprise progressive du 
fonctionnement des différentes institutions. Les Algériens radicalisent 
leurs revendications avec la publication en mars 1943 du Manifeste du 
Peuple algérien, puis en mars 1944 la création des AML (Amis du 
Manifeste et de la Liberté) et les manifestations sanglantes de mai 1945, 
tandis que le décret Crémieux de 1871 accordant la citoyenneté 
ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÁÕØ ÊÕÉÆÓ Äȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÁÂÒÏÇï ÅÎ ρωτπȟ ÅÓÔ ÒïÔÁÂÌÉ ɉÁÐÒîÓ 
quelques péripéties). Le Gouvernement provisoire de la République 
française (installé à Alger entre 1943 et 1945) et les gouvernements qui 
lui succèdent à Paris seront ainsi poussés à promulguer un certain 
nombre de réformes. 

!ÐÒîÓ ÌȭÏÒÄÏÎÎÁÎÃÅ ÓÉÇÎïÅ ÌÅ χ ÍÁÒÓ ρωττ ÐÁÒ ÌÅ 'ïÎïÒÁÌ ÄÅ 'ÁÕÌÌÅ ÅÔ 
qui reprendra notamment les dispositions du Projet Blum-viollette 
(1936) en accordant la citoyenneté à certaines catégories de musulmans 
(quelques 60.000 en tout) avec préservation de leur statut personnel, et 
surtout en permettant à tous les musulmans de sexe masculin de 
devenir électeurs, puis celle du 17 aout 1945 qui accorde la parité aux 
collèges électoraux européenet musulman dans la représentation 
parlementaire (Assemblée Nationale et Sénat), sera promulguée le 20 
septembre 1947, le Statut organique ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ En plus de quelques 
ÄïÃÉÓÉÏÎÓ ÒÅÎÆÏÒëÁÎÔ ÌȭÁÕÔÏÎÏÍÉÅ ÄÅ ÌÁ ÃÏÌÏÎÉÅȟ ÓÏÎÔ ÁÄÏÐÔïes des 
dispositions moins discriminatoires telles celles reconnaissant aux 
!ÌÇïÒÉÅÎÓ ÌȭïÇÁÌÉÔï ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÅÔ ÃÉÖÉÑÕÅ ÁÖÅÃ ÌÅÓ %ÕÒÏÐïÅÎÓ ÄÁÎÓ ÌȭÁÃÃîÓ 
aux fonctions pÕÂÌÉÑÕÅÓȟ ÅÔ ÃÅÌÌÅ ÆÁÉÓÁÎÔ ÄÅ ÌȭÁÒÁÂÅ ÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ ÄÅ ÌÁ 
ÃÏÍÍÕÎÁÕÔï ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÊÕÓÑÕȭÉÃÉ ÉÌ ÁÖÁÉÔ ÌÅ ÓÔÁÔÕÔ ÄÅ ÌÁÎÇÕÅ ïÔÒÁÎÇîÒÅȢ De 
même les communes mixtes et territoires du sud devaient être 
ÓÕÐÐÒÉÍïÓ ÃÏÍÍÅ ÅÎÔÉÔïÓ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÖÅÓ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕȭÏÎ ÏÃÔÒÏÙÁÉÔ 
formellement aux femmes algériennes le droit de vote, le tout devant 
être couronné par la décision de remplacer les délégations financières 
ÐÁÒ ÕÎÅ ÁÓÓÅÍÂÌïÅ ïÌÕÅ ÐÁÒ ÃÈÁÃÕÎ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÃÏÌÌîÇÅÓ ÄȭïÌÅÃÔÅÕÒÓ ÁÖÅÃ 
parité dans la représentation. 

En réalité, les élections de 1948 pour constituer cette dernière ont 
été caractérisées par une opération massive de trucage des urnes, 
ÏÐïÒïÅ ÐÁÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌÅ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÇïÎïÒÁÌ ÓÏÃÉÁÌÉÓÔÅ %ÄÍÏÎÄ 
Naegelen qui en était à la tête. La plupart des mesures promulguées 
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dÁÎÓ ÌÅ ÓÔÁÔÕÔ ÄÅÖÒÏÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÔÔÅÎÄÒÅ ÌÅ ÄïÃÌÅÎÃÈÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ 'ÕÅÒÒÅ 
de libération pour commencer à être mises en exécution.En fait les 
choses vont se précipiter à partir de novembre 1954, puisque si en 1956 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÃÏÍÐÔÁÉÔ ÅÎÃÏÒÅ χψ ÃÏÍÍÕÎÅÓ ÍÉØÔÅÓ et 333 communes de 
plein exercice, les premières vont être rapidement supprimées, tandis 
que les secondes atteindront en 1959, le nombre de 1525, la majorité 
ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÌÌÅÓ ÎȭÁÙÁÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÐÁÓ ÄȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÒïÅÌÌÅȢ De même entre 
1955 et 1956, les anciens dïÐÁÒÔÅÍÅÎÔÓ Äȭ!ÌÇÅÒȟ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÅÔ /ÒÁÎ 
donnent naissance à trois igamies dirigées par des IGAMES (inspecteurs 
ÇïÎïÒÁÕØ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÅÎ ÍÉÓÓÉÏÎ ÓÐïÃÉÁÌÅɊ ÑÕÉ ÃÈÁÐÅÁÕÔÅÒÏÎÔ ρσ 
préfets de départements installés à Bône-Annaba, Batna et Sétif (autour 
de Constantine), Orléansville-Chlef, Tizi-Ouzou et Médéa (autour 
Äȭ!ÌÇÅÒɊȟ -ÏÓÔÁÇÁÎÅÍȟ 4ÉÁÒÅÔȟ 3ÁÉÄÁ ÅÔ 4ÌÅÍÃÅÎ ɉÁÕÔÏÕÒ Äȭ/ÒÁÎɊȢ 

#ÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÏÐïÒÁÔÉÏÎÓ ÁÖÁÉÅÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ïÔï ÐÒïÐÁÒïÅÓ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ 
septembre 1955 par la création dans les zones rurales de sections 
administratives spécialisées (SAS) dirigées et encadrées par des 
militaires et dans les banlieues des villes de sections administratives 
urbaines (SAU), les deux types constituant sans doute une émanation 
des anciens bureaux arabes avec le but cette fois-ci de contrôler la 
ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÃÏÕÐÅÒ ÄÅÓ ÒïÓÅÁÕØ ÄÕ &,.Ȣ $ȭÁÉÌÌÅÕÒÓ Û 
partir de 1955 voient le jour les centres de regroupement dans les zones 
ÆÒÏÎÔÁÌÉîÒÅÓ ÅÔ ÍÏÎÔÁÇÎÅÕÓÅÓȟ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅÓÑÕÅÌÓ ÌȭÁÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ 
ÐÁÒÑÕÁÉÔ ÐÒîÓ ÄȭÕÎ Íillion de personnes, sans compter les autres 
ÃÅÎÔÁÉÎÅÓ ÄÅ ÍÉÌÌÉÅÒÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÄĮ ÆÕÉÒ ÖÅÒÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÅÓȢ $ȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÄîÓ ÌÁ 
nomination de Robert Lacoste comme ministre résident en lieu et place 
ÄÅÓ ÁÎÃÉÅÎÓ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒÓ ÇïÎïÒÁÕØȟ ÌÁ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄȭÁÕÔÏÎÏÍÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìa 
colonie est abandonnée avec la décision de dissoudre les assemblées et 
de promulguer les pouvoirs spéciaux (en mars 1956), laissant aux 
militaires toute latitude pour mener les affaires. 

,ȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÔ ÌÅÓ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÄÕ ÓÕÄ 

Tout au cours du XIXème ÓÉîÃÌÅ ÅÔ ÁÕ ÆÕÒ ÅÔ Û ÍÅÓÕÒÅ ÄÅ ÌȭÁÖÁÎÃïÅ ÄÅ ÌÁ 
ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÏÎ ÖÅÒÒÁ ÄÁÎÓ ÌÅ ÎÏÒÄ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÌÅÓ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÃÉÖÉÌÓ 
gagner en extension et notamment après la chute du second Empire 
(1870), ceci au détriment de ce qui apparaissait comme des zones 
ÔÒÉÂÁÌÅÓȟ ÄÉÔÅÓ ÅÎÃÏÒÅ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ÏÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓȢ #ȭÅÓÔ 
dans ces contrées que finiront par être érigées les communes mixtes 
moins nombreuses que les communes de plein exercice, mais coiffant 
des superficies nettement plus importantes et particulièrement sous-
ÁÄÍÉÎÉÓÔÒïÅÓȟ ÁÌÏÒÓ ÍðÍÅ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÓÅÒÏÎÔ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ intégrées aux 
territoires civils.  
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En fait les territoires militaires finiront par être cantonnés au sud du 
ÐÁÙÓ ÐÁÒÃÅ ÑÕÅ ÌÅÕÒ ÃÏÎÑÕðÔÅ ÓȭÅÓÔ ÁÖïÒïÅ ÌÅÎÔÅ ÅÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ (la mission 
&ÌÁÔÔÅÒÓ ÅÓÔ ÁÎïÁÎÔÉÅ ÐÁÒ ÌÅÓ 4ÏÕÁÒÅÇÓ ÅÎ ρψψρ ÅÔ ÌÅ (ÏÇÇÁÒ ÎȭÅÓÔ 
ÖÒÁÉÍÅÎÔ ÃÏÎÔÒĖÌï ÐÁÒ ÌÅÓ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÑÕȭÛ ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ρωπςɊȟ ÅÔ ÁÕÓÓÉ ÐÁÒÃÅ 
ÑÕȭÉÌ Ù Á ÐÅÕ ÄÅ ÔÅÒÒÅÓ ÓÕÓÃÅÐÔÉÂÌÅÓ ÄȭÉÎÔïÒÅÓÓÅÒ ÌÅÓ ÃÏÌÏÎÓ ÅÔ ÑÕÅ ÌÁ 
population y est particulièrement dÉÓÐÅÒÓïÅȢ ,ȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 
régions sahariennes continuera donc à être confiée aux militaires 
ÌÅÓÑÕÅÌÓ ÄÅÖÒÏÎÔ ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ ÄÅÓ ÃÈÅÆÆÅÒÉÅÓ ÉÓÓÕÅÓ ÄÅÓ ÆÁÍÉÌÌÅÓ ÄÅ 
Grande tente, même lorsque le mythe du « Royaume arabe » un moment 
entretenu par Napoléon III et les saint-ÓÉÍÏÎÉÅÎÓ ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ Û ÌȭÏÒÄÒÅ ÄÕ 
ÊÏÕÒȢ $ȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÕ ÍÏÍÅÎÔ ÍðÍÅ ÏĬ ÕÎÅ ÆÏÒÔÅ ÁÕÔÏÎÏÍÉÅ ÐÁÒ ÒÁÐÐÏÒÔ Û 
la métropole est accordée aux autorités en résidence à Alger, la loi du 24 
ÄïÃÅÍÂÒÅ ρωπς ÃÏÎÆÉÒÍÅÒÁ ÌÁ ÓïÐÁÒÁÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ du nord 
du pays et les territoires du sud, désormais domaine de prédilection des 
communes indigènes. La découverte des premières réserves de pétrole 
ÅÎ ρωυυ ÁÕ ÍÏÍÅÎÔ ÏĬ ÌÁ 'ÕÅÒÒÅ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÖÉÅÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÄïÃÌÅÎÃÈïÅ 
va bien sur accentuer la tentation de scinder définitivement le pays en 
deux, avec même le projet de faire du Sahara une sorte de mer 
intérieure séparant le Maghreb du Sahel en lui promulguant un statut 
qui accordait aux compagnies pétrolières françaises une sorte de 
monopole assuré après les ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÄÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÐÁÙÓ 
ÄÅ ÌÁ ÒïÇÉÏÎȢ #ȭÅÓÔ ÃÅ ÑÕÉ ÅØÐÌÉÑÕÅ ÓÁÎÓ ÁÕÃÕÎ ÄÏÕÔÅ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÐÁÒ ÌÅ 
ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÅÎ ÊÁÎÖÉÅÒ ρωυχ ÄȭÕÎÅ /ÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÃÏÍÍÕÎÅ 
ÄÅÓ ÒïÇÉÏÎÓ ÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅÓ ɉ/#23Ɋ ÐÌÁÃïÅ ÓÏÕÓ ÌÁ ÔÕÔÅÌÌÅ ÄȭÕÎ ÍÉÎÉÓÔîÒÅ ÄÕ 
3ÁÈÁÒÁȢ #ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÐÅÒÓÐÅÃÔÉÖÅ ÑÕÅ ÌÅ ÖÁÓÔÅ ÅÎÓÅÍÂÌÅ ÅÎ ρωυω 
restructuré administrativement en 54 communes de plein exercice 
réparties à travers deux départements dirigés par des préfets rattachés 
directement à Paris, celui des Oasis et celui de la Saoura avec comme 
chefs de lieu respectifs Ouargla et Bechar. La pugnacité du FLN quant à 
cette question avec le soutien de la population saharienne qui 
ÓȭÅØÐÒÉÍÅÒÁ ÁÖÅÃ ÆÏÒÃÅ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌÏÒÓ ÄÕ ÒÅÆÅÒÅÎÄÕÍ ÄȭÁÕÔÏÄïÔÅÒÍÉÎÁÔÉÏÎ 
ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÎ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωφςȟ ÆÅront capoter le projet français. 

H. Remaoun 

Corrélats  : #ÏÄÅ ÄÅ ÌȭIndigénat ; Colonisation, colonialisme et impérialisme ;Loi 
Warnier (1873) ; Lois foncières (XIXème siècle) ;  Manifeste du Peuple algérien ; 
Saint-simoniens ; Sénatus-consulte de 1863 ; Statut musulmanindigène ;  
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Gouverneurs de lȭ!ÌÇïÒÉÅ ÐÅÎÄÁÎÔ ÌÁ ÐïÒÉÏÄÅ ÃÏloniale  

1. Commandants militaires  

5 juillet 1830-12 août 1830: Louis de Ghaisne de Bourmont. 

12 août 1830-21 mars 1831: Bertrand Clauzel (première fois). 

21 mars 1831-6 décembre 1831: Pierre Berthezène. 

6 décembre 1831-29 avril 1833: René Savary. 

29 avril 1833-27 juillet 1834: Théophile Voirol.* 

2. Gouverneurs généraux 

27 juillet 1834-8 juillet 1835: Jean-Baptiste Drouet d'Erlon. 

8 juillet 1835-12 février 1837: Bertrand Clauzel (deuxième fois). 

12 février 1837-13 octobre 1837: Charles-Marie Denys de Damrémont. 

11 novembre 1837-Décembre 1840: Sylvain Charles Valée. 

22 février 1841-27 septembre 1847: Thomas-Robert Bugeaud. 

1er septembre 1845-6 juillet 1847: Louis Juchault de Lamoricière. 

6 juillet 1847-27 septembre 1847: Marie-Alphonse Bedeau. 

27 septembre 1847-24 février 1848: Henri Eugène Philippe Louis d'Orléans. 

24 février 1848-29 avril 1848: Louis-Eugène Cavaignac. 

29 avril 1848-9 septembre 1848: Nicolas Anne Théodule Changarnier. 

9 septembre 1848-22 octobre 1850: Viala Charon. 

22 octobre 1850-10 mai 1851: Alphonse Henri d'Hautpoul. 

10 mai 1851-11 décembre 1851: Aimable-Jean-Jacques Pélissier (première fois). 

11 décembre 1851-31 août 1858: Jacques Louis César Alexandre de Randon. 

24 novembre 1860-22 mai 1864: Aimable-Jean-Jacques Pélissier (deuxième fois). 

1er septembre 1864-27 juillet 1870: Patrice Maurice de Mac-Mahon. 

27 juillet 1870-23 octobre 1870: Louis Durrieu. 

23 octobre 1870-16 novembre 1870: Jean Louis Marie Walsin-Esterhazy. 

3. Commissaires extraordinaires  

16 novembre 1870-8 février 1871: Charles du Bouzet. 

8 février 1871-29 mars 1871: Alexis Lambert. 

4. Gouverneurs généraux 

29 mars 1871-10 juin 1873: Louis Henri de Gueydon. 

10 juin 1873-15 mars 1879: Antoine Eugène Alfred Chanzy. 

15 mars 1879-26 novembre 1881: Albert Grévy. 

26 novembre 1881-18 avril 1891: Louis Tirman. 

18 avril 1891-1er octobre 1897: Jules Cambon. 

1er octobre 1897-26 juillet 1898: Louis Lépine. 

26 juillet 1898-3 octobre 1900: Édouard Laferrières. 

3 octobre 1900-18 juin 1901: Charles Célestin Jonnart. 
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18 juin 1901-11 avril 1903: Paul Révoil. 

11 avril 1903-5 mai 1903: Maurice Varnier. 

5 mai 1903-22 mai 1911: Charles Célestin Jonnart. 

22 mai 1911-29 janvier 1918: Charles Lutaud. 

29 janvier 1918-29 août 1919: Charles Célestin Jonnart. 

29 août 1919-28 juillet 1921: Jean Baptiste Eugène Abel. 

28 juillet 1921-17 avril 1925: Théodore Steeg. 

17 avril 1925-12 mai 1925: Henri Dubief. 

12 mai 1925-20 novembre 1927: Maurice Viollette. 

20 novembre 1927-3 octobre 1930: Pierre Louis Bordes. 

3 octobre 1930-21 septembre 1935: Jules Gaston Henri Carde. 

21 septembre 1935-20 juillet 1940: Georges Le Beau. 

20 juillet 1940-16 juillet 1941: Jean Charles Abrial. 

16 juillet 1941-20 novembre 1941: Maxime Weygand. 

20 novembre 1941-20 janvier 1943: Yves Charles Chatel. 

20 janvier 1943-3 juin 1943: Marcel Peyrouton. 

3 juin 1943-8 septembre 1944: Georges Catroux. 

8 septembre 1944-11 février 1948: Yves Chataigneau. 

11 février 1948-9 mars 1951: Marcel Edmond Naegelen. 

12 avril 1951-26 janvier 1955: Roger Léonard. 

26 janvier 1955-1er février 1956: Jacques Émile Soustelle. 

5. Ministre s Résidents 

1er février 1956-9 février 1956: Georges Catroux. 

9 février 1956-13 mai 1958: Robert Lacoste. 

13 mai 1958-ρÅÒ ÊÕÉÎ ρωυψȡ !ÎÄÒï -ÕÔÔÅÒ ɉÎȭÁ ÊÁÍÁÉÓ ÑÕÉÔÔï 0ÁÒÉÓɊȢ 

6. Délégués généraux 

7 juin 1958-12 décembre 1958: Raoul Albin Louis Salan. 

12 décembre 1958-23 novembre 1960: Paul Albert Louis Delouvrier. 

23 novembre 1960-19 mars 1962: Jean Morin. 

19 mars 1962-3 juillet 1962: Christian Fouchet (Haut commissaire). 

Afrique romaine  

Le terme Africa (certainement de Afri -Ifri ȟ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÂÅÒÂîÒÅȟ ÂÉÅÎ 
ÑÕȭÉÌ Åxiste aussi une hypothèse le reliant au punique) avait été donné 
en 146 (av.J.-C) par les Romains pour désigner la province sénatoriale 
ÑÕȭÉÌÓ ÁÖÁÉÅÎÔ ÆÏÎÄïÅ ÄÁÎÓ ÌȭÁÎÃÉÅÎ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÄÅ Carthage, délimitée à 
ÌȭÅÓÔ ÅÔ ÁÕ ÓÕÄ ÐÁÒ ÕÎÅ ÌÉÇÎÅ ɉÌÁ Fossaregia) allant de Thabraca (Tabarca 
en TunisieɊ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÓÕÄ ÄÅ ÌȭÁÃÔÕÅÌÌÅ ÖÉÌÌÅ ÄÅ Sfax. Après la défaite face à 
César des partisans de Pompée à Thapsus (Ras Dimas sur la côte est de 
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la Tunisieen 46 av .J.-C), une Africa Nova est constituée englobant une 
région de ÌȭÅØÔÒðÍÅ ÅÓÔ ÄÅ ÌÁ Numidie, et au moins une partie de la 
Tripolitaineȟ ÁÉÎÓÉ ÄÉÆÆïÒÅÎÃÉïÅ ÄȭAfrica Vetus (ancien pays Carthaginois). 
!ÐÒîÓ ÌȭÁÎÎÅØÉÏÎ ɉÅÎ ςυ ÁÐȢ *Ȣ-C) de ce qui restait de la Numidie (après 
différents dépeçages), puis sous Caligula (en 42 ap. J.-C), de la Grande 
MauritanieȢ ,ȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ Afrique (Africa ÅÎ ÌÁÔÉÎɊȟ ÆÉÎÉÒÁ ÐÁÒ ÓȭïÔÅÎÄÒÅ Û 
toutes les conquêtes romaines ÄÅ ÌȭÁÃÔÕÅÌÌÅ Afrique du Nord. ,ȭ!ÆÒÉÑÕÅ 
romaine ïÔÁÉÔ ÄÏÎÃ ÃÏÎÓÔÉÔÕïÅ ÄȭÕÎÅ ÌÉÇÎÅ ÄÅ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÁÌÌÁÎÔ ÄÅ ÌÁ 
Tripolitaine jusÑÕȭÁÕ nord du Maroc actuel, mais se rétrécissant de plus 
en plus vers la côte de la Méditerranéeȟ ÌÏÒÓÑÕȭÏÎ ÓÅ ÄÉÒÉÇÅÁÉÔ Äȭ%ÓÔ ÅÎ 
Ouest. 

Les différentes provinces 

Si au milieu du premier siècle de notre ère cet immense territoire 
était divisé en une Proconsulaire ÒÅÇÒÏÕÐÁÎÔ ÌȭAfrica Vetus ÅÔ ÌȭAfrica 
Nova (avec Carthage comme capitale), une Numidie (avec Cirta-
ConstantineɊ ÅÔ ÄȭÕÎÅ Maurétanie (avec Césarée-Cherchell et Tingis-
Tanger), provinces dirigées par des gouverneurs (ou procurateurs) 
recevant leurs oÒÄÒÅÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ ɉÌÅ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÒïÓÉÄÁÎÔ Û Carthage, 
ayant le titre de Proconsul), de nouveaux découpages interviendront 
ÁÖÅÃ ÌÅ ÔÅÍÐÓȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄîÓ ÌÅ ÒîÇÎÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ Claude (41-54), 
la Maurétanie est organisée en deux Provinces différenciées, la 
Césarienne (avec Caésarée comme Capitale) et la Tingitane (avec Tingis, 
puis Volubilis). A la fin du IIIème ÓÉîÃÌÅȟ ÓÏÕÓ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ Dioclétien (284-
σπυɊȟ ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ Proconsulaire (ou Africa) est divisée en trois 
provinces : la Zeugitane (avec Carthage), la Byzacéne (centre et sud de la 
Tunisie avec Hadrumète- Sousse comme capitale) et la Tripolitaine 
(Oea-Tripoli) . De même la région orientale de la Maurétanie césarienne 
est constituée en une Maurétanie sitifienne (avec Sitifis-Sétif comme 
capitale), et la Numidie elle-ÍðÍÅ ÓÅÒÁ ÐÏÕÒ ÕÎÅ ÂÒîÖÅ ÐïÒÉÏÄÅ ÊÕÓÑÕȭÁÕ 
règne de Constantin (306-337), divisée en une Numidie de Cirta et une 
Numidie militaire  dans la partie sud (centrèe sur Lambèse). 

En dehors, de la Maurétanie tingitane ÑÕȭÏÎ Á ÐÒïÆïÒï ÒÁÔÔÁÃÈÅÒ ÁÕ 
$ÉÏÃîÓÅ Äȭ%ÓÐÁÇÎÅ, toutes ces provinces étaient rattachées au Diocèse 
Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ dont le siège était à Carthage (en Proconsulaire ou Zeugitane) 
et à la tête duquel officiait un Vicaire du Préfet du Prétoire de Rome, 
chargé de transmettre aux différents gouverneurs, les ordres de 
Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒȢ 
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Municipalités et statut social  

Les collectivités de base étaient constituées en communes dont le 
statut divergeait (quatre types de municipesɊ ÓÅÌÏÎ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ïÔÁÉÅÎÔ 
ÄÅÓÔÉÎïÅÓ Û ÄÅÓ ÖïÔïÒÁÎÓ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ ɉÖÉÌÌÁÇÅ ÄÅ ÃÏÌÏnisation) et des 
citoyens, ou de simples sujets berbères (sédentaires ou nomades), le 
statut fiscal étant différencié selon la catégorie concernée, ceci même si 
ÌȭEdit promulgué par Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ #ÁÒÁÃÁÌÌÁ, ou Loi antonine (en 212 ap.      
J.-C) accordait théoriquement le statut de citoyenneté à tous les hommes 
ÌÉÂÒÅÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅȢ 

Le statut social était en fait très différencié dans une société qui 
ÄÅÍÅÕÒÁÉÔ ÉÎïÇÁÌÉÔÁÉÒÅ ÅÔ ÅÓÃÌÁÖÁÇÉÓÔÅȟ ÍðÍÅ ÓȭÉÌ ÅØÉÓÔÁÉÔ ÕÎÅ ÍÉÎÏÒÉÔï ÄÅ 
Berbères assimilés et ayant accès aux privilèges du système, comme ce 
fût le cas pour de nombreux notables et sénateurs, ou même quelques 
empereurs tels ceux de la dynastie des Sévères (192-235) avec 
notamment Septime severe et son fils CaracallaȢ ,ȭÁÓÃÅÎÓÉÏÎ ÄÁÎÓ 
ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÓÏÃÉÁÌÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÄÏÍÉÎïÅ ÅÔ ÌȭÁÃÃÅÓÓÉÏÎ Û ÌÁ ÐÒÏÐÒÉïÔï 
foncière étaient parfois possibles pour ceux qui optaient pour la carrière 
militaire notamment comme le relate à propos de sa famille, Apulée de 
Madaure (125-ρψπɊȟ ÄÏÎÔ ÌÅ ÐîÒÅ ÆĮÔ ÖïÔïÒÁÎ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅȢ 

,ȭ!ÒÍïÅ 

Les légions romaines ÅÔ ÌÅÓ ÔÒÏÕÐÅÓ ÁÕØÉÌÉÁÉÒÅÓ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÒÅÃÒÕÔÁÉÅÎÔ 
dans les tribus locales jouaient en effet un rôle décisif dans le contrôle 
de la société dominée et la fortification et la surveillance dulimes 
(frontières de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎɊȢ ,ȭÁÒÍïÅ ÁÕÒÁ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÔÅÎÄÁÎÃÅ Û 
ÐÒÅÎÄÒÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÏÎÏÍÉÅ ÐÁÒ ÒÁÐÐÏÒÔ ÁÕ ÐÏÕÖÏÉÒ ÃÉÖÉÌȟ ÄÅÐÕÉÓ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ 
la nomination par Caligula (en 337ap.J.-C), au détriment des pouvoirs du 
Proconsulȟ ÄȭÕÎ Légat à la tête de la III ème légion romaine. Quelques trois 
siècles plus ÔÁÒÄ ÅÔ ÆÁÃÅ Û ÌȭÉÎÓïÃÕÒÉÔï ÑÕÉ ÄÅÖÁÉÔ ÁÌÌÅÒ ÇÒÁÎÄÉÓÓÁÎÔÅȟ 
Dioclétien, nommera pour chaque province un Dux, chef militaire aux 
pouvoirs étendus face au gouverneur, et même un Comte de Ìȭ!ÒÍïÅ 
Äȭ!ÆÒÉÑÕÅȟ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÄÅÓ ÐÌÕÓ ÐÕÉÓÓÁÎÔÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅȟ ÄÏÎÔ ÏÎ Á pu 
ÃÏÎÓÔÁÔÅÒ ÌÅÓ ÐÒïÒÏÇÁÔÉÖÅÓ ïÔÅÎÄÕÅÓ ÌÏÒÓ ÄÅ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅÓ 
CirconcellionsȢ ,Á ÃÒÉÓÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÓÅÒÁ ÁÃÃÅÎÔÕïÅ ÁÕØ )6ème et Vème 
siècles ÐÁÒ ÌȭÉÎÃÁÐÁÃÉÔï ÆÉÎÁÎÃÉîÒÅ ÅÔ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎÎÅÌÌÅ Û ÍÏÂÉÌÉÓÅÒ ÄÅÓ 
légions aussi redoutables que celles qui avaienÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÓÓÅÏÉÒ ÊÁÄÉÓ 
son contrôle sur toute la MéditerranéeȢ #ȭÅÓÔ ÅÎ ÓȭÁÐÐÕÙÁÎÔ ÓÕÒ ÅÌÌÅÓ ÑÕÅ 
les Empereurs souvent issus de ses rangs, avaient pu aussi marginaliser 
Û ÌȭÅØÃîÓ ÌÅ ÒĖÌÅ ÄÕ Sénat pour déployer leur absolutisme et aspirer 
même avec le Bas-empire à la théocratie. 

H. Remaoun
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Corrélats  : Apulée de Madaure ; Circoncellions ; Donatisme ; Empire romain ; 
Guerres puniques ; Résistance et Insurrections berbères contre les Romains ; 
Royautés berbères (antiquité) ; Saint Augustin. 

Bibliographie  : Benabou, M. (1975) ; Benseddik, N. (1979) ; Decret, F. et Fantar, 
M. (1982 et 2008) ;Hugoniot,C. (2000) ; Ibba,A. et Traina,G. (2006) ; Julien, 
Ch.-A. (1951 et 1966, Vol 1) ; Kaddache, M. (1972) ; Le Bohec, Y. (2005-2013) ; 
Meynier,G. (2007). 

Ahmed Bey et la résistance dans leBeylek de 
Constantine  

! ÌȭÅÓÔ ÄÕ ÐÁÙÓȟ ÌÁ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÆÁÃÅ ÁÕØ &ÒÁÎëÁÉÓ ÄÕ "ÅÙ !ÈÍÅÄ ÑÕÉ ïÔÁÉÔ 
ËÏÕÌÏÕÇÈÌÉ ɉÃȭÅÓÔ-à-ÄÉÒÅ ÄȭÁÓÃÅÎÄÁÎÃÅ ÍÉØÔÅ ÁÌÇïÒÏ-turque) laissait sans 
ÄÏÕÔÅ ÅÎÔÒÅÖÏÉÒ ÌÅÓ ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔïÓ ÅØÉÓÔÁÎÔÅÓ ÄÁÎÓ ÌÁ 2ïÇÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÆÕÓion 
ÅÎÔÒÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÆÒÁÃÔÉÏÎÓ ÄÅ ÌȭÁÒÉÓÔÏÃÒÁÔÉÅ ÏÔÔÏÍÁÎÅ ÅÔ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ 
locale.Ahmed bey était le petit-ÆÉÌÓ Äȭ!ÈÍÅÄ ÅÌ +ÏÌÌÉȟ ÂÅÙ ÄÅ ρχυψ Û ρχχρ 
et le neveu de Salah bey (1771-1793). 

#ÅÃÉ ÁÕÒÁÉÔ ÐÕ ÓÕÓÃÉÔÅÒ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ɉÏÕ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ?) État-
natiÏÎ ÓÕÒ ÌÅ ÍÏÄîÌÅ ÑÕÉ ÁÖÁÉÔ ÖÕ ÌÅ ÊÏÕÒ ÄÁÎÓ ÌȭOÇÙÐÔÅ ÄÅ -ÏÈÁÍÅÄ !ÌÉ 
et ses successeurs, et qui semblait se dessiner en Tunisie avec la 
ÄÙÎÁÓÔÉÅ ÄÅÓ (ÕÓÓÅÙÎÉÄÅÓ ÅÔ ÓÏÕÓ ÌȭÉÍÐÕÌÓÉÏÎ ÄȭÈÏÍÍÅÓ ÄȭOÔÁÔ ÔÅÌ 
Kheïreddine Pacha. 

Les choses se sont déroulées autrement ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÌÁ 
dispersion territoriale de la population algérienne et la faiblesse de 
ÌȭÕÒÂÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÎȭÁÖÁÉÅÎÔ ÒÉÅÎ Û ÖÏÉÒ ÁÖÅÃ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅ ÌȭOÇÙÐÔÅ ÏĬ ÌÅ 
peuplement est depuis la protohistoire concentré autour du Nil 
relativement facile à contrôler politiquement, ou de la Tunisie à la 
superficie utile nettement plus restreinte et ramassée, et qui, ainsi, a pu 
ÂïÎïÆÉÃÉÅÒ ÄȭÕÎÅ ÃÏÎÔÉÎÕÉÔï ÐÏÌÉÔÉÃÏ-historique remontant à Carthage. 
,ȭÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÄÕ ÂÅÙÌÉË ÄÅ Ìȭ%ÓÔ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÉÎÄÉÑÕÁÉÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÑÕȭÕÎ ÐÁÒÅÉÌ 
processus était latent, et pouvait dans certaines conditions prendre 
ÆÏÒÍÅȢ %Î ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÃÁÓȟ ÅÌÌÅ ÅÓÔ Û ÒÅÌÅÖÅÒȟ ÍðÍÅ ÓÉ ÓÏÎ ÁÍÐÌÅÕÒ ÎȭÁ ÐÁÓ 
ÁÔÔÅÉÎÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅ ÌÁ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÍÅÎïÅ ÐÁÒ Ìȭ%ÍÉÒ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒȢ 

Le Beylik de Constantine a, en effet, été le centre dȭÕÎÅ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÑÕÅ 
ne laissait nullement présager la rapidité avec laquelle Alger avait été 
prise tandis que le dey capitulait. Dès août 1830, le corps 
expéditionnaire français avait été refoulé du port de Annaba (Bône), 
tandis que le débarquement à Bougie qui échoua en 1830, nécessitera 
ÃÉÎÑ ÊÏÕÒÓ ÄÅ ÃÏÍÂÁÔÓ ÄÅ ÒÕÅ ÐÏÕÒ ÑÕÅ ÌÁ ÖÉÌÌÅ ÓÏÉÔ ÏÃÃÕÐïÅ ÌȭÁÎÎïÅ 
ÓÕÉÖÁÎÔÅȢ ,ȭÁÔÔÁÑÕÅ ÃÏÎÔÒÅ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÓȭïÔÁÉÔȟ ÅÎ ÎÏÖÅÍÂÒÅ ρψσφȟ ÓÏÌÄïÅ 
par une véritable déroute des troupes de Clauzel, et celles dirigées 
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parVallée dÕ υ ÁÕ ρσ ÏÃÔÏÂÒÅ ρψσχȟ ÎȭÁ ÐÅÒÍÉÓ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÖÉÌÌÅ 
ÑÕȭÁÕ ÐÒÉØ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÊÏÕÒÓ ÄÅ ÃÏÍÂÁÔÓȟ ÏÃÃÁÓÉÏÎÎÁÎÔ ÄÅ ÌÏÕÒÄÅÓ 
pertes au corps expéditionnaire, dont celle du gouverneur général 
$ÁÍÒïÍÏÎÔȢ ,Å "ÅÙ !ÈÍÅÄ ÐÏÕÒÒÁ ÅÎÃÏÒÅ ÃÏÎÔÉÎÕÅÒ ÌÁ ÌÕÔÔÅ ÊÕÓÑÕȭÅn 
ÍÁÉ ρψτψȟ ÅÎ ÓȭÁÐÐÕÙÁÎÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÓÕÒ ÌÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ ÄÅÓ !ÕÒîÓȢ 

$ÁÎÓ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ "ÅÙÌÉËÓȟ ÂÉÅÎ ÑÕÅ ÌÁ ÓÔÒÕÃÔÕÒÅ ÄÅ ÌȭOÔÁÔ ÄÅ ÌÁ 2ïÇÅÎÃÅ 
ïÃÌÁÔÅ ÒÁÐÉÄÅÍÅÎÔȟ ÌÁ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÎȭÅÎ ÅÓÔ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÖÉÖÅȢ 3É ÁÕ #ÅÎÔÒÅȟ ÌÅ 
Bey du Titteri (Mostefa Boumezrag) fait connaître sa soumission dès le 
6 juillet 1830, il devra être destitué par les Français dès le mois de 
novembre, et pour cause ȡ ÕÎÅ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅ ÄȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÄÅ "ÌÉÄÁ ïÃÈÏÕÅÒÁ 
ÌÅ ςσ ÊÕÉÌÌÅÔȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕȭÕÎÅ ÅØÐïÄÉÔÉÏÎ ÃÏÎÔÒÅ -ïÄïÁ ÎïÃÅÓÓÉÔÅÒÁ ÌÅ χ 
ÄïÃÅÍÂÒÅ ÌȭÅÎÖÏÉ ÄȭÕÎÅ ÃÏÌÏÎÎÅ ÄÅ υ πππ ÈÏÍÍÅÓ ÐÏÕÒ ÌÁ ÄïÇÁÇÅÒ ÄȭÕÎ 
ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÂÏÕÒÂÉÅÒȢ ! ÌȭÏÕÅÓÔ ÄÕ ÐÁÙÓȟ ÌÁ ÓÏÕÍÉÓÓÉÏÎ ÄÕ "ÅÙ (ÁÓÓÁÎ Á 
ÐÒÏÖÏÑÕï ÌȭÁÂÁÎÄÏÎ ÄÅ ÌÁ ÖÉÌÌÅ Äȭ/ÒÁÎ ÐÁÒ ÓÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎȟ ÅÔ ÓÏÎ 
remplaçant le Bey Kheireddine ramené de Tunis par les 
ÁÕÔÏÒÉÔïÓÄȭÏÃÃÕÐÁtion ne sauvera en aucune façon la situation. Les 
ÇÁÒÎÉÓÏÎÓ ÔÕÒÑÕÅÓ ÄÅ 4ÌÅÍÃÅÎ ÅÔ -ÏÓÔÁÇÁÎÅÍ ÄÅÖÒÏÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÆÁÉÒÅ 
appel auxtroupes françaises pour tenter de tenir tête aux soulèvements 
de la population. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Abd el Kader (Émir) et la résistance face aux Français ; Abd el Kader 
%ÍÉÒȟ ÉÎÉÔÉÁÔÉÏÎ ÅÔ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎ Ƞ 2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒȢ 

Bibliographie  : Emerit, M. (1951 et 2003) ; Julien, Ch-A. (1964 et 1979) ; 
Nouschi,A., Prenant A. et Lacoste, Y. (1960) ; Remaoun,H. (Coord. 2000). 

Ain Hanech (Paléolithique inférieur)  

Le site préhistorique de Ain Hanech (dans la région de Sétif en 
!ÌÇïÒÉÅɊ ÐÅÒÍÅÔ ÄȭÁÔÔÅÓÔÅÒ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÓÉÔÅÓ ÌÏÃÁÌÉÓïÓ ÐÁÒ ÌÅÓ 
ÐÒïÈÉÓÔÏÒÉÅÎÓ ÄÅ ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅÔï ÄȭÕÎ ÐÅÕÐÌÅÍÅÎÔ ÈÕÍÁÉÎ ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ 
Nord durant le Paléolithique (ou âge de la pierre taillée) qui constitue la 
ÐïÒÉÏÄÅ ÌÁ ÐÌÕÓ ÌÏÎÇÕÅ ÄÅ ÌÁ ÐÒïÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÔ ÑÕÉ ÓȭïÔÅÎÄ ÄÅÓ ÄïÂÕÔÓ ÄÅ 
ÃÅÔÔÅ ÄÅÒÎÉîÒÅ ɉÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÉÌ Ù Á ÐÌÕÓ ÄÅ ÔÒÏÉÓ ÍÉÌÌÉÏÎÓ ÄȭÁÎÎïÅÓɊ Û 
ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄÕ .ïÏÌÉÔÈÉÑÕÅ ÏÕ !ÇÅ ÄÅ ÌÁ ÐÉÅÒÒÅ ÐÏÌÉÅȟ ɉ ÉÌ Ù Á ÕÎÅ ÄÉÚÁÉÎÅ 
de ÍÉÌÌÉÅÒÓ ÄȭÁÎÎïÅÓɊȢ ,ÅÓ ÆÏÕÉÌÌÅÓ ÄÅ Ain Hanech (menées notamment 
ÐÁÒ #ÁÍÉÌÌÅ !ÒÁÍÂÏÕÒÇ ÅÎ ρωτω ÅÔ ÌȭïÑÕÉÐÅ ÄÅ -ÏÈÁÍÍÅÄ 3ÁÈÎÏÕÎÉ ÅÎ 
1992 et 1993) comme celles menées à El Kherba (à proximité de Ain 
Hanech), Mansourah et les Monts du Tessala (à Constantine et dans la 
région de Sidi Belabbés), au Sahara ou au Maroc Atlantique (Région de 
Casablanca notamment avec les carrières Thomas) permettent 
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ÄȭÉÎÄÉÑÕÅÒ ÅÎ ÆÁÉÔ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÅ ÃÅÎÔÁÉÎÅÓ ÄÅ ÒÅÓÔÅÓ ÄȭÁÎÉÍÁÕØ 
ÆÏÓÓÉÌÅÓ ÅÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÄȭÉÎÄÕÓÔÒÉÅÓ ÌÉÔÈÉÑÕÅÓ (outils en pierre) que dès le 
Paléolithique inférieur (ou ancien) ce qui constitue actuellement le 
Maghreb, était concerné par les premières migrations humaines sans 
ÄÏÕÔÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄȭÕÎ ÂÅÒÃÅÁÕ ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅÏÒÉÅÎÔÁÌÅȢ 

Les sites de Ain Hanech et dȭ%Ì +ÈÅÒÂÁ sÅÍÂÌÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭïÔÁÔ ÁÃÔÕÅÌ ÄÅ 
ÌÁ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅȟ ÌÅÓ ÐÌÕÓ ÁÎÃÉÅÎÓ ÓÉÇÎÁÌïÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌÓ ÁÕÒÁÉÅÎÔ 
ïÔï ÄÁÔïÓȟ ÄÅ ρȢχχ Û ρȢωυ -ȢÁ ɉÍÉÌÌÉÏÎÓ ÄȭÁÎÎïÅÓɊ ɉ3ÁÈÎÏÕÎÉ ÅÔ ÁÕÔÒÅÓȟ ÉÎ 
travaux du CNRPAH, nouvelle série n°11) ce qui concorderait avec la 
première ÁÒÒÉÖïÅ ÄȭÈÏÍÉÎÉÄïÓ ÁÕ -ÏÙÅÎ /ÒÉÅÎÔ ÅÔ ÄÅ ÌÛ ÁÕØ ÐÏÒÔÅÓ ÄÅ 
Ìȭ%ÕÒÏÐÅȟ ÉÌ Ù Á ÅÎÖÉÒÏÎ ρȢψ ÍÉÌÌÉÏÎÓ ÄȭÁÎÎïÅÓȢ ,ÅÓ ÏÕÔÉÌÓ ÄÅ ÐÉÅÒÒÅ ÐÁÒÍÉ 
lesquels on peut retrouver des bifaces et des racloirs sont fabriqués à 
partir du silex du calcaire et pourraient être rattachés à un style 
industriel Pré-acheuléen ou plus précisément Oldawayen, du nom 
ÄȭÕÎÅÃÕÌÔÕÒÅ ÑÕÉ ÁÕÒÁÉÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÆÏÉÓÏÎÎï ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅ ÏÒÉÅÎÔÁÌÅ ÅÔ ÁÕÓÔÒÁÌÅ 
ÉÌ Ù Á ρȢυ -ȢÁ Û ςȢυ -ȢÁ ɉÌÅ ÑÕÁÌÉÃÁÔÉÆ ÄȭOldawayen renvoyant lui-même à 
ÃÅÌÕÉ ÄÕ ÓÉÔÅ ÄȭOlduvai en Tanzanie). 

H. Remaoun 

Corrélats  : Atlanthrope ; Histoire ; Préhistoire. 

Bibliographie  : Balout, L. (1955) ; Camps,G. (1974) ; Sahnouni, M.et autres, in 
#.20!( ɉ,ȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÂÅÒÃÅÁÕ ÄÅ ,ȭÈÕÍÁÎÉÔïȟ ςπρσ) etin CNRPAH (Préhistoire 
Maghrébine, tome II, 2011) ; Saoudi, N. (2002). 

Alger Républicain (de 1938 à 1965 avec des périodes 
ÄȭÉÎÔÅÒÄÉÃÔÉÏÎɊ 

La fondation du quotidien Alger Républicaindont le premier numéro 
est publié le 6 octobre 1938, faisait suite à celle 20 mois plutôt (en 
ÆïÖÒÉÅÒ ρωσχɊ ÄȭOran Républicain, et le projet devait se poursuivre avec 
un troisième journal Constantine Républicain qui ne verra jamais le jour. 
$ÁÎÓ ÌÁ ÃÏÎÊÏÎÃÔÕÒÅ ÑÕÉ ÓÕÉÖÁÉÔ ÌÁ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅ ÓÕÓÃÉÔïÅ ÐÁÒ ÌȭÁÃÃÅÓÓÉÏÎ ÁÕ 
pouvoir du Front Populaire en France et ses effets en Algérie dont la 
constitution du Congrès musulman algérien ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÁÖÁÉÔ ïÔï ÄÅ 
constituer un réseau de journaux pouvant porter les voies de la gauche 
ÁÖÅÃ ÏÕÖÅÒÔÕÒÅ ÖÅÒÓ ÌÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ɉÄÉÔÓ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ Ⱥ musulmans »), bien 
ÅÎÔÅÎÄÕ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÐÅÒÓÐÅÃÔÉÖÅ ÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎÎÉÓÔÅ ÄÏÍÉÎÁÎÔÅ Û ÌȭïÐÏÑÕÅȢ 
#ȭÅÓÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌȭÁÎÃÉÅÎ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅ ÄÅ ÌÁ ÓÅÃÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÉÓÔÅ ÄÅ Béni-Saf, 
Paul Schmittȟ ÌÅÑÕÅÌ ÁÖÁÉÔ ïÔï ÐÁÒÍÉ ÌÅÓ ÉÎÉÔÉÁÔÅÕÒÓ ÄȭOran Républicain, 
qui va être le premier directeur du Quotidien algérois avant de céder la 
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ÍÁÉÎ ÁÕ ÐÅÔÉÔ ÆÉÌÓ ÄÕ ÃÒÉÔÉÑÕÅ ÄȭÁÒÔ Élie Faure et arrière-petit -ÆÉÌÓ ÄȭElysée 
Reclus, Jean Pierre Faure, qui sera secondé par le rédacteur en chef 
Pascal Pia et le jeune Albert Camus (alors âgé de 25 ans) qui rejoindra 
ÌȭïÑÕÉÐÅȢ ,Å ÊÏÕÒÎÁÌ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÐÁÒ υπππ ÐÅÔÉÔÓ ÁÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅÓ ɉÐÏÕÒ υυππ 
ÁÃÔÉÏÎÓɊ Á ÄȭÁÂÏÒÄ ÅÕ ÓÏÎ ÓÉîÇÅ Û Bab El Oued ÁÖÁÎÔ ÄȭÏÃÃÕÐÅÒ Û ÓÁ 
seconde parution en 1943 au Boulevard Laferrière (devenu Bd 
+ÈÅÍÉÓÔÉɊ Û ÌȭÁÒÃÈÉÔÅÃÔÕÒÅ ÈÉÓÐÁÎÏ-mauresque de la Dépêche Äȭ!ÌÇïÒÉÅ 
ɉÆÏÎÄïÅ ÅÎ ρψψυɊȢ ,Å ÍðÍÅ ÌÏÃÁÌ ÈïÂÅÒÇÅÁÉÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÁ Société 
nationale des entreprises de presse (SNEP) qui gérait les journaux 
ÎÁÔÉÏÎÁÌÉÓïÓ ÐÏÕÒ ÃÏÌÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ ÌÅÓ !ÌÌÅÍÁÎÄÓ ÓÏÕÓ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ 
allemande et le Régime de Vichy. 

Le journal, sous la plume de Camus, rendra compte de la misère en 
Kabylie et prendra la défense de Cheikh Okbi et Abbas Turqui dans 
ÌȭÁÆÆÁÉÒÅ ÄÕ ÍÅÕÒÔÒÅ ÄÕ -ÕÐÈÔÉ Äȭ!ÌÇÅÒ, Kahoul, ou encore des 
responsables du Secours populaire, Larbi Bouhali et Maurice Priand 
poursuivis au vu des dispositions du Décret Regnierȟ ÐÏÕÒ ÓȭðÔÒÅ 
solidarisés avec Chebbah El Mekki lui -même aux prises avec la 
répression coloniale dans la région de Biskra. 

Alger Républicain cessera de paraitre cependant après la déclaration 
de la Seconde Guerre mondiale (en septembre 1939) et la publication du 
Soir Républicain qui en avait pris la relève, sera suspendue par le 
Gouverneur général en Février 1940. 

Le débarquement anglo-américain du 8 novembre 1942 en Afrique 
du Nord (Opération "Torch") va créer les conditions de la seconde 
parution du journal qui a lieu à partir de février 1943. Il faudra 
cependant de nouvelles combinaisons financières qui feront intervenir 
René Capitan et le journal de la Résistance, Combat puis surtout lȭUnion 
ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ (UFIɊ ÄȭÏÂïÄÉÅÎÃÅ ÃÏÍÍÕÎÉÓÔÅȢ ,Á ÒïÄÁÃÔÉÏÎ 
ÓÅÒÁ ÄȭÁÂÏÒÄ ÁÎÉÍïÅ ÐÁÒ Michel Rouzé (qui avait été rédacteur en chef 
ÄȭOran Républicain) puis à partir de 1947 par Karl Ecure avec à ses côtés 
déjà Boualem Khalfa. Avec la Guerre froide au cours de laquelle 
socialistes et communistes se retrouvent sur les lignes politiques 
opposées, Alger-Républicain sans être juridiquement rattaché au PCA, va 
de plus en plus apparaitre comme le quotidien du parti, même si ce 
ÄÅÒÎÉÅÒ ïÄÉÔÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐïÒÉÏÄÉÑÕÅÓȟ ÔÅÌ ÌȭÏÒÇÁÎÅ ÏÆÆÉÃÉÅÌȟ Liberté, ou El 
Jazair el Jadida (organe en langue arabe animé par Mahmoud Latrèche, 
un vétéran du Mouvement communiste arabe et international). Ce sera 
le cas surtout à partir de 1950-1951 lorsque émerge une nouvelle 
équipe avec Henri Alleg comme directeur, Boualem Khalfa rédacteur en 
chef, et JacquesSalort administrateur et de jeunes journalistes comme 
Henri Maillot, Abdelhamid Benzine, KatebYacine, Yahia Briki et quelques 
autres tel Mohammed Dib. Le journal qui tire à près de 25000 
exemplaires développe ses rubriques culturelle et sportive ainsi que des 
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pages courrier et débats, en tout en rendant compte de la vie politique et 
sociale avec une orientation de gauche et en se faisant le porte-voix 
unitaire des différentes composantes du Mouvement national comme 
cela a été le cas en 1951-1952 avec le Front algérien pour la défense et 
le respect des libertés ɉ&!$2,ɊȢ 3ÏÎ ÉÍÐÒÉÍÅÒÉÅ ÓÅÒÖÉÒÁ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ Û ÌÁ 
publication de leurs affiches, tracts et brochures ainsi que leurs 
journaux : ,ȭAlgérie libre et El Maghreb el Arabî pour le PPA-MTLD, le 
travailleur Algérien pour la CGT-UGSA, Ìȭ/ÕÖÒÉÅÒ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÐÏÕÒ Ìȭ5'4!ȟ 
ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ ÏÒÇÁÎÅÓ ÄȭÁÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÊÅÕÎÅÓÓÅ ÅÔ ÄÅ ÆÅÍÍÅÓ ÅÔ ÁÕÔÒÅÓȢ 

A partir du 1er Novembre 1954, le journal sera ÌȭÏÂÊÅÔ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ 
saisies et emprisonnements de ses responsables et collaborateurs par 
ÌÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅÓȟ ÁÖÁÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÔÏÔÁÌÅÍÅÎÔ ÉÎÔÅÒÄÉÔ ÌÅ ρς 
ÓÅÐÔÅÍÂÒÅρωυυȢ 3ÅÓ ÌÏÃÁÕØ ÐÌÁÓÔÉÑÕïÓ ɉÄïÊÛ ÁÖÁÎÔ Ìȭ/!3Ɋ ÆÉÎÉÒÏÎÔ ÐÁÒ 
être occupés par les parachutistes lors de la "ÁÔÁÉÌÌÅ Äȭ!ÌÇÅÒ pour en 
ÆÁÉÒÅ ÌÅ ÓÉîÇÅ ÄÕ ÊÏÕÒÎÁÌ ÄÅ ÐÒÏÐÁÇÁÎÄÅ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ Le Bled. On 
ÓÁÉÔ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÁÄÖÉÅÎÄÒÁ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅÓ ÄÅ ÓÅÓ ÊÏÕÒÎÁÌÉÓÔÅÓ ÍÏÒÔÓ ÄÁÎÓ ÌÅ 
combat, ou arrêtés et torturés comme en témoignera Henri Allegdans 
ses ouvrages dont La Question publié en 1958 et qui fera date, ceux 
envoyés aussi au camp militaire de Lodi (Région de Médéa). A la 
ÐÒÏÃÌÁÍÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÅÎ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωφς, le journal pourra de 
nouveau paraitre avec Henri Alleg et Boualem Khalfa comme co-
directeurs, Abdelhamid Benzine rédacteur en chef, Jacques Salort 
ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÅÕÒ ÅÔ ÓÅÃÒïÔÁÉÒÅ ÇïÎïÒÁÌ ÅÔ ÄȭÁÎÃÉÅÎÓ ÅÔ ÎÏÕÖÅÁÕØ 
ÃÏÌÌÁÂÏÒÁÔÅÕÒÓ ÑÕÉ ÃÏÍÐÌïÔÅÒÏÎÔ ÌȭïÑÕÉÐÅȢ 

Avec un tirage ayant à certains moments atteint 100.000 exemplaires, 
soit le plus fort dans Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄÅÓ ÄïÂÕÔÓ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ, il sera un des 
principaux porte-ÖÏÉØ ÄÅ ÌȭÏÒÉÅÎÔÁÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÉÓÁÎÔÅ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅȢ !ÌÏÒÓ 
ÑÕȭÕÎ ÐÒÏÊÅÔ ÄÅ ÆÕÓÉÏÎ ïÔÁÉÔ ÅÎÖÉÓÁÇï ÁÖÅÃ ÌÅ ÑÕÏÔÉÄÉÅÎ ÄÕ &,.ȟ Le Peuple, 
il cessera de paraitre de nouveau suite au ÃÏÕÐ ÄȭÉtat du 19 juin 1965. Il 
faudra attendre les changements politiques et institutionnels intervenus 
dans le pays en 1988-ρωψωȟ ÐÏÕÒ ÑÕȭÉÌ ÒÅÃÏÍÍÅÎÃÅ Û ÐÁÒÁÉÔÒÅ ÄÅ 
nouveau mais de manière très épisodique après la plus longue de ses 
ÔÒÏÉÓ ÐïÒÉÏÄÅÓ ÄȭÉÎÔÅÒÄÉÃÔÉon (1939-1943, 1955-1962 puis 1965-1989). 
Durant des années, le quotidien aura cependant marqué le paysage 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÅÔ ÓÏÃÉÁÌ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ 

H. Remaoun 

Corrélats  : Front algérien pour la défense et le respect des libertés (FADRL) ; 
Oran Républicain ; Parti communiste ; Presse écrite. 

Bibliographie  : Ageron, Ch.-R. (1979) ; Alleg, H. (1958), (1982) et (2005) ; 
Alleg, H., Khalfa, B. et Benzine, A.(1987) ; Gallissot, R. (2006 et 2007). 
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%ÔÁÔ ÒïÐÕÂÌÉÃÁÉÎ ÓÉÔÕï ÁÕ ÃÅÎÔÒÅ ÄÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ou Maghreb. Il a 
une superficie de 2380.000 km2 répartie entre la rive méditerranéenne 
(avec 1300 km de côtés) et le Sahara (qui totalise plus de2000.000 de 
km2) avec une distance nord-sud qui approche les 2000 km. En 2015 la 
population globale devait attÅÉÎÄÒÅ ÌÅÓ τπȢπππȢπππ ÄȭÈÁÂÉÔÁÎÔÓȢ 

Situation géographique et climatique  

Traverse par le Méridien de Greenwich qui passe notamment par la 
ÌÏÃÁÌÉÔï ÄÅ 3ÔÉÄÉÁ ɉÅÎÔÒÅ /ÒÁÎ ÅÔ -ÏÓÔÁÇÁÎÅÍ ÄÁÎÓ Ìȭ/ÕÅÓÔ ÄÕ ÐÁÙÓɊȟ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÓȭïÔÅÎÄ Û ÐÅÕ ÐÒîÓ ÄÁÎÓ ÓÁ ÐÁÒÔÉÅ ÎÏÒÄ ÅÎtre 8° de longitude est 
(-ψЈɊ ÅÔ ςЈ ÄÅ ÌÏÎÇÉÔÕÄÅ ÏÕÅÓÔ ɉϹςЈɊȟ ÐÏÕÒ ÓȭïÌÁÒÇÉÒ ÄÁÎÓ ÓÁ ÐÁÒÔÉÅ ÓÕÄ 
entre 10° de longitude est (-10°) et 8° de longitude ouest (+8°). Du sud 
ÁÕ ÎÏÒÄȟ ÉÌ ÓȭïÔÅÎÄ ÄÅ ρωЈ ÄÅ ÌÁÔÉÔÕÄÅ ÎÏÒÄ ɉϹρωЈɊ ɉÛ ÓÏÎ ÅØÔÒðÍÅ ÓÕÄɊ Û 
37° de latitudÅ ÎÏÒÄ ɉϹσχЈɊ Û ÓÏÎ ÅØÔÒðÍÅ ÎÏÒÄȢ ,ȭ!ÌÇïÒÉÅ ÐÁÒÔÁÇÅ ÐÁÒ 
ailleurs une frontière continentale avec 7 pays, soit dans sa partie 
occidentale avec le Maroc (1559 kms), le Sahara occidental (42 km) et la 
Mauritanie (1376 kms), dans sa partie méridionale avec le Mali (956 
kms) et le Niger (982 kms) et enfin dans sa partie orientale, avec la 
Lybie (982 km) et la Tunisie (965 kms). Sur le plan climatique le pays 
est considéré pour sa partie nord comme relevant de la zone semi-
tempérée méditerranéenne et pour sa partie sud (soit la plus grande en 
superficie) comme désertique, avec un temps particulièrement chaud et 
sec. Le tout est marqué par un réseau hydrographique assez irrégulier et 
ÐÏÎÄïÒï ÓÅÌÏÎ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅÓ ÃÈÁÉÎÅÓ ÍÏÎÔÁÇÎÅÕÓÅÓȟ ÄÏÎÔ ÐÏÕÒ ÌÅ 
nord du pays les !ÔÌÁÓ ÔÅÌÌÉÅÎ ÅÔ ÓÁÈÁÒÉÅÎ ÍÁÒÑÕïÓ Äȭ%ÓÔ ÅÎ /ÕÅÓÔ ÐÁÒ ÌÅÓ 
ÍÁÓÓÉÆÓ ÄÅÓ !ÕÒîÓȟ ÄÅÓ +ÁÂÙÌÉÅÓȟ Ìȭ/ÕÁÒÓÅÎÉÓ ÅÔ ÌÅÓ -ÏÎÔÓ ÄÅ 3ÁāÄÁ ÅÔ ÄÅ 
Tlemcen, et au Sahara central par la protubérance du Hoggar qui 
culmine à plus de 3000 m. 

,ȭ%ÃÏÎÏÍÉÅ ÅÔ ÌÁ ÓÏÃÉïÔï 

La pluviométrie irrégulière sinon plutôt faible même dans le nord, 
permet cependant une agriculture à base de céréales et de maraichers 
en irrigué dans les plaines à proximité des villes, mais aussi de 
ÌȭÁÒÂÏÒÉÃÕÌÔÕÒÅ ÅÎ ÍÏÎÔÁÇÎÅ ɉÁÇÒÕÍÅÓȟ ÏÌÉÖÅÒÁÉÅÓȟ ÆÉÇÕÅÓ ÅÔ ÁÕÔÒes fruits 
de contexte méditerranéen) et aussi palmiers-dattiers et légumes 
diverses dans les oasis du Sahara. Le pays fût assez marqué dans le 
passé par la pratique du nomadisme et du pastoralisme, ovins et caprins 
notamment, mais aussi élevage de mulets, chevaux et dromadaires dans 
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ÌÅ ÓÕÄȟ ÍÁÉÓ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÌÁ ÖÉÅ ÓïÄÅÎÔÁÉÒÅ ÓÅÍÂÌÅ ÇïÎïÒÁÌÉÓïÅȢ )Ì ÄÉÓÐÏÓÅ 
aussi de produits miniers tel le phosphate, le fer et autres minerais 
métallurgiques, mais surtout dans le Sahara de réserves, de pétrole et de 
gaz natureÌ ÑÕÉ ÐÅÒÍÅÔÔÅÎÔ ÁÕ ÐÁÙÓ ÄȭÅÎÇÒÁÎÇÅÒ ÓÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÒÅÖÅÎÕÓȢ 

,ȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄÅÍÅÕÒÅ ÕÎ ÐÁÙÓ Û ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ jeune avec une transition 
démographique toujours en cours, puisque le pays a plus que quadruplé 
sa population depuis la proclamation de son indépendance en juillet 
ρωφςȟ ÅÔ ÂÉÅÎ ÅÎÔÅÎÄÕ ÌÁ ÐÒÅÓÓÉÏÎ ÓÕÒ ÌȭÅÍÐÌÏÉ ÅÓÔ ÔÅÌÌÅ ÑÕȭÉÌ Ù Á ÕÎ 
ÇÏÎÆÌÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭïÃÏÎÏÍÉÅ ÉÎÆÏÒÍÅÌÌÅ ÅÔ ÕÎÅ ÆÏÒÔÅ ÐÒÅÓÓÉÏÎ ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅȢ 
Les mouvements migratoires se font des campagnes vers les villes, qui 
surtout dans le nord du pays concentrant de 60 à 70% de la population 
ÅÔ ÁÕÓÓÉ ÖÅÒÓ ÌÁ &ÒÁÎÃÅȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÁÙÓ ÅÕÒÏÐïÅÎÓȟ ÅÔ ÄÅÐÕÉÓ ÃÅÓ ÄÅÒÎÉîÒÅÓ 
ÄïÃÅÎÎÉÅÓ ÌÅ #ÁÎÁÄÁ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÒïÇÉÏÎÓ ÄÕ ÍÏÎÄÅȟ ÌÁ ÍÉÇÒÁÔÉÏÎ ÅÎ 
ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭïÔÒÁÎÇÅÒ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ÌÅÓ ÃÁÄÒÅÓ ÅÔ ÁÕÔÒÅÓ 
personnes éduquées. 

,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ et la culture  

Le Toponyme Algérie renvoie bien entendu à la dénomination de la 
ÖÉÌÌÅ Äȭ!ÌÇÅÒȟ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÄÕ ÐÁÙÓ ÅÔ ÄïÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÅÕÒÏÐïÁÎÉÓïÅ ÄÕ ÎÏÍ ÁÒÁÂÅ 
Äȭ%Ì $ÊÅÚÁāÒȢ #ȭÅÓÔ ÅÎ ÅÆÆÅÔ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÃÉÔï-%ÔÁÔ ÑÕÅ ÓȭÅÓÔ ÆÁÉÔÅ Û ÐÁÒÔÉÒ 
de 1516-1518 autour des personnalités de Aroudj et de KhayrEddine (les 
ÆÒîÒÅÓ "ÁÒÂÅÒÏÕÓÓÅɊ ÅÔ ÁÖÅÃ ÌȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ Û Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÏÔÔÏÍÁÎȟ ÌȭÕÎÉÔï ÄÕ 
ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÁÃÔÕÅÌȟ ÐÏÕÒ ÌÅ ÎÏÒÄ ÄÕ ÐÁÙÓ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔȟ ÌȭÅØÔÅÎÓÉÏÎ 
ÖÅÒÓ ÌȭÅØÔÒðÍÅ ÓÕÄ ÓȭïÔÁÎÔ ÁÆÆÉÒÍïÅ ÐÌÕÓ ÔÁrd avec la colonisation 
française. Cette dernière commencée avec le débarquement de 1830 et la 
ÃÁÐÉÔÕÌÁÔÉÏÎ ÄÕ $ÅÙ Äȭ!ÌÇÅÒȟ ÖÁ ÃÏÍÐÌïÔÅÍÅÎÔ ÄïÓÔÒÕÃÔÕÒÅÒ ÌÁ ÓÏÃÉïÔï 
algérienne traditionnelle avec notamment la pénétration du capitalisme 
colonial. Celui-ci était caractérisé par une agriculture tournée (au 
détriment des produits vivriers) vers le marché français avec des denrées 
ÔÅÌÌÅÓ ÌÁ ÖÉÇÎÅ ÅÔ ÌÅÓ ÁÇÒÕÍÅÓȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÌȭÅØÐÏÒÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÐÒÏÄÕÉÔÓ ÍÉÎÉÅÒÓ 
ÅÔ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÐÒÏÄÕÉÔÓ ÍÁÎÕÆÁÃÔÕÒïÓ ÓÕÒÔÏÕÔ ÄÅÓÔÉÎïs à un assez fort 
peuplement européen (1M de personnes environ en 1962) à qui profitait 
la domination coloniale. Après la résistance à base de mobilisation tribale 
et confrérique menée tout au long du XIXème ÓÉîÃÌÅ ÁÖÅÃ ÌȭOÍÉÒ !ÂÄ ÅÌ 
Kader comme précurseurȟ ÕÎ -ÏÕÖÅÍÅÎÔ ÎÁÔÉÏÎÁÌ ÍÏÄÅÒÎÅ ÓȭÁÐÐÕÙÁÎÔ 
sur des associations, des syndicats et des partis politiques va se constituer 
dans la 1ère moitié du XXème ÓÉîÃÌÅ ÅÔ ÄïÂÏÕÃÈÅÒ ÓÕÒ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÁÒÍïÅ 
du 1er ÎÏÖÅÍÂÒÅ ρωυτ ÅÔ ÌȭÁÃÃÅÓÓÉÏÎ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÅÎ ÊÕÉÌÌet 1962. 

%Î ÆÁÉÔ ÌȭOÔÁÔ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÑÕÉ ÃÏÍÍÅÎÃÅ Û ÓÅ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅÒ ÁÖÅÃ ÌÁ 2ïÇÅÎÃÅ 
Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÓÔ ÃÏÎÓÉÄïÒï ÐÁÒ ÌȭÈÉÓÔÏÒÉÏÇÒÁÐÈÉÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÃÏÍÍÅ ÕÎ 
continuateur des différentes formations étatiques qui se sont formées 
ÁÕ -ÁÇÈÒÅÂ ÃÅÎÔÒÁÌ ÄÅÐÕÉÓ ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔï ÅÔ ÊÕÓÑÕȭÁÕ -ÏÙÅÎ-âge et parmi 
lesquelles on pourra citer ici au moins les royautés de Numidie et des
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Mauritanies, les Émirats rostémide, hammadide et zyanide. En fait 
ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÄÅ ÎÏÓ ÊÏÕÒÓ ÌÁÒÇÅÍÅÎÔ ÉÎÔïÇÒïÅ Û ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ 
maghrébin se serait formée pÏÕÒ ðÔÒÅ ÁÓÓÅÚ ÓÃÈïÍÁÔÉÑÕÅÓ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄȭÕÎÅ 
synthèse basée sur le vieux fond berbère (ou amazigh) et peut être 
même libyco-ÐÕÎÉÑÕÅ ÁÕØÑÕÅÌÓ ÓÅÒÁÉÅÎÔ ÖÅÎÕÓ ÓȭÁÊÏÕÔÅÒ ÁÕ -ÏÙÅÎ-âge 
ÌȭÁÐÐÏÒÔ ÁÒÁÂÏ-musulman puis les déstructuration-restructurations dues 
notamment aux périodes ottomane, française, puis nationale (avec le 
-ÏÕÖÅÍÅÎÔ ÎÁÔÉÏÎÁÌ ÐÕÉÓ ÌȭÁÃÃÅÓÓÉÏÎ ÄÕ ÐÁÙÓ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅɊȢ 

Les traces qui persistent de ce parcours sur la longue durée en sont 
ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÌȭÕÓÁÇÅ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ÄÕ ÔÁÍÁÚÉÇÈÔ ÅÔ ÄÅ ÌȭÁÒÁÂÅȟ ÍÁÉÓ aussi la 
ÒïÆïÒÅÎÃÅ Û ÌȭÉÓÌÁÍ ÅÔ ɉÐÏÕÒ ÃÏÍÂÉÅÎ ÄÅ ÔÅÍÐÓ ÅÎÃÏÒÅ ?) une certaine 
pratique de la langue française et une aspiration au système républicain 
de gouvernance. 

H. Remaoun 

Corrélats  : ,Å ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÐÏÒÔÁÎÔ ÅØÃÌÕÓÉÖÅÍÅÎÔ ÓÕÒ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÁÒÔÉcles 
qui le composent peuvent être considérés comme des corrélats à cette 
contribution. On pourra cependant particulièrement se référer aux notices 
suivantes : Abd el Kader Émir ; Afrique romaine ; Almohades ; Almoravides ; 
Arabes ; Berbères ; Colonisation agraire et lois foncières ; Congrès de la 
3ÏÕÍÍÁÍ Ƞ ÄÕ #ÅÓÓÅÚ ÌÅ ÆÅÕ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȠ &ÁÔÉÍÉÄÅÓ Ƞ &,. Ƞ (ÁÍÍÁÄÉÄÅ Ƞ 
Histoire ; Kharejisme ; Maghrîb ; Malekisme ; Manifeste du Peuple algérien ; 
Phénico-ÐÕÎÉÑÕÅÓ Ƞ 2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒ Ƞ 2ïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÅÔ ÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉons berbères 
contre les Romains ; Rostomides ; Royautés berbères, Unité maghrébine ; 
Zirides ; Zyanides. 

Bibliographie  : Djender, M. (1968) ; Encyclopédie berbère ; Encyclopédie de 
ÌȭÉÓÌÁÍ ; Encyclopédie Larousse ; Encyclopédie universalis ;Lacheraf, M. (1965 et 
1978) ; Manuels de géogrÁÐÈÉÅ ÄÅ ÌȭOÄÕÃÁÔÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ. 

Almohades ɀal-Muwahidun (1130- 1269) 

,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ -Õ×ÁÈÉÄÕÎ ɉ!ÌÍÏÈÁÄÅÓɊ ÄïÂÕÔÅ ÃÏÍÍÅ ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ 
Fatimides et des Murabituns, par la rencontre de deux hommes : un 
prédicateur réformateur reconnu comme Mahdi et un chef militaire et 
politique. Abd al--ÕȭÍÉÎ ÂȢ !ÌÉ ɉρρσρ - ρρφσɊ ÅÓÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÌÅ ÄÉÓÃÉÐÌÅ 
ÐÒïÆïÒï Äȭ)ÂÎ 4ÕÍÁÒÔȢ )Ì ÌÕÉ ÓÕÃÃïÄÁ Û ÌÁ ÔðÔÅ ÄÕ ÄÏÕÂÌÅ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ 
ÒÅÌÉÇÉÅÕØ ɉÒÅÖÅÎÉÒ ÁÕØ ÆÏÎÄÁÍÅÎÔÁÕØ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍɊ ÅÔ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ɉÍÅÔÔÒÅ ÅÎ 
place un État qui réponde aux exigences de la Communauté 
musulmane). 
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,ȭïÐÏÐïÅ ÁÌÍÏÈÁÄÅ ÃÏÍÍÅÎÃÅ ÐÁÒ ÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄȭÅØÐïÄÉÔÉÏÎÓ ÑÕÉ ÌÅÕÒ 
ÐÅÒÍÅÔ ÄȭÁÓÓÅÏÉÒ ÌÅÕÒ ÃÏÎÔÒĖÌÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÒïÇÉÏÎÓ ÍÏÎÔÁÇÎÅÕÓÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÔÌÁÓȢ 
À partir de Tinmal dans le Haut-Atlas marocain, Abd al--Õȭmin b. Ali, 
qui se fait proclamer calife à la mort (caché trois années durant) du 
mahdi Ibn Tumart, se lance à la conquête de tout le Maghreb et de 
Ìȭ!ÎÄÁÌÏÕÓÉÅȢ ,Å ÃÈÏÃ ÁÖÅÃ ÌÅÓ -ÕÒÁÂÉÔÕÎÓ ïÔÁÉÔ ÉÎïÖÉÔÁÂÌÅȢ !ÐÒîÓ ÕÎ 
premier échec devant Marrakech en 1129, une guerre, désignée par les 
chroniqueurs sous le nom de guerre de Sept ans, dura de 1139 à 1146. 

Abd al--ÕȭÍÉÎ ÅÔ ÓÅÓ ÓÕÃÃÅÓÓÅÕÒÓ ÄÉÔÓ ÌÅÓ -ÕȭÍÉÎÉÄÅÓȟ ÁÕ ÆÕÒ ÅÔ Û 
mesure de leurs succès militaires, ont su mettre sur pied une 
ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄȭOÔÁÔ Û ÔÒÁÖÅrs ses trois conseils / diwans essentiels : 
ÃÅÌÕÉ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅȟ ÃÅÌÕÉ ÄÅ ÌÁ ÍÅÒ ÅÔ ÃÅÌÕÉ ÄÅÓ ÁǟÁÉÒÅÓ ÇïÎïÒÁÌÅÓȢ ,ȭÁÒÍïÅ 
almohade se détache des tribus. Elle recrute et entraîne des soldats qui 
ÁÉÄÅÎÔ ÌÅ ÃÁÌÉÆÅ Û ÓÅ ÌÉÂïÒÅÒ ÄÅ ÌȭÅÍÐÒÉÓÅ ÄÅÓ ÃÈÅÉËÈÓ ÁÌÍÏÈÁÄÅÓȢ 

,Á ÐÒÉÓÅ Äȭ/ÒÁÎ ÅÎ ρρτυ ÍÁÒÑÕÅ ÌÅ ÄïÂÕÔ ÄÅÓ ÇÒÁÎÄÅÓ ÖÉÃÔÏÉÒÅÓ ÄÅÓ 
!ÌÍÏÈÁÄÅÓȢ #ÅÌÌÅ ÄÅ 4ÌÅÍÃÅÎ ÅÕÔ ÌÉÅÕ ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅ ɉρρτφɊ ÁÐÒîÓ 
pratiquement sept mois de siège. La reddition des deux villes, Tagrart et 
Agadir qui formaient Tlemcen, achève la conquête du Maghreb central 
ÍÁÉÓ ÁÕ ÐÒÉØ ÄȭÕÎÅ ÃÅÎÔÁÉÎÅ ÄÅ ÍÉÌÌÉÅÒÓ ÄÅ ÍÏÒÔÓ ÓÅÌÏÎ )ÂÎ ÁÌ-Athir. 

Après avoir occupé successivement Fès, Meknès, Ceuta et Salé, Abd 
al--ÕȭÍÉÎ ǢÔ ÌÅ ÓÉîÇÅ ÄÅ -ÁÒÒÁËÅÃÈ ÏĬ ÓȭïÔÁÉÅÎÔ ÅÎÆÅÒÍïÓ ÌÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ 
éléments des Murabituns et les mercenaires chrétiens. Le siège dura 
entre sept et onze mois selon les chroniqueurs. Vingt mille personnes 
seraient mortes de faim et soixante mille autres auraient trouvé la mort 
dans les combats. Les chroniqueurs rappellent la mort héroïque au 
ÃÏÍÂÁÔ ÄÅ &ÁÎÎÕȟ ǢÌÌÅ ÄȭÕÎ ÃÈÅÆ ÁÌÍÏÒÁÖÉÄÅ 9ÉÎÔÁÎ ÂȢ 5ÍÁÒ ɀ ÄÏÎÔ ÌȭÕÎ 
des frères avait défendu Fès ɀ ÅÔ ÌȭÁÔÔÉÔÕÄÅ ÄÕ ÔÏÕÔ ÊÅÕÎÅ ÅÔ ÄÅÒÎÉÅÒ 
ÓÏÕÖÅÒÁÉÎ )ÓÈÁÑ ÂȢ !ÌÉȢ ,Á ǢÎ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÇÕÅÒÒÅ ÄÅ 3ÅÐÔ ÁÎÓ ÅÎÔÒÁÿÎÁ ÌÁ ǢÎ 
ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÍÁÇÈÒïÂÉÎÅ ÄÅÓ -ÕÒÁÂÉÔÕÎȢ 

Abd al--ÕȭÍÉÎ ÈïÒÉÔÅ ÁÌÏÒÓ ÄÅÓ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ ÅÓÐÁÇÎÏÌÅÓ ÑÕÅ ÄÉÒÉÇÅÁÉÅÎÔ 
des gouverneurs almoravides. Il en prit possession soit par soumission 
ÓÏÉÔ ÐÁÒ ÌÁ ÆÏÒÃÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭ)ÂÎ -ÁÙÍÕÎ ǢÔ ÓÁ ÓÏÕÍÉÓÓÉÏÎ ÅÎ ÍÅÔÔÁÎÔ 
ÁÕ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄÕ ÎÏÕÖÅÁÕ ÃÁÌÉÆÅ ÌÁ ǨÏÔÔÅ ÄÏÎÔ ÉÌ ïÔÁÉÔ ÌȭÁÍÉÒÁÌ ÅÔ ÌÁ ÖÉÌÌÅ ÄÅ 
Cadix. Les autres émirats furent soumis de gré ou de force : Séville, 
#ÁÒÍÏÎÁȟ #ÏÒÄÏÕÅȟ 'ÒÅÎÁÄÅȟ -ÁÌÁÇÁȟ "ÁÄÁÊÏÚȣ ÅÎÔÒÅ ρρτυ ÅÔ ρρυπȢ )ÂÎ 
Abi Zar auteur du Rawd al Qirtas, mentionne le débarquement à 
!ÌÇïÓÉÒÁÓ ÄȭÕÎÅ ÁÒÍïÅ ÄÅ ÄÉØ ÍÉÌÌÅ ÃÁÖÁÌÉÅÒÓȢ 

!ÙÁÎÔ ÐÌÁÃï ÓÏÕÓ ÓÏÎ ÁÕÔÏÒÉÔï ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÑÕÉ 
ÒÅÌÅÖÁÉÅÎÔ ÄÅ Ìȭ%ÍÐire almoravide, Abd al--ÕȭÍÉÎ ÓÅ ÌÁÎëÁ Û ÌÁ ÃÏÎÑÕðÔÅ 
ÄÅ Ìȭ)ÆÒÉÑÉÙÁȢ %Î ρρυςȟ !ÂÄ ÁÌ--ÕȭÍÉÎ ÍÉÔ ǢÎ Û ÌÁ ÄÙÎÁÓÔÉÅ ÈÁÍÍÁÄÉÄÅ ÅÔȟ 
ÄÕ ÍðÍÅ ÃÏÕÐȟ Û ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ :ÉÒÉÄÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ Ìȭ/ÃÃÉÄÅÎÔ 
musulman. 
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Un évènement majeur se produisit en 1153, le 28 avril. Sentant le 
danger que représentait pour leurs privilèges cette nouvelle puissance, 
ÌÅÓ "ÁÎÕ (ÉÌÁÌ ÅÔ ÌÅÓ "ÁÎÕ 3ÕÌÁÙÍ ÓȭÕÎÉÒÅÎÔ ÐÏÕÒ ÌÕÔÔÅÒ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ 
Almohades. Ils entrèrent dans le Constantinois et le contact avec les 
Almohades eut lieu à Sétif en 1158. Les trente mille cavaliers almohades 
rapides et disciplinés mirent en déroute leurs ennemis pourtant en plus 
grand nombre. 

La bataille de Sétif a eu deux conséquences essentielles. En 
dispersant les Banu Hilal, Ryah, Athbej, Djochem, etc., dans diverses 
provinces du Maghreb en général et du Maghreb central en particulier, 
Abd al--ÕȭÍÉÎ Á ÆÁÃÉÌÉÔïȟ ÎÏÎ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÕÎÅ ÓÏÒÔÅ ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ 
réciproque entre Berbères et Arabes, mais surtout il a permis le 
ÄïÖÅÌÏÐÐÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÕÓÁÇÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÁÒÁÂÅ ÁÕ -ÁÇÈÒÅÂȢ $Å Ðlus, mais 
ÄÅ ÆÁëÏÎ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔÅȟ ÃÅÔÔÅ ÖÉÃÔÏÉÒÅ ÐÅÒÍÉÔ Û !ÂÄ ÁÌ -ÕȭÍÉÎ ÄȭÉÍÐÏÓÅÒ ÌÁ 
légitimité de son ÐÏÕÖÏÉÒ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÌïÇÉÔÉÍÉÔï ÉÎÃÁÒÎïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÆÒîÒÅÓ 
ÄÕ ÍÁÈÄÉ )ÂÎ 4ÕÍÁÒÔ ÑÕȭÉÌ ÍïÎÁÇÅÁÉÔ ÊÕÓÑÕÅ-ÌÛȢ )Ì ǢÔ ÒÅÃÏÎÎÁÿÔÒÅ ÓÏÎ ǢÌÓ 
comme héritier du califat et se débarrassa des frères du mahdi sous 
ÐÒïÔÅØÔÅ ÄȭÕÎ ÃÏÍÐÌÏÔȢ #Å ÃÏÎǨÉÔ ÅÎÔÒÅ ÌȭÁÒÍÁÔÕÒÅ ÁÌÍÏÈÁÄe et le 
ÎÏÕÖÅÁÕ ÐÅÒÓÏÎÎÅÌ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔÁÌ ÎȭÁÌÌÁÉÔ ðÔÒÅ ÒïÇÌï ÑÕÅ ÂÅÁÕÃÏÕÐ 
plus tard ÓÏÕÓ ÌÅ ÒîÇÎÅ ÄÕ ÃÁÌÉÆÅ 9ÁȭÑÕÂ !ÂÕ 9ÕÓÆ ÁÌ-Mansur (1184-
1199). 

Abd al-Mu'min propose aux Arabes Banu Hilal de combattre les 
chrétiens, qui se rendaient maîtres d'une grande ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ Ìȭ!ÎÄÁÌÏÕÓÉÅȢ 
Ibn al-Athir met dans la bouche du « Prince des Croyants » un discours 
qui en appelle à l'« arabité » des premiers conquérants d'al-Andalus et 
au modèle que ceux-ci représentaient pour exhorter les tribus arabes 
d'Ifriqiya à se montrer dignes de leurs ancêtres : « Les chrétiens ont 
occupé une grande partie du pays qui était aux mains des musulmans, et 
personne ne se bat contre eux comme vous. C'est vous qui avez conquis 
le pays aux premiers temps de l'islam, et c'est par vous que l'ennemi en 
sera chassé aujourd'hui. Aussi voulons-nous de vous 10 000 cavaliers 
valeureux et courageux qui mènent le jihâd dans le chemin de Dieu. Ils 
écoutèrent et obéirent». 

!ÂÄÁÌÌÁÈ ,ÁÒÏÕÉȟ ÑÕÉ ÄÏÕÔÅ ÄÅ ÌȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ "ÁÎÕ (ÉÌÁÌ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ 
ÌȭÁÒÍïÅ ÒïÇÕÌÉîÒÅ ÁÌÍÏÈÁÄÅȟ ïÍÅÔ ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÑÕȭ!ÂÄ ÁÌ--ÕȭÍÉÎ Á ÕÔÉÌÉÓï 
ÃÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ ÃÏÍÍÅ ÓÏÌÄÁÔÓ ÅÔ ÃÏÌÌÅÃÔÅÕÒÓ ÄȭÉÍÐĖÔÓȢ %Î ÔÏÕÔ ïÔÁÔ ÄÅ 
ÃÁÕÓÅȟ ÃȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÆÏÉÓ ÄÅ ÓÏÎ ÈÉÓÔÏÉÒÅȟ ÌÅ -ÁÇÈÒÅÂ 
de Marrakech à Tripoli connut un État unitaire. 

,ȭÁÒÍïÅ ÁÌÍÏÈÁÄÅ ïÔÁÉÔ ÃÏÍÐÏÓïÅ Û ÓÅÓ ÄïÂÕÔÓ ÄȭïÌïÍÅÎÔÓ ÄÅÓ ÔÒÉÂÕÓ 
du Haut-!ÔÌÁÓ ÍÁÒÏÃÁÉÎȟ ÌÅÓ ÇÅÎÓ ÄÅ 4ÉÎÍÁÌȟ ÌÅÓ -ÁÓÍÕÄÁÓȢ ,ȭÏÎÔ 
ÉÎÔïÇÒïÅ ÁÕ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÑÕÁÒÁÎÔÅ ÍÉÌÌÅȟ ÃÅÕØ ÄÅ ÌÁ ÔÒÉÂÕ Äȭ!ÂÄ ÁÌ--ÕȭÍÉÎ 
(les Kumiyas), puis les Zénètes parmi lesquels les Banu Abd el-Wad. 
Après la soumission de Béjaïa, les oǣciers hammadides ont renforcé 



Almohades ïal-Muwahidun 

67 

une armée déjà structurée. Selon Ibn Abi Zar, les Banu Hilal matés à 
3ïÔÉÆȟ ÌÅÓ ÁÒÃÈÅÒÓ ËÕÒÄÅÓ ÖÅÎÕÓ ÄȭOÇÙÐÔÅȟ ÄÅÓ ÁÒÂÁÌïÔÒÉÅÒÓ ÅÔ ÅÎǢÎ ÄÅÓ 
ÍÉÌÉÃÉÅÎÓ ÃÈÒïÔÉÅÎÓ ÏÎÔ ǢÎÉ ÐÁÒ ÄÏÎÎÅÒ Û ÃÅÔÔÅ ÁÒÍïÅ ÕÎÅ ÁÌÌÕÒÅ ÄȭÁÒÍïÅ 
ÎÏÕÖÅÌÌÅ ÁÕ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄȭÕÎ OÔÁÔ ÎÏÕÖÅÁÕȢ !ÂÄ ÁÌ--ÕȭÍÉÎ ÁÕÒÁÉÔ ÒïÕÓÓÉ Û 
ÒÁÓÓÅÍÂÌÅÒ ÄÅÒÒÉîÒÅ ÓÏÎ ïÔÅÎÄÁÒÄ ÐÏÕÒ ÌÁ ÃÏÎÑÕðÔÅ ÄÅ Ìȭ)ÆÒÉÑÉÙÁ 
soixante-quinze mille cavaliers et cinq cent mille fantassins (al-Hulal al-
Mawchiya). Ibn Abi Zar évalue à trois cent mille cavaliers qui rejoignent 
ÅÎ %ÓÐÁÇÎÅ ÌÅÓ ÔÒÏÕÐÅÓ ÑÕÉ ÓȭÙ ÔÒÏÕÖÁÉÅÎÔ ÄïÊÛ ÅÔ ÑÕȭÉÌ ÅÓÔÉÍÁÉÔ Û ÈÕÉÔ 
cent mille cavaliers et cent mille fantassins. Les mêmes chroniqueurs, 
cités par Rachid Bourouiba, nous donnent les noms des géÎïÒÁÕØ Äȭ!ÂÄ 
al--ÕȭÍÉÎ ȡ !ÂÕ (ÁÆÓ 5ÍÁÒ ɉÌȭÁÎÃðÔÒÅ ïÐÏÎÙÍÅ ÄÅÓ (ÁÆÓÉÄÅÓɊȟ 
Abderahman b. Aggu, Abu Ibrahim, Abu Bakr b. Jabr, Yusuf b. Sulayman, 
Abd al Salam al-+ÕÍÉ ÅÔ ÌÅÓ ǢÌÓ Äȭ!ÂÄ ÁÌ--ÕȭÍÉÎȢ 

#ÅÔ OÔÁÔ ÁÌÍÏÈÁÄÅ ÑÕÉ ÒÅÇÒÏÕÐÁÉÔ ÌÅ -ÁÇÈÒÅÂ ÅÔ Ìȭ!ÎÄÁÌÏÕÓÉÅ ÐÏÒÔait 
en lui ses propres contradictions. Il était trop vaste pour être dirigé 
depuis Marrakech ou même Séville. Le calife fut obligé de distribuer à sa 
famille et aux proches du Mahdi des parcelles de son pouvoir. Comme le 
rigorisme des Murabitun, la doctrine unitarienne et anti-malékite 
oǣcielle fut combattue de façon souterraine par les Fuqahas malékites. 
$Å ÐÌÕÓȟ ÌÁ ÓÐÌÅÎÄÅÕÒ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅÓ ÓÕÃÃÅÓÓÅÕÒÓ ÉÍÍïÄÉÁÔÓ Äȭ!ÂÄ ÁÌ-
-ÕȭÍÉÎ ÃÁÃÈÁÉÔ ÍÁÌ ÕÎÅ ÓÏÒÔÅ ÄÅ ÃÒÉÓÅ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅ ÌÁÔÅÎÔÅ ÍÁÌÇÒï ÌÁ 
ÐÕÉÓÓÁÎÃÅ ÄÕ $ÉÎÁÒ 9ÕÓÕǢȢ 

%ÎǢÎ ÌÁ ÃÒÉÓÅ ÄÕ ÐÏÕÖÏÉÒ Ìocal en Andalousie a facilité les attaques 
chrétiennes. Les interventions de Yusuf Abu Ya'qub (1163 - 1184) et de 
Ya'qub Abu Yusuf (1184-ρρωωɊ ÅÎ %ÓÐÁÇÎÅ ÐÏÕÒ ÃÏÎÔÅÎÉÒ ÌȭÁÖÁÎÃïÅ ÄÅÓ 
ÃÈÒïÔÉÅÎÓ ÅÎÔÒÁÿÎÅ ÁÕÔÁÎÔ ÄȭÉÎÔÅÒÖÅÎÔÉÏÎÓ ÅÎ )ÆÒÉÑÉÙÁ ÄÅÓ "ÁÎÕ 'ÈÁÎÉÁȟ 
ces Murabituns qui tenaient encore les Îles Baléares. Ya'qub Abu Yusuf 
ÎÅ ÔÉÒÅ ÐÒÁÔÉÑÕÅÍÅÎÔ ÁÕÃÕÎ ÐÒÏǢÔ ÄÅ ÌÁ ÖÉÃÔÏÉÒÅ ÄÅ ÓÏÎ ÁÒÍïÅ Û ÁÌ-Arak 
(Alarcos) en juillet 1195. Or cette victoire avait eu pour conséquence 
principale le ralentissement de la Reconquista. Les rois Alphonse IX de 
Léon et Sanche II de Navarre furent obligés de payer un lourd tribut et le 
roi de Castille Alphonse VIII fut obligé de signer une trêve avec 
Muhamed an Nasir. 

0ÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÖÁÉÎÑÕÅÕÒ ÄȭÁÌ-Arak, Abd al-Wahid Umar, 
descendaÎÔ Äȭ!ÂÕ (ÁÆÓ 5ÍÁÒȟ ÐÒÅÍÉÅÒ ÃÏÍÐÁÇÎÏÎ ÄÕ -ÁÈÄÉȟ ÑÕÉ ÖÉÅÎÔ Û 
bout des Banu Ghania en Ifriqiya en 1209. Nommé gouverneur de 
Ìȭ)ÆÒÉÑÉÙÁȟ !ÂÄ ÁÌ-Wahid Umar prépare le terrain à la dynastie des 
Hafsides. Le nouveau jihad lancé en 1211 par Muhamed an-Nasir (1199-
ρςρσɊÅÎ !ÎÄÁÌÏÕÓÉÅ ÓȭÁÃÈîÖÅ ÐÁÒ ÌÁÔÅÒÒÉÂÌÅ ÄïÆÁÉÔÅ Äȭ!Ì-Uqab / Las 
Navas de Tolosa le 16 juillet 1212. 

Bousculés, contournés par une armée chrétienne pourtant moins 
importante, les Almohades essuient un revers catastrophique. Ce fut une 
véritable débâcle. Cet évènement a constitué un double tournant. Il 
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ÍÁÒÑÕÅ ÌÅ ÄïÂÕÔ ÄȭÕÎÅ ÇÒÁÖÅ ÃÒÉÓÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ 
almohade alors que dans le même temps il constitue une date clé dans le 
mouvement de reconquête chrétienne et aǣÒÍÅ ÌȭÕÎÉÔï ÄÅÓ ÃÈÒïÔÉÅÎÓ 
derrière le roi de Castille. Les Almohades se replient sur le Maghreb et 
ÎÅ ÓÕÂÓÉÓÔÅ ÅÎ %ÓÐÁÇÎÅ ÅÎ ρςσπ ÑÕÅ ÌȭOÍÉÒÁÔ ÄÅ 'ÒÅÎÁÄÅ ÄÅÓ .ÁÓÒÉÄÅÓ 
ÑÕÉ ÖÁ ÒïÓÉÓÔÅÒ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρτωςȢ ,Å ÒïÇÉÍÅ ÁÌÍÏÈÁÄÅ ÓȭïÃÒÏÕÌÅ 
progressivement. 

Le califat almohade sort aǟÁÉÂÌÉ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÂÁÔÁÉÌÌÅ ÅÔ ÌȭïÑÕÉÌÉÂÒÅ 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÓȭÅÎ ÅÓÔ ÒÅÓÓÅÎÔÉȢ ,ÅÓ ÌÕÔÔÅÓ ÄȭÉÎǨÕÅÎÃÅ ÑÕÅ ÓÅ ÌÉÖÒÅÎÔ ÌÅÓ 
-ÕȭÍÉÎÉÄÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÃÈÅÉËÈÓ ÁÌÍÏÈÁÄÅÓ ÁÇÇÒÁÖÅÎÔ ÌÁ ÃÒÉÓÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ ,Å 
calife Idris al--ÁȭÍÕÎ ɉρςςχ-1232) dénonce en 1229 la doctrine 
ÁÌÍÏÈÁÄÅ ÅÔ ÏÒÄÏÎÎÅ ÌȭÅØïÃÕÔÉÏÎ ÄÅÓ ÃÈÅÉËÈÓȟ ÐÅÒÄÁÎÔ ÁÉÎÓÉ ÔÏÕÔÅ 
ÌïÇÉÔÉÍÉÔïȢ ,Å ÄÁÎÇÅÒ ÅÓÔ ÄïÓÏÒÍÁÉÓ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÕ -ÁÇÈÒÅÂȢ $ÁÎÓ ÃÅ 
contexte de crise générale, le démembrement amorcé en Espagne se 
reproduit au Maghreb. Il commence en Ifriqiya. Le hafside Yahia Ier Abu 
Zakaria (1228 - 1249) fait dire la Khotba au nom du mahdi Ibn Tumart 
et rompt avec le calife al--ÁȭÍÕÎȢ )Ì ÒÅÃÏÎÓÔÉÔÕÅ Ìȭ)ÆÒÉÑÉÙÁ ÚÉÒÉÄÅ ÅÔ 
hammadide et hérite de leurs positions politiques et de leurs traités 
internationaux. Il devint le souverain le plus puissant du Maghreb. Son 
ǢÌÓ ÅÔ ÓÕÃÃÅÓÓÅÕÒ -ÕÈÁÍÅÄ )ÅÒ ÁÌ-Mustansir (1249 - 1277) prit pour un 
temps le titre de calife et, selon Abdallah Laroui, « il gagna un tel 
prestige que des ambassadeurs lui furent envoyés de pays éloignés tels 
que le Kanem, le Bornou (1257) et la Norvège (1262) ». 

Au centre du Maghreb, tout se joue entre Zyanides à Tlemcen, 
-ïÒÉÎÉÄÅÓ Û -ÅËÎîÓȟ !ÌÍÏÈÁÄÅÓ Û -ÁÒÒÁËÅÃÈ ÅÔ ÌÅÓ "ÁÎÕ (ÉÌÁÌ ÊÕÓÑÕȭÅÎ 
1269. Les Banu Hilal contrôlent la route Fès-Marrakech, les Mérinides 
surÖÅÉÌÌÅÎÔ ÌȭÁØÅ -ÅËÎîÓ-Taza et les Zyanides tiennent le chemin de 
Ìȭ)ÆÒÉÑÉÙÁȢ %Î ρςσφȟ 9ÁÇÈÍÏÒÁÓÁÎÒÏÍÐÔ ÁÖÅÃ ÌÅ ÃÁÌÉÆÅ !ÂÄ ÁÌ-Wahid II ar-
2ÁÓÈÉÄ ÅÔ ÐÒÅÎÄ ÌÅ ÃÏÎÔÒĖÌÅ ÄÅ Ìȭ/ÒÁÎÉÅ ÁÃÔÕÅÌÌÅȢ )Ì ÌÁÉÓÓÅ ÌÅ ÃÁÌÉÆÅ 
almohade Ali as-Said enlever Meknès aux Mérinides. Pourtant, les 
-ïÒÉÎÉÄÅÓȟ ÑÕÉ ÄïÊÛ ÅÎ ρςρφ ÁÖÁÉÅÎÔ ÉÎǨÉÇï ÕÎÅ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÄïÆÁÉÔÅ ÁÕØ 
troupes du calife almohade Yusuf II al Mustansir, devaient « réussir, 
entre cette date et l'année 1258, à se doter comme leurs rivaux zyanides 
d'un domaine-plate-forme cohérent », (A. Laroui) le nord-marocain 
actuel. En 1269, lemérinide Ya'qub Abu Yusuf al-Mansur (1258-1286) 
ÐÒÅÎÄ -ÁÒÒÁËÅÃÈ ÅÔ ÍÅÔ ǢÎ ÁÕ ÃÁÌÉÆÁÔ ÁÌÍÏÈÁÄÅȢ 

F. Soufi 

Corrélats  : Abd Al Muȭmin Ibn Ali ; Almoravides - al-Murabitun ; Andalus (al) ; 
Hanafisme - al Hanafiyya ; Hilaliens; Malékisme ; Zyanides. 



Almoravides - al-Murabitun 

69 

Bibliographie  : Bourouiba, R.  (1982) ; Ibn Khaldoun (2010) ; Julien, Ch.-A. 
(1951 et 1966, vol2) ;Laroui,A. (1970) ; Merad,A.  (1962) ; Meynier,G. (2011 et 
2012). 

Califes almohades 

Abd el-Mu'min b. Ali  (1130ɀ1163) 
Yûsuf 1er Abû Ya'qûb (1163ɀ1184) 
Ya'qûb Abû Yûsuf al-Mansûr (1184ɀ1199) 
Muhammad an-Nâsir (1199ɀ1213) 
Yûsuf II al-Mustansir (1213ɀ1223) 
Abd al-Wâhid b. Yusuf 1er al-Makhlû' (1223-1223) 
Abdallah b.al Mansur al-`Âdil (1223-1227) 
Yahyâ b. al Nasir al-Mu`tasim  (1227) 
Abû al-`Alâ' Idrîs b. al Mansûr al-Ma'mûn (1227-1233) 
Abu Muhammad `Abd al-Wâhid ar-Rachîd (1233ɀ1242) 
Ali as-Sa`îd al-Mu'tadid (1242ɀ1248) 
Abû Hafs `Umar b. Ishaqal-Murtadâ (1248ɀ1266) 
)ÄÒÉÓ ÂȢ -ÏÈÁÍÅÄ ÂȢ /ÍÁÒ ÂȢ !ÂÄ ÅÌ -ÕȭÍÉÎ  
Abu Debbus (1266ɀ1269) 
Ishaq  (1269) 

Almoravides  - al-Murabit un (1073-1147) 

Les Murabituns (Almoravides), ces moines-soldats, sous la conduite 
de leur idéologue Abdallah b. Yasin et de leur chef militaire Yusuf b. 
4ÁÓÈǢÎȟ ÃÏÍÍÅÎÃÅÎÔ ÐÁÒ ÃÏÎÔÒĖÌÅÒ ÌÅ ÃÏÍÍÅÒÃÅ ÓÁÈÁÒÉÅÎȢ 9ÕÓÕÆ ÂȢ 
4ÁÓÈǢÎ ÑÕÉ ÓÅ ÄïÓÉÎÔïÒÅÓÓÅ ÄÕ 3ÁÈÁÒÁ ÒÅÍÏÎÔÅ ÖÅÒÓ ÌÅ .ÏÒÄȢ 

-ÁÒÒÁËÅÃÈȟ ÆÏÎÄïÅ ÅÎ ρπφς ÐÁÒ !ÂĮ "ÁËÒ ÉÂÎ Ȭ5ÍÁÒ ÁÌ-Lamtûni, va de 
pair avec la construction de nombreuses mosquées et madrasas, qui se 
répandent également dans les autres villes du territoire. 

!ÂĮ "ÁËÒ ÉÂÎ Ȭ5ÍÁÒ ÆÏÎÄÅ ÓÁ ÃÁÐÉÔÁÌÅ -ÁÒÒÁËÅÃÈ ÅÎ ρπφςȟ ÏÃÃÕÐÅ &îÓ 
en 1069. En 1079, il envoie son général Mazdali contre Agadir / Tlemcen 
la capitale des Maghrawas. En 1101, il vient lui-même renouveler 
l'attaque, prend la ville et fonde Tagrart. Il réussit à soumettre à son 
ÐÏÕÖÏÉÒ ÔÏÕÔ ÌÅ -ÁÇÈÒÅÂ ÃÅÎÔÒÁÌ ÊÕÓÑÕȭÛ !ÌÇÅÒ ɉρπψςɊȢ 0ÏÕÒ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ 
fois, le Maghreb central et occidental sont placés sous une autorité 
politique unique. 

Un État se met en place. Géographiquement les frontières 
ÍïÒÉÄÉÏÎÁÌÅÓ ÌÅ ÍÅÔÔÁÉÅÎÔ ÅÎ ÃÏÎÔÁÃÔ ÁÖÅÃ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÄÕ 'ÈÁÎÁ ÅÔ ÌÅÓ 
frontières septentrionales lui ouvraient la porte du jihad contre les 
ÃÈÒïÔÉÅÎÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐïÎÉÎÓÕÌÅ ÉÂïÒÉÑÕÅȢ #ÅÔ OÔÁÔ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÌȭÁrmée et un 
réseau de fuqahas, gardiens vigilants du dogme malékite. 
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,Á ÂÁÓÅ ÄÅ ÃÅÔ OÔÁÔ ÅÓÔ ÌȭÁÒÍïÅȟ ÕÎÅ ÁÒÍïÅ ÔÒÉÂÁÌÅ ÍÁÉÓ ÄïÊÛ ÏÕÖÅÒÔÅ Û 
ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÏÍÐÏÓÁÎÔÅÓȢ !ÕØ ïÌïÍÅÎÔÓ ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÆïÄïÒÁÔÉÏÎ ÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅ 
ÁÕÔÏÕÒ ÄÅÓ ,ÁÍÔÕÎÁÓȟ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔȟ ÓȭÁÇÒîÇÅÎÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÄÏÎÔ ÌÅÓ 
Masmudas puis plus tard des mercenaires turcs (Ghuzz) et même 
chrétiens. Ibn Khaldoun estime cette armée à 100 000 personnes, 
cavaliers, Ghuzz et garde personnelle du sultan comprise. Armée encore 
tribale certes mais au fur et à mesure de leur marche vers le nord 
(actuels Maroc et Espagne) et la conquête du Maghreb central, les 
Murabituns améliorent leur armement et leur tÁÃÔÉÑÕÅȢ 9ÕÓÕÆ ÂȢ 4ÁÓÈǢÎ 
ÃÒïÅ ÕÎ ÃÏÒÐÓ ÄȭÁÒÃÈÅÒÓȢ ,ÅÓ ÄïÐÅÎÓÅÓ ÄÅ ÌȭOÔÁÔ ÓÏÎÔ ÄÏÎÃ ÄȭÁÂÏÒÄ 
militaires. Il faut payer et entretenir cavaliers, chameliers et fantassins. 
0ÏÕÒ ÌȭÈÉÓÔÏÒÉÅÎ ÓïÎïÇÁÌÁÉÓ 9ÏÒÏ &ÁÌÌȟ ÃÅ ÆÕÔ Ⱥ ÕÎÅ ĞÕÖÒÅ ÕÎÉǢÃÁÔÒÉÃÅ ». 

Selon notre auteur, «combinant les opérations militaires (chevauchées 
de reconnaissance, escarmouches ou oǟensives foudroyantes) à une 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÏÐÐÏÒÔÕÎÉÓÔÅ ÄȭÁÌÌÉÁÎÃÅ ÍÁÔÒÉÍÏÎÉÁÌÅȟ ÕÎÅ ÈÁÂÉÌÅ ÄÉÐÌÏÍÁÔÉÅ ÅÔ 
un prosélytisme rigoureux, ils contribuèrent à la construction et à la 
ÓÔÁÂÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÅÓÐÁÃÅ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ÓÁÈïÌÏ-maghrébin centré sur les 
cultures urbaines ». 

Dans leur avancée vers le Maghreb oriental, Alger a marqué la 
ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÅÎÔÒÅ ÌÅÕÒ ÚÏÎÅ ÄͻÉÎǨÕÅÎÃÅ ÅÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ (ÁÍÍÁÄÉÄÅÓȢ %Ô ÐÏÕÒ 
ÃÁÕÓÅȟ Ìȭ!ÎÄÁÌÏÕÓÉÅ ïÔÁÉÔ ÌÅÕÒ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÃÅÎÔÒÅ ÄȭÉÎÔïÒðÔȢ ,Á ÖÉÃÔÏÉÒÅ ÄÅ 
Zallaqa, en Espagne, en 1086, oǟÒÅ Û 9ÕÓÕÆ ÂȢ 4ÁÓÈǢÎȟ ÌÁ ÌïÇÉÔÉÍÉÔï 
nécessaire pour soumettre progressivement à son autorité les royaumes 
des Taifas et annexer leur territoire à son empire. Un empire avec deux 
ÃÁÐÉÔÁÌÅÓ ȡ ÌȭÕÎÅ ÍÁÇÈÒïÂÉÎÅȟ -ÁÒÒÁËÅÃÈȟ ÌȭÁÕÔÒÅ ÁÎÄÁÌÏÕÓÅȟ 3ïÖÉÌÌÅȢ 0ÏÕÒ 
ÌȭÈÉÓÔÏÒÉÅÎ ÍÁÒÏÃÁÉÎ !ÂÄÁÌÌÁÈ ,ÁÒÏÕÉȟ Ⱥ ÉÌ ÆÁÕÔ ÄÏÎÃ Û ÌÁ ÆÏÉÓ ÔÅÎÉÒ ÌÅ 
-ÁÇÈÒÅÂ ÅÔ ÄïÆÅÎÄÒÅ Ìȭ!ÎÄÁÌÏÕÓÉÅ Ƞ ÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄÅ ÆÏÒÔÅÒÅÓÓÅÓ ÓÏÎÔ ÄÏÎÃ 
construites ou reconstruites aux points ÓÔÒÁÔïÇÉÑÕÅÓȢ ,ȭïÌïÍÅÎÔ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ 
ÓÅ ÆÁÉÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÒÁÒÅȟ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÄïÐÅÎÄ ÅÎÔÉîÒÅÍÅÎÔ ÄÕ ÒÅÃÒÕÔÅÍÅÎÔ 
ÁÌÍÏÒÁÖÉÄÅ ɍȣɎ ȻȢ 

Ali b. Yusuf (1106 - 1142) qui réussit à maintenir, malgré tout, ses 
ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ÓÕÒÔÏÕÔ ÅÎ %ÓÐÁÇÎÅȟ ÐÕÉÓ ÓÏÎ ǢÌÓ 4ÁÓÈǢÎ ÂȢ !ÌÉ ÑÕÉ ÌÕÉ 
ÓÕÃÃîÄÅ ÅÎ ρρτςȟ ÁÖÁÉÅÎÔ ÅÓÓÁÙï ÅÎ ÖÁÉÎ ÄͻÅÎÄÉÇÕÅÒ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔ ÌÁ 
Reconquista ÃÈÒïÔÉÅÎÎÅ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔ ÌÁ ÖÁÇÕe almohade qui avait pris 
naissance déjà en 1124. Malgré leur force militaire et la série de 
ÆÏÒÔÉǢÃÁÔÉÏÎÓ ÍÉÓÅÓ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÁÕ -ÁÇÈÒÅÂȟ ÌÅÓ -ÕÒÁÂÉÔÕÎÓ ÓÕÃÃÏÍÂÅÎÔÁÕØ 
ÁÔÔÁÑÕÅÓ ÁÌÍÏÈÁÄÅÓȢ #ȭÅÓÔ 4ÌÅÍÃÅÎ ÑÕÉ ÆÕÔ ÌÅ ÔÈïÝÔÒÅ ÄÅ ÌÁ ÂÁÔÁÉÌÌÅ 
décisive que Abd al--ÕȭÍÉÎȟ ÌÉÖÒÁ Û 4ÁÓÈǢÎ ÂȢ !ÌÉ ÅÎ ρρτςȢ #ÅÔÔÅ ÂÁÔÁÉÌÌÅ 
est connue sous le nom de Yawm Mindas (journée / bataille de Mindas). 
4ÁÓÈǢÎ ÂȢ !ÌÉ ÓÅ ÒïÆÕÇÉÅ Û /ÒÁÎ ÏĬ ÉÌ Ù ÅÓÔ ÁÓÓÉïÇï ÐÁÒ !ÂÄ ÁÌ--ÕȭÍÉÎȟ 
plusieurs mois durant. Il trouve la mort en tentant de rejoindre sÁ ǨÏÔÔÅ 
commandée par son amiral Ibn Maymun (1145) au lieu-dit Saut du 
Cheval (non loin de Mers el Kebir). En 1147, Abd al--ÕȭÍÉÎ ÂȢ !ÌÉ 
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ÅÎÌîÖÅ -ÁÒÒÁËÅÃÈ Û )ÓÈÁÑ ÂȢ !ÌÉ ÅÔ ÏÕÖÒÅ ÕÎÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅ ÐÁÇÅ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ 
du Maghreb dans son ensemble. 

F. Soufi 

Sultans almoravides  

Yusuf b. Tashfin (1073-1106) 

Ali Abu L-Hassan (1106-1142) 

Tashfin Abu l--ÕȭÉÚÚ (1142-1146) 

Ibrahim b.Tashfin (1146) 

Ishaq b. Ali  (1146-1147) 

Corrélats  : Almohades - al-Muwahidun ;Andalus (al); Hammadides - Banû 
Hammaâd ; Malékisme ; Zirides. 

Bibliographie  : Ibn Khaldoun (2010) ; Julien, Ch. A. (1951 et 1966, vol. 2) ; 
Lagardere, (1998) ; Laroui, A. (1970) ; Meynier, G. (1980) ; Meynier,G. (2011 et 
2012). 

Andalus(al)   

Nom donné à la Péninsule ibérique par les musulmans et notamment 
dans les régions où ils seront présents en exerçant leur autorités depuis 
le franchissement du détroit de Gibraltar (Djebel-Târik) en 711, et 
ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÃÈÕÔÅ ÅÎ ρτως ÄÕ ÄÅÒÎÉÅÒ ïÍÉÒÁÔ ÑÕȭÉÌÓ Ù ÃÏÎÔÒĖÌÁÉÅÎÔ 'ÒÅÎÁÄÅȢ 
Al-!ÎÄÁÌÕÓÆĮÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÌÁ ÐÌÕÓ ÏÃÃÉÄÅÎÔÁle (avec le Maghrîb el 
Aqça) du Maghrîb ÅÌ ÉÓÌÁÍÿȟ ÔÅÌ ÑÕÅ ÐÅÒëÕ ÄÕ ÃÅÎÔÒÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ 
musulman soit Damas sous les Ommeyades (660-752) puis Bagdad sous 
les Abbassides. En fait les Abbassides qui contrôlaient à peine une partie 
du Maghreb oriental dirigé par les gouverneurs aghlabides, ne semblent 
avoir eu aucune emprise sur al-Andaluspuisque dès leur accès au 
pouvoir (en 752), la Péninsule ibérique devint le refuge des Ommeyades 
déchus qui y installeront en 756 avec Abderrahmane un émirat ayant 
pour siège Cordoue, promu à partir de 912, Khalifat ommeyade de 
Cordoue. Dans la 1ère moitié du XIèmesiècle, le Khalifat de Cordoue tendra 
cependant à éclater en une multitude de principautés (les Tawaîfs), dont 
quelques-ÕÎÓ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÁÕÒÏÎÔ ÑÕÅÌÑÕȭÉÍÐÏÒÔÁÎce, pas suffisamment 
ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÐÏÕÒ ÔÅÎÉÒ ÔðÔÅ Û ÌÁ 2ÅÃÏÎÑÕÉÓÔÁ #ÈÒïÔÉÅÎÎÅ ÑÕÉ ÓȭÁÃÈîÖÅÒÁ 
avec la prise de Grenade en 1492. 
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al-Andalus et le Maghreb 

De 711 à 1492 les relations entre les Andalus et le Maghreb étaient 
extrêmement denses et se traduisaient par de forts flux de populations 
ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÅÎÓÅÍÂÌÅÓȢ 4ÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÌÁ ÐÈÁÓÅ ÄÅ ÃÏÎÑÕðÔÅÓ ÄÅ ÌÁ 
Péninsule ibérique par les Musulmans déclenchée à partir du Maghreb, 
ÖÅÒÒÁ ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ "ÅÒÂîÒÅÓ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÓÕÒ ÌÁ ÒÉÖÅ ÎÏÒÄȟ ÓÁÎÓ 
doute comme soldats mais aussi agriculteurs. 

À cela il faudra ajouter avec la consolidation de la puissance 
Ommeyade (du VIIIème au Xème siècle) un jeu politique intense des Émirs 
puis Khalifes de Cordoue en Afrique du Nord, où ils serviront de contre-
poids aux puissances abbasside (représentée par les Aghlabides de 
Kairaouan), puis fatimide. Les différentes Émirats nord-africains, y 
compris idrisside de Fez et rostémide de Tihert chercheront 
ÃÏÎÓÔÁÍÍÅÎÔ ÌȭÁÐÐÕÉȟ ÓÉÎÏÎ ÌÁ ÐÒÏÔÅÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÖÏÉÓÉÎÓ Äȭ%ÓÐÁÇÎÅȟ ÁÕ 
point où le premier finira par être purement et simplement annexé par 
eux. 

#ȭÅÓÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÕ 8ème siècle que des marins andalous 
ÆÏÎÄÅÒÏÎÔ ÌÅ ÐÏÒÔ Äȭ/ÒÁÎ ɉÅÎ ωπσɊ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅÓ :ïÎîÔÅÓ ÄÕ -ÁÇÈÒÅÂ 
central et oriental sont nombreux à émigrer pour répondre aux besoins 
en troupes qui commence à se faire sentir au sein de la péninsule. 

!ÖÅÃ ÌȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÏÍÍÅÙÁÄÅ ÄÅ #ÏÒÄÏÕÅ ÁÕ 8)ème 
siècle, les principautés qui en hériteront, ne sont cependant plus en 
mesure de tenir tête à la forte pression chrétienne venue du nord et ce 
sont les empires nord-africains, qui deviendront les protecteurs des 
ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ ÄȭÁÌ-Andalus. En effet les Almoravides (aux XIème-XIIème s) qui 
triompheront des chrétiens à la bataille de Zellaka /  Ucles (en 1108) 
puis les Almohades (aux XIIème et XIIIème ÓɊ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÅÕÒ ÄïÆÁÉÔÅ Û %Ì-Ikâb 
/  Las Navas de Tolosa (en 1212), se comporteront en dominateurs de 
Ìȭ%ÓÐÁÇÎÅ ÍÕÓÕÌÍÁÎÅȟ ÁÖÁÎÔ ÑÕÅ ÌÅÓ ÐÒÉÎÃÅÓ !ÎÄÁÌÏÕÓ ÎÅ ÓÏÉÅÎÔ ÌÉÖÒïÓ Û 
leur sort, malgré quelques velléités sans suite des successeurs des 
Almohades (Hafcides de Tunis, Zyanides de Tlemcen et Mérinides de 
FezɊȟ ÅÔ ÃÅ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÃÈÕÔÅ ÄÅ 'ÒÅÎÁÄÅ ÅÎ 1492. 

-ÉÇÒÁÔÉÏÎÓ Äȭ!Ì-Andalusau Maghreb central  

Le terme al-Andalusdésigne aussi les habitants musulmans du pays 
du même nom. Cette population doit être cependant distinguée des 
musulmans restés dans la Péninsule ibérique après la fin de la 
2ÅÃÏÎÑÕÉÓÔÁ ɉρτωςɊ ÑÕÅ ÌȭÉÎÑÕÉÓÉÔÉÏÎ ÆÏÒÃÅÒÁ Û ÌÁ ÃÈÒÉÓÔÉÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÑÕÉ 
ÓÏÕÓ ÌÁ ÄïÎÏÍÉÎÁÔÉÏÎ ÄÅ -ÏÒÉÓÑÕÅÓ ÆÅÒÏÎÔ ÌȭÏÂÊÅÔ ÅÎ ρφπω ÄȭÕÎ ÄïÃÒÅÔ 
ÄȭÅØÐÕÌÓÉÏÎ signé par le ÒÏÉ 0ÈÉÌÉÐÐÅ ))) Äȭ%ÓÐÁÇÎÅ ɉÃÆȢ ÁÒÔÉÃÌÅ Morisques). 

Au fur et à mesure que la Reconquista gagnera en territoire du nord 
ÁÕ ÓÕÄ ÄÅ Ìȭ%ÓÐÁÇÎÅ ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ ÄȭÁÌ-Andalusauront 
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ÔÅÎÄÁÎÃÅ Û ïÍÉÇÒÅÒ ÖÅÒÓ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÐÁÙÓ ÄȭÉÓÌÁÍ ÅÔ ÎÏÔamment au 
Maghreb, ou leurs compétences seront largement reconnues. Ce sont en 
ÅÆÆÅÔ ÄÅÓ ÁÇÒÉÃÕÌÔÅÕÒÓ ÅÔ ÁÒÔÉÓÁÎÓ ÎÏÖÁÔÅÕÒÓ ÑÕÉ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒÏÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 
villes ou à leur périphérie en impulsant de manière notoire la vie 
ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒÓ ÌÉÅÕØ ÄȭÉÍÐÌÁÎÔation. 

Ahl al-Andaluscontribuèrent à développer au Maghreb les techniques 
ÄȭÉÒÒÉÇÁÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÃÕÌÔÕÒÅÓ ÍÁÒÁÉÃÈîÒÅÓ ÅÔ ÌȭÁÒÂÏÒÉÃÕÌÔÕÒÅȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ 
la production de miel et de soie ainsi que la culture du coton. Ceci aura 
ÄÅÓ ÅÆÆÅÔÓ ÓÕÒ ÌȭÉÎÄÕÓÔÒÉÅ ÔÅØÔÉÌÅ tenue souvent par des exilés andalous 
lesquels étaient réputés aussi pour leur savoir-faire en architecture et 
bâtiment, le travail du bois et des métaux, et tout ce qui touchait à la 
ÎÁÖÉÇÁÔÉÏÎ ÍÁÒÉÔÉÍÅȟ ÅÔ Û ÌȭÁÒÔ ÄÅ ÌÁ ÇÕÅÒÒÅȢ 

al-Andalusétaient réputés aussi pour leurs qualités artistiques, 
poésie et musique andalouse notamment qui continuent à être usités de 
nos jours dans les principales cités maghrébines, ainsi que pour leurs 
connaissances linguistiques ou dans les sciences profanes et religieuses 
et la maîtrise du soufisme qui en ont fait des enseignants précepteurs 
très recherchés. Ils étaient très sollicités aussi par les souverains pour 
leur savoir-ÆÁÉÒÅ ÄÁÎÓ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÁÆÆÁÉÒÅÓ ÄÅ ÌȭOÔÁÔȟ ÃÏÍÍÅ ÎÏÕÓ 
ÌȭÉÎÄÉÑÕÅ ÌȭÅØÅÍÐÌÅ ÄÅ 4ÌÅÍÃÅÎ ÓÏÕÓ Ìes Zyanides. 

Le cas du royaume zyanide 

Recherchés pour leurs compétences dans le domaine de la gestion 
des affaires publiques, les exilés andalous étaient présents dans les 
principales cités du Maghreb ou les princes en place sollicitaient leurs 
services. Ibn Khaldoun qui eut à servir comme grand Wizir et 
conseillerauprès de nombreux souverains et gouverneurs (de Tunis à 
Fez en passant par Constantine, Bougie et Tlemcen) était certainement 
ÌÅ ÐÌÕÓ ÃïÌîÂÒÅ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØȢ ,ÅÓ ÅØÉÌïÓ ÖÅÎÕÓ ÄȭÁÌ-Andalusont largement 
servi les Zyanides de Tlemcen en enseignant dans leur medersa (comme 
Ibn Khaldoun lui-même et son frère Yahia Zakkariâ, ou El-Abili et sans 
ÄÏÕÔÅ Û ÕÎ ÍÏÍÅÎÔ ÄÏÎÎï ÌȭÈÏÍÍÅ ÄÅ ÌÅÔÔÒÅÓ ÇÒÅÎÁÄÉÎ )ÂÎ ÁÌ-Khatîb). 

Constitués en véritable corporation, ils disÐÏÓÁÉÅÎÔ ÄȭÕÎ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ 
monopole pour tout ce qui relevait de la gestion des finances, du 
ÐÒÏÔÏÃÏÌÅ ÏÆÆÉÃÉÅÌ ÄÅÓ OÔÁÔÓ ÅÔ ÄÅ ÌȭÉÎÉÔÉÁÔÉÖÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÄÉÐÌÏÍÁÔÉÅȢ -ÁÉÔÒÅÓ 
ÄÁÎÓ ÌȭÁÒÔ ÄÅ ÌÁ ÎïÇÏÃÉÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÒÖÁÔÉÏÎ ÄÕ ÓÅÃÒÅÔȟ ÉÌÓ ÓÁÖÁÉÅÎÔ 
de même faire jouer la balance en faveur de tel ou tel prétendant au 
ÔÒĖÎÅ ÏÕ ÄÅ ÔÅÌ ÏÕ ÔÅÌ ÁÌÌÉï ÐÏÔÅÎÔÉÅÌȢ .ȭÁÙÁÎÔ ÐÁÓ ÄÅ ÆÏÒÃÅ 
ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÐÒÏÐÒÅȟ ÉÌÓ ÎȭÈïÓÉÔÁÉÅÎÔ ÐÁÓ Û ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ ÌÅÓ (ÉÌÁÌÉÅÎÓ ÑÕÉ ÌÅÓ 
sollicitaient aussi contribuant même à aspirer vers Tlemcen et son port 
Honaine une partie du commerce transsaharien dominé au XIXème siècle 
par les Mâakil. 
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$ÅÓ ÈÉÓÔÏÒÉÅÎÓ ÃÏÍÍÅ !ÂÄÅÌÌÁÈ ,ÁÒÁÏÕÉ ÎȭÈïÓÉÔÅÎÔ ÐÁÓ Û ÖÏÉÒ ÅÎ ÅÕØ 
ÄÅÓ ÁÃÔÅÕÒÓ ÑÕÉ ÁÕÒÁÉÅÎÔ ÐÕ ÃÏÎÔÒÉÂÕÅÒ ÓÉ ÃÅ ÎȭïÔÁÉÔ ÌÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ 
économique en crise, à libérer la politique à la fois de la religion et de la 
société, rompant ainsi avec les pratiques des Fatimides, Almoravides et 
Almohades et de leur héritage makhzenien, plus prégnant chez les 
Mérinides de Fez et Hafsides de Tunis. 

La pression espagnole qui sera plus tard opérée à partir des côtes et 
ÓÕÒ ÌÁ ÌÁÎÃïÅ ÄÅ ÌÁ 2ÅÃÏÎÑÕÉÓÔÁȟ ÅÔ ÅÎÃÏÒÅ ÐÌÕÓ ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÄÕ -ÁÇÈÒÅÂ 
ÃÅÎÔÒÁÌ Û Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÏÔÔÏÍÁÎ ÄîÓ ÌÅ ÄïÂÕÔ de la première moitié du XVIème 
siècle, en décideront autrement. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Abilî(al) ; Almoravides ; Almohades ; Course-corsaires ; Ibn 
Khaldoun ; Morisques ; Rostomides ; Zyanides.  

Bibliographie  : Dufourc, Ch. E. (1966) ; %ÎÃÙÃÌÏÐïÄÉÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ; Julien, Ch.-A. 
(vol 2, 1951 et 1966) ; Laroui, A. (1972) ; Levi-Provençal, E. (1950) ; Sanchez-
Albornoz, C. (1985). 

Anthropologie, ethnologie ou savoir colonial  

3Å ÔÒÏÕÖÁÎÔ ÁÕ ÃĞÕÒ ÄÅÓ ïÔÕÄÅÓ ÍÅÎïÅÓ ÅÎ ÓÃÉÅÎÃÅÓ ÓÏÃÉÁÌÅÓ ÅÔ 
ÈÕÍÁÉÎÅÓȟ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÅÓÔ ÄïÆÉÎÉÅ ÃÏÍÍÅ ÌȭïÔÕÄÅ ÄÅ Ìȭ(ÏÍÍÅ ÄÁÎÓ 
ÔÏÕÓ ÓÅÓ ÁÓÐÅÃÔÓ ÅØÉÓÔÅÎÔÉÅÌÓȢ %ÌÌÅ ÐÏÒÔÅ ÓÕÒ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÅÓÃÒÉÐÔive des 
groupes humains dans leur jeu de perception de « Soi » et de « Ìȭ!ÕÔÒÅ », 
et dans la conception du patrimoine matériel et immatériel, décentré 
ÁÕÓÓÉ ÂÉÅÎ ÑÕÅ ÄÉÖÅÒÓÉÆÉïȢ #ȭÅÓÔ ÕÎÅ ÓÃÉÅÎÃÅ ÑÕÉ ÐÅÒÍÅÔ ÄȭÅØÐÌÉÑÕÅÒ ÌÁ 
complexité du monde contemporain à ÔÒÁÖÅÒÓ ÌȭÉÎÔÅÒÐÒïÔÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 
acteurs culturels et civilisationnels, mais aussi, l'organisation sociale, 
économique et religieuse. (Marc Augé et Jean-Paul Colleyn, 2004). 

,ȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ 

#ÏÎÓÉÄïÒïÅ ÃÏÍÍÅ ÓÃÉÅÎÃÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ ÌȭÅÔÈÎÏÌÏÇÉÅ ÃÏÎÔÒÉÂÕÁ 
ÌÏÎÇÔÅÍÐÓ Û ÓÅÒÖÉÒ ÌÁ ÃÁÕÓÅ ÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÓÁ ÑÕðÔÅ ÄȭÕÎÅ 
certaine souveraineté coloniale, mais aussi, scientifique en Algérie. En 
exploitant les différents outils méthodologiques et procédés 
opérationnels ethnographiques et en déployant les moyens humains et 
matériels nécessaires, les études ethno-anthropologiques entreprises 
sur ce terrain dit étranger et inconnu, aussi bien géographiquement que 
culturellement, parviendront à instaurer un nouveau savoir riche en 
ÔÈîÍÅÓ ÅÔ ÅÎ ÍÁÔÉîÒÅÓ ÅÔ ÑÕȭÏÎ ÎÏÍÍÁ par la suite «Savoir colonial ». 
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En effet, les premières investigations ethnologiques se disaient 
exploratrices de sociétés ou de groupes primitifs auxquels on nie 
complètement le caractère de civilisation. !ÕØ ÖÕÅÓ ÄÅ ÌȭÅÔÈÎÏÌÏÇÕÅȟ ÃÅÔ 
Autre ÎȭïÔÁÉÔ ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ ÄÕ ÔÅÍÐÓ ÑÕȭÕÎ ÓÁÕÖÁÇÅȟ ÖÉÃÔÉÍÅ ÄÅ ÓÁ ÂÁÒÂÁÒÉÅ 
et de sa pseudo-ÃÕÌÔÕÒÅȟ Û ÌȭÁÔÔÅÎÔÅ ÄÅ ÃÅÔ (ÏÍÍÅ ÏÃÃÉÄÅÎÔ ÄïÔÅÎÔÅÕÒ ÄÅ 
la « Culture Suprême » pour le sortir du gouffre et des longs siècles 
ÄȭÏÂÓÃÕÒÉÔïȢ Ⱥ ,ȭÅÔÈÎÏÌÏÇÉÅ ïÔÁÉÔ ÄÏÎÃ ÌÁ ÓÃÉÅÎÃÅ ÑÕÉ ïÔÕÄÉÅÒ ÌȭÁÌÔïÒÉÔï ÄÁÎÓ 
un sens particulier : celui des sociétés « autres Ȼ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÅÌÌÅÓ 
représentaient des voies différentes de la civilisation occidentale ou 
antérieures à elle. Cette altérité était surtout incarnée par les « primitifs  » 
(Digard, 1986, p. 69). 

%Î !ÌÇïÒÉÅȟ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÃÅ ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÅØÐÌÏÒÁÔÅÕÒ ÅÔ ÓÏÎ 
ÁÃÃÅÎÔÕÁÔÉÏÎ ÓȭÁÃÃÒÏÉÔÒÏÎÔ ÁÕ ÆÉÌ ÄÅ ÌȭÉÎÖÁÓÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÔ ÄÅ ÓÏÎ 
imprégnation territoriale et régionale. En effet, les difficultés 
communicationnelles, les obstacles culturels, la distance géographique 
et intellectuelle contribuèrent, à la veille de la colonisation, à diminuer 
ÌÁ ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔï ÄÅ ÄÉÓÐÏÓÅÒ ÐÏÕÒ ÌÅ ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÅÕÒ ÄȭÕÎÅ ÓÔÒÁÔïÇÉÅ ÐÏÕÖÁÎÔ 
répondre au besoin incessant de domination. Pour ce faire, les 
premières expéditions ne tarderont pas à rejoindre le front colonial. En 
ÐÒÅÍÉÅÒ ÌÉÅÕȟ ÕÎÅ ÃÏÍÍÉÓÓÉÏÎ ÓÃÉÅÎÔÉÆÉÑÕÅ ÄȭÅØÐÌÏÒÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ 
composée majoritairement de militaires est mise en place en 1837, mais 
ÌÁ ÍÉÓÅ ÅÎ ĞÕÖÒÅ ÒïÅÌÌÅ ÎÅ ÖÅÒÒÁ ÌÅ ÊÏÕÒ ÑÕͻÅÎ ρψτπȢ ,Á ÍÉÓÓÉÏÎ 
principale des scientifiques inscrits dans la liste de la commission en 
question (vingt scientifiques en moyenne) était principalement de 
sillonner le pays et de réaliser des recherches diverses selon les 
spécialités des scientifiques conviés (géographes, ethnologues, 
hÉÓÔÏÒÉÅÎÓȟ ÄïÍÏÇÒÁÐÈÅÓȟ ÁÇÒÏÎÏÍÅÓȟ ÁÒÃÈÉÔÅÃÔÅÓȟ ÅÓÔÈîÔÅÓȣȟ ÅÔÃȢɊ ÐÁÒÍÉ 
lesquels nous citerons, Adrian Burberugger, archéologue et philologue, 
Antoine Carette, géographe mais également militaire, et Bory de Saint-
Vincent, Président de la commission. 

Le travÁÉÌ ÌȭïÒÕÄÉÔÉÏÎ ÄÏÎÎÅÒÁ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ Û ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ÎÏÍÂÒÅ 
ÓÉÇÎÉÆÉÃÁÔÉÆ ÄȭÏÕÖÒÁÇÅÓ ÅÎ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒ ÃÅÌÕÉ ÄÅ !ÄÏÌÐÈÅ (ÁÎÏÔÅÁÕ ÅÔ 
Aristide Letourneux sur les Kabyles et leurs coutumes (La Kabylie et les 
coutumes kabyles, 3 vol., Paris, 1872-1873, 2ème édition, Paris, 1893). Par 
ailleurs, les enquêtes systématiques organisées durant la période allant 
de 1844 à 1867 donneront lieu à la publication d'environ quarante 40 
volumes mais, également à la création en Algérie en 1856 de la Revue 
africaine (P. Bonte, M. Izard, 1991). 

Dans l'Algérie des anthropologues, Philipe Lucas et Jean-Claude Vatin 
mentionnent l'existence de trois périodes distinctes dans 
l'anthropologiecoloniale en Algérie, celles marquées par les militaires et 
les administrateurs, auxquelles s'ajoutera à la fin du XIXème siècle, une 
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autre portée essentiellement par des universitaires (P. Lucas, J.-C. Vatin, 
1975). 

En dépit de leur intérêt scientifique, la valeur de ces connaissances 
demeure pour certains très problématique, leur objet étant construit sur 
un regard de supériorité (Bonte p., 1991). A noter aussi que cette 
ÅÔÈÎÏÌÏÇÉÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÏÕ ÍðÍÅ ÍÁÇÈÒïÂÉÎÅ ÎȭÁ ÐÁÓ ÓÕÒÇÉ ÄÕ ÎïÁÎÔȟ ÍÁÉÓ 
pour la plupart, des travaux déjà existant de la période musulmane et 
ottomane, et surtout sur des traductions (comme par exemple la 
ÔÒÁÄÕÃÔÉÏÎ ÄȭEl-Mukadima Äȭ)ÂÎ +ÈÁÌdÏÕÎȟ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄȭÕÎ ÐÒÏÊÅÔ 
proposé par le gouvernement du Roi Louis Philippe et adopté par celui 
ÄÅ Ìȭ%ÍÐereur Napoléon III).  

,Å ÒĖÌÅ ÄÅÓ /ÒÉÅÎÔÁÌÉÓÔÅÓ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÑÕÅ ÃÅÌÕÉ ÄÅÓ 
adminÉÓÔÒÁÔÅÕÒÓ ÅÔ ÄÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ÆÏÒÔÅÍÅÎÔ ÉÎÓÐÉÒïÓ ÐÁÒ ÌÅÓ ĞÕÖÒÅÓ ÄÅ 
ces derniers. Esthètes et artistes orientalistes confirmés contribuèrent 
ÔÏÕÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÏÎÃÅÐÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÐÈÏÔÏÇÒÁÐÈÉÅ ÅØÏÔÉÑÕÅ ÄȭÕÎ /ÒÉÅÎÔ ÎÏÒÄ-
africain très convoité. 

La Kabylie occupa une place primordiale dans les études 
ethnographiqueet anthropologique entreprises en Algérie, notamment 
dans les travaux de Pierre Bourdieu qui forgea bien des concepts de son 
approche anthropologique de terrain en partant des travaux menés 
essentiellement sur cette région. Ces concepts ont constitué dans 
l'ensemble le fondement de la théorie de Bourdieu notamment la notion 
du capital symbolique, la violence symbolique, la dynamique de la 
distinction sociale, Ìȭ(ÁÂÉÔÕÓȣÅÔÃȢ (L. Addi, 2003). 

Anthropologie postcol oniale  

Localement, ÁÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ ÅÓÔ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅ ÕÎÅ ÃÒÉÔÉÑÕÅ ÄÅÓ 
« sciences coloniales Ȼ ÑÕÉ ÐÒÅÎÄ ÐÏÕÒ ÃÉÂÌÅ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÅÔ ÆÁÖÏÒÉÓÅ 
ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕØ ÇÅÎÒÅÓ ÄȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ ÌÉÔÔïÒÁÉÒÅ ɉÅÓÓÁÉÓ ÅÔ 
surtout romans de Mouloud Mammeri, Mouloud Feraoun, Mohamed Dib, 
R. ÅÔ !Ȣ :ÅÎÁÔÉȣɊ. (P. Bonte, M. Izard, 1991). 

Force est de constater que cette même anthropologie dite coloniale 
ÔÒîÓ ÃÒÉÔÉÑÕïÅȟ ÖÏÉÒ ÒÅÊÅÔïÅ ÁÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅÍÅÕÒÅ ÅÎ ÓÏÉ ÕÎÅ 
source référentielle fondamentale pour les recherches entreprises dans 
ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄȭÕÎÅ ÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÏÕ ÐÏÓÔÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ 

Ces études ont été mises en cause par Jacques Berque (1955) à 
travers, notamment la contestation de la notion de la structure sociale 
telle que définie dans la pensée coloniale (sa thèse intitulée « Les 
structures sociales du Haut Atlas Ȼ ÅÔ ÌȭïÔÕÄÅ ÉÎÔÉÔÕÌïÅ : « 1ÕȭÅÓÔ-ÃÅ ÑÕȭÕÎÅ 
tribu nord-africaine ? Ȼ ɉρωυσɊȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ ÉÌ ÔÅÎÔÁ ÄȭÅÆÆÅÃÔÕÅÒ ÕÎÅ autocritique 
ÄÅ ÌȭÅÔÈÎÏ-anthropologie coloniale en déclarant la rupture avec ses 
paradiÇÍÅÓ ÔÈïÏÒÉÑÕÅÓ ÅÔ ÅÎ ÃÏÎÔÒÉÂÕÁÎÔ Û ÌÁ ÒïÃÕÒÒÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅ 
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ÆÏÒÍÅ ÄȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÑÕÉ ÓȭÉÎÔïÒÅÓÓÅ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÐÌÕÓ ÁÕØ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ 
changements sociaux que connait la société algérienne et bouleversa 
ÁÖÅÃ ÂÉÅÎ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÅ ÃÈÅÍÉÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÓÕÒ Ìȭ!lgérie et 
Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄȢ 

!ÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÆĮÔ ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅÍÅÎÔ 
réfutée lors du XXIVème Congrès de sociologie qui a eu lieu en 1974. A 
ÌȭÉÓÓÕÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÄïÃÉÓÉÏÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÅÓÔ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌÌÅÍÅÎÔ 
abritée dans des Centres de recherche (le CRAPE devenu CNEH puis 
#.20!(ȟ Ìȭ52!3# ɉρωψπɊȟ ÄÅÖÅÎÕ #2!3# ɉρωωςɊȟ ÐÕÉÓȟ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ 
ÒïÉÎÔÒÏÄÕÉÔÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÕÒÓÕÓ ÄÅ ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ɉ(Ȣ 2ÅÍÁÏÕÎȟ 
1990). 

S. Mouloudji -Garroudji  
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Apulée de Madaure (Vers 125 / entre 170 et 180 après 
J.-C.) 

Ecrivain, avocat, polémiste, ouvert sur le savoir et les courants de 
pensée en vogue au IIème ÓÉîÃÌÅȟ ÄÅ ÎÏÔÒÅ îÒÅ Îï Û -ÁÄÁÕÒÅ ɉ-ȭÄÁÏÕÒÏÕÃÈ 
ÄÁÎÓ Ìȭ%ÓÔ-algérien), mort peut-être à Carthage. Il se définit lui -même 
dans son Apologie, comme demi-Numide par sa mère et demi-Gétule par 
ÓÏÎ ÐîÒÅȟ ÌÅÑÕÅÌ ÁÖÁÉÔ ÐÁÒÔÉÃÉÐï Û ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÃÏÌÏÎÉÅ ÄÅ ÖïÔïÒÁÎÓ 
ɉÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ Û -ÁÄÁÕÒÅ ÍðÍÅɊ ÃȭÅÓÔ-à-dire de retraités de la Légion 
romaine, devenu notable pour avoiÒ ÏÃÃÕÐï ÄȭÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅÓ ÆÏÎÃÔÉÏÎÓ 
dans sa cité ; dont celle de Duumvir (Maire). Le fils semble fier de cette 
ÆÉÌÉÁÔÉÏÎ ÑÕȭÉÌ Á ÃÏÎÔÉÎÕïÅ ÅÎ ÅÎÔÁÍÁÎÔ ÌÕÉ-même une carrière des 
honneurs (le « Cursus honorum Ȼ ÅÎ ÖÏÇÕÅ ÄÁÎÓ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ 
ÉÍÐïÒÉÁÌÅɊȟ ÐÕÉÓÑÕȭil a été membre de la Curie, sorte de conseil 
ÍÕÎÉÃÉÐÁÌȢ )Ì ÎÅ ÒÅÎÉÅ ÐÁÓ ÐÏÕÒ ÁÕÔÁÎÔ ÓÏÎ ÈïÒÉÔÁÇÅ ÂÅÒÂîÒÅ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ 
écrit aussi dans le même texte: « Cela ne veut pas dire que je rougirais 
de ma partie, même si nous étions encore la cité de Syphax. Mais après 
la défaite de ce prince, la faveur du peuple romain nous fit passer sous la 
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domination du roi Massinissa ȻȢ ,Á ÐÅÒÓÏÎÎÁÌÉÔï ÅÔ ÌȭĞÕÖÒÅ Äȭ!ÐÕÌïÅ ÎÅ 
sont cependant pas réductibles à la berbérité et à la latinité romaine. 

5Î ÈÏÍÍÅ ÏÕÖÅÒÔ ÓÕÒ ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÁÌÉÔé de son époque 

#Å ÆĮÔ ÕÎ ÅÓÐÒÉÔ ÔÒîÓ ÃÕÒÉÅÕØ ÑÕÉ ÓȭÉÎÔïÒÅÓÓÁ Û ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÓÁÖÏÉÒÓ ÄÅ ÓÏÎ 
époque, en mathématiques, astronomie, musique, physique en 
botanique et médecine et en philosophie, et qui maitrisait en sus de sa 
langue maternelle (berbère ou punique) au moins le grec et le latin. En 
ÆÁÉÔ ÓÉ ÏÎ ÌÕÉ ÁÔÔÒÉÂÕÅ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭïÃÒÉÔÓ ÓÕÒ ÃÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ 
ÄÉÓÃÉÐÌÉÎÅÓ ɉÍðÍÅ ÓÉ ÔÏÕÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ïÔï ÒÅÔÒÏÕÖïÓɊȟ ÉÌ ÎÅ ÓÅÍÂÌÅ ÐÁÓ ÁÖÏÉÒ 
dépassé le stade de la vulgarisation concernant des écrits hérités 
notammenÔ ÄÅ ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔï ÃÌÁÓÓÉÑÕÅȢ #Å ÑÕÉ ÎÅ ÌȭÁÕÒÁÉÔ ÐÁÓ ÅÍÐðÃÈï ÄÅ 
tenter quelques expériences dans la propriété en Tripolitaine, de la 
ÖÅÕÖÅ ÒÉÃÈÅ ÅÔ ÃÕÌÔÉÖïÅȟ 0ÕÄÅÎÔÉÌÌÁ ÑÕȭÉÌ ïÐÏÕÓÁȢ )Ì ÌÁÉÓÓÁ ÁÕÓÓÉ ÄÅÓ 
commentaires plus ou moins pédagogique mais ayant surtout trait à la 
dimension métaphysique chez Socrate, Aristote et bien entendu Platon, 
ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÓÅ ÒïÃÌÁÍÁÉÔ ÌÕÉ-même du platonisme, ou néo-platonisme tel 
ÑÕȭÉÌ ïÔÁÉÔ ÃÏÍÐÒÉÓ ÁÕ ÓÅÃÏÎÄ ÓÉîÃÌÅ ÄÅ ÎÏÔÒÅ îÒÅȢ %Î ÆÁÉÔ ÓÏÎ ÁÔÔÉÒÁÎÃÅ ÐÁÒ 
la métaphysique dominera sÏÎ ĞÕÖÒÅȟ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÓÅÍÂÌÅ ÓȭðÔÒÅ ÉÎÉÔÉï Û 
différentes croyances religieuses en vogue en son temps 

Son désir de savoir positif ou ésotérique, sera favorisé par la 
ÆÒïÑÕÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄȭÉÍÐÏÒÔÁÎÔÓ ÌÉÅÕØ ÄÅ ÓÁÖÏÉÒ ÄÅ ÌÁ -ïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅ ÄÅ 
ÌȭïÐÏÑÕÅ ; sa ville natale MÁÄÁÕÒÅȟ ÔÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄȟ ÐÕÉÓ ÌÁ ÇÒÁÎÄÅ 
métropole africaine que fût Carthage (Saint Augustin étudiera plus tard 
ÁÕÓÓÉ ÄÁÎÓ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÃÉÔïÓɊȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ !ÔÈîÎÅÓȟ #ÏÒÉÎÔÈÅȟ Ìȭ!ÓÉÅ ÍÉÎÅÕÒÅ 
ÑÕȭÉÌ ÖÉÓÉÔÁȟ ÓÕÉÖÉÅ ÐÅÕÔ ðÔÒÅ Äȭ!ÌÅØÁÎÄÒÅȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄÅ 2ÏÍÅ ÏĬ ÉÌ 
pratiqÕÁ ÌÅ ÍïÔÉÅÒ ÄȭÁÖÏÃÁÔȢ )Ì ÆÉÎÉÒÁ ÐÁÒ ÒÅÔÏÕÒÎÅÒ Û -ÁÄÁÕÒÅȟ ÐÕÉÓ Û 
#ÁÒÔÈÁÇÅ ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÔÅÍÐÓ Û /ïÁ ɉ4ÒÉÐÏÌÉɊ ÅÔ 3ÁÂÒÁÔÈÁ 
en Tripolitaine. Sa trace sera perdue cependant vers la fin de sa vie alors 
ÑÕȭÉÌ ÖÉÖÁÉÔ Û #ÁÒÔÈÁÇÅȢ 

La quête de ce qui fait fonction de savoir ésotérique et ses déboires 

Il y a chez Apulée une véritable quête de ce qui fait fonction de savoir 
ÍïÔÁÐÈÙÓÉÑÕÅ ÅÔ ïÓÏÔïÒÉÑÕÅȢ #ȭÅÓÔ ÃÅ ÑÕÉ ÌȭÁÔÔÉÒÅ ÄȭÁÂÏÒÄ ÅÎ ÐÈÉÌÏÓÏÐÈÉÅ 
ÄÁÎÓ ÌÅ 0ïÒÉÐÁÔïÔÉÓÍÅ ÈïÒÉÔï Äȭ!ÒÉÓÔÏÔÅ ÁÖÅÃ ÓÁ ÔÈïÏÒÉÅ Äu moteur 
ÉÍÍÏÂÉÌÅ ÅÔ ÓÏÎ ÒÁÐÐÏÒÔ ÁÕ ÍÏÎÄÅ ÓÕÂÌÕÎÁÉÒÅ ɉÃȭÅÓÔ-à-dire la terre où 
ÎÏÕÓ ÖÉÖÏÎÓɊȟ ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ ÄÁÎÓ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÁÌÉÓÍÅ ÅÔ ÌȭÉÄïÁÌÉÓÍÅ ÐÌÁÔÏÎÉÃÉÅÎÓ 
exacerbés dans le Néo-platonisme. Il reconnait lui-ÍðÍÅ ÌÁ ÆÅÒÖÅÕÒ ÑÕȭÉÌ 
vouait à Mercure (ou Hermès) et à Isis, au culte de laquelle il se fera 
initié à Corinthe, en devenant même une sorte de prêtre. Il aura été 
attiré ainsi par toutes les croyances à mystère magique, loin des 
ÒÅÌÉÇÉÏÎÓ ÍÏÎÏÔÈïÉÓÔÅÓ ÑÕÉ ÎÅ ÄÅÖÉÅÎÄÒÏÎÔ ÄÏÍÉÎÁÎÔÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÕÎÉÖÅÒÓ 
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méditerranéen et qui dans les siècles suivants (judaïsme et surtout le 
christianisme qui élargira son audience à partir des IIIème et IVème 
siècles). 

)Ì ÐÏÒÔÁÉÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÕÎ ÆÏÒÔ ÉÎÔïÒðÔ Û ÌÁ ÄïÍÏÎÏÌÏÇÉÅ ÅÔ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÉÔ ÑÕÅ 
les démons étaient des intermédiaires entre les hommes et les dieux, et 
ÑÕȭÉÌ Ù ÅÎ ÁÖÁÉÔ ÄÅÓ ÂÏÎÓ ÅÔ ÄÅÓ ÍÁÕÖÁÉÓȢ #ÅÃÉ ÌÕÉ ÓÕÓÃÉÔÅÒÁ ÑÕÅÌÑÕÅÓ 
ÄïÂÏÉÒÅÓ ÌÏÒÓÑÕȭÁÐÒîÓ ÁÖÏÉÒ ïÐÏÕÓï Û /ïÁ ɉ4ÒÉÐÏÌÉɊ ÌÁ ÒÉÃÈÅ 0ÕÄÅÎÔÉÌÌÁȟ 
mère de son ami et condisciple à Athènes, Pontianus, il est accusé par 
des proches de sa belle-ÆÁÍÉÌÌÅȟ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÐÏÕÒ ÄÅÓ ÒÁÉÓÏÎÓ ÄȭÈïÒÉÔÁÇÅȟ 
ÄȭÁÖÏÉÒ ÅÎÖÏÕÔï ÌÁ ÖÅÕÖÅ ÅÎ ÆÁÉÓÁÎÔ ÁÐÐÅÌ Û ÄÅÓ ÄïÍÏÎÓȢ )Ì ÅÎ ÄïÃÏÕÌÅÒÁ 
un procès célèbre dirigé à Sabratha par le proconsul romain pour la 
ÐÒÏÖÉÎÃÅ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÅÎ ÐÅÒÓÏÎÎÅȟ #ÌÁÕÄÉÕÓ -ÁØÉÍÕÓȢ /ÒÇÁÎÉÓÁnt lui -
même sa défense, Apulée produira une plaidoirie où il expose au mieux 
ÓÅÓ ÃÒÏÙÁÎÃÅÓȟ ÌÁÉÓÓÁÎÔ ÅØÐÒÉÍÅÒ ÓÅÓ ÔÁÌÅÎÔÓ ÄȭÁÖÏÃÁÔ ÅÔ ÄÅ ÒÈïÔÅÕÒȢ )Ì 
ÎÏÕÓ ÅÎ Á ÌÁÉÓÓï ÌȭïÃÒÉÔ ÄÁÎÓ ÌȭÏÕÖÒÁÇÅ De Magia, traduit par Apologie et 
dans lequel il surpasse certainement ses autres discours dont 23 ont été 
repris dans un autre ouvrage ayant pour titre les Florides. 

Une maîtrise de la langue latine dans une continuité nord -africaine  

,ȭÁÕÔÅÕÒ ÑÕÉ ÍÁÉÔÒÉÓÁÉÔ ÁÕÓÓÉ ÌÅ ÇÒÅÃȟ ÅØÐÒÉÍÅÒÁ ÄÁÎÓ ÔÏÕÓ ÃÅÓ ïÃÒÉÔÓ 
ÌȭÅØÃÅÌÌÅÎÔÅ ÍÁîtrÉÓÅ ÄÅ ÌÁ ÇÒÁÍÍÁÉÒÅȟ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȟ ÅÔ ÄÅ ÌȭïÌÏÑÕÅÎÃÅ 
ÌÁÔÉÎÅ ÁÕ ÐÏÉÎÔ ÏĬ ÏÎ Á ÐÕ ÌÅ ÃÏÍÐÁÒÅÒ Û ÌȭÁÖÏÃÁÔ ÅÔ ÏÒÁÔÅÕÒ ÒÏÍÁÉÎȟ 
Cicéron (106-43 avant J.-C.). En fait comme penseur, auteur et rhéteur, il 
ÓÅ ÓÉÔÕÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÌÉÇÎïÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ !ÆÒÉÃÁÉÎÓ ÄÅ Ìȭ!ÎÔÉÑÕÉÔïȟ tels Fronton son 
contemporain (95 ou 100 / 166 ou 167 après J.-#ȢɊ ÏÒÉÇÉÎÁÉÒÅ ÄȭÕÎÅ 
famille nomade de la région de Cirta (Constantine) percepteur de 
ÌȭÅÍÐÅÒÅÕÒ ÒÏÍÁÉÎȟ -ÁÒÃ-Aurèle et qui devint questeur de province de 
Sicile et même consul, ou encore Saint Augustin de Thagaste (354-430 
après J.-#Ɋ ÅÔ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÐÒïÄÉÃÁÔÅÕÒÓ ÃÈÒïÔÉÅÎÓ ÄÅ Ìȭ!ÎÔÉÑÕÉÔïȢ 0ÁÒÍÉ ÃÅÓ 
derniers, on ne pourra pas ne pas citer les noms de Tertullien de 
Carthage (entre 150 et 160- 258 après J.-C), de Saint Cyprien (vers 200-
258) qui fut évêque de la même ville, Arnobe (vers 240-vers 304 après 
J.-C) ayant notamment vécu à Théveste et Ammaedara (soit Tebessa et 
(ÁÉÄÒÁ ÄÁÎÓ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÌÁ 4ÕÎÉÓÉÅ ÁÃÔÕÅÌÌÅÓɊ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ ÐÒïÄÉÃÁÔÅÕÒÓȟ 
ÄÉÓÃÉÐÌÅÓ ÄÅ $ÏÎÁÔ ÅÔ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÁÕÔÒÅÓȢ #ÈÁÃÕÎ ÄȭÅÎÔÒÅ Åux est cependant 
ÐÏÒÔÅÕÒ ÄÅ ÐÁÒÔÉÃÕÌÁÒÉÔïÓȟ ÅÔ ÌȭÕÎÅ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÌÌÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÓ Äȭ!ÐÕÌïÅ 
ÒïÓÉÄÅ ÄÁÎÓ ÕÎ ÔÁÌÅÎÔ ÌÉÔÔïÒÁÉÒÅ ÑÕÉ ÅÎ ÆÅÒÁÉÔ ÌÅ ÐÒïÃÕÒÓÅÕÒ ÄîÓ ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔï 
de la forme romanesque. Le seul récit du genre qui nous est parvenu de 
lui (il en aurait écrit au moins un autre), a pour intitulé Les 
Métamorphoses, connu aussi sous le titre de ,ȭÝÎÅ ÄȭÏÒ. En fait, en plus 
ÄȭÕÎÅ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÁÓÓÅÚ ÏÒÉÇÉÎÁÌÅ ÄÅ ÌÁ ÓÏÃÉïÔï ÄÁÎÓ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÉÌ ÖÉÖÁÉÔ ÅÔ 
ÄÅÓ ÍĞÕÒÓ ÄÏÍÉÎÁÎÔÅÓȟ ÃÅ ÒÏÍÁÎ ÁÕÒÁ ÐÅÒÍÉÓ ÁÕÓÓÉ Û !ÐÕÌïÅ ÄȭÉÌÌÕstrer 
de manière assez riche son imaginaire ésotérique et mystique. 
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,ÅÓ -ïÔÁÍÏÒÐÈÏÓÅÓȟ ÏÕ ÌȭÝÎÅ ÄȭÏÒ 

#Å ÑÕȭÏÎ ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÃÏÎÓÉÄïÒÅÒ ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÒÏÍÁÎ Äȭ!ÐÕÌïÅ ÓȭÉÎÓÐÉÒÁÎÔ 
ÄÅ ÆÁÂÌÅÓ ÅÔ ÄÅ ÃÏÎÔÅÓ ÅÎ ÖÏÇÕÅ Û ÌȭïÐÏÑÕÅȟ Á ÐÏÕÒ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÃÅÎÔÒÁÌ 
héros ou anti-héros, ,ÕÃÉÕÓ ÄÅ 4ÈÅÓÓÁÌÉÅ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÖÏÉÔ ïÖÏÌÕÅÒ ÔÏÕÔ ÁÕ 
ÌÏÎÇ ÄÅÓ ÏÎÚÅ ÌÉÖÒÅÓ ɉÏÕ ÃÈÁÐÉÔÒÅÓ ÃÏÎÓÔÉÔÕÁÎÔ ÌȭÏÕÖÒÁÇÅɊȢ ,Å ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅȟ 
ÁÔÔÉÒï ÐÁÒ ÌÁ ÓÅØÕÁÌÉÔï ÅÔ ÌÁ ÍÁÇÉÅȟ ÁÕÒÁÉÔ ÁÕ ÃÏÎÔÁÃÔ ÄȭÕÎÅ ÓÏÒÃÉîÒÅ ïÔï 
transformé en âne suite à une erreur de manipulation, en réalité il 
cherchait à se transformer en oiseau pour pouvoir voler (en quelque 
ÓÏÒÔÅ ÌÅ ÍÙÔÈÅ Äȭ)ÃÁÒÅɊȢ 

,ÕÃÉÕÓ ÑÕÉ ÍÁÌÇÒï ÓÁ ÆÏÒÍÅ ÄȭÝÎÅ ÇÁÒÄÅ ÌÁ ÒÁÉÓÏÎ ÈÕÍÁÉÎÅȟ ÖÁ ÁÕ 
ÃÏÕÒÓ ÄȭÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄȭÁÖÅÎÔÕÒÅÓ ÅÔ ÄÅ ÍïÓÁÖÅÎÔÕÒÅÓȟ ÏÂÓÅÒÖÅÒ ÄÅÓ ÓÃîÎÅÓ 
dures mais cocasses qui illustraient la société dans laquelle vivait 
ÌȭÁÕÔÅÕÒȢ %Î ÆÁÉÔ ÏÎ Ù ÄïÃÏÕÖÒÅ ÌÅÓ ÃÒÏÙÁÎÃÅÓ Äȭ!ÐÕÌïÅ ÁÖÅÃ ÓÏÎ 
attachement au Néo-platonisme, à la démonologie et la 
ÍïÔÅÍÐÓÙÃÈÏÓÅȟÅÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÁÕ ÄÁÎÇÅÒ ÅÎÃÏÕÒÕ ÐÁÒ ÌȭÅØÃîÓ ÄÅ ÃÕÒÉÏÓÉÔï 
dans le domaine ésoÔïÒÉÑÕÅȟ ÓÕÒÔÏÕÔ ÌÏÒÓÑÕȭÏÎ ÎȭÙ ÅÓÔ ÐÁÓ ÉÎÉÔÉïȢ 

! ÔÒÁÖÅÒÓ ÌȭÈÕÍÏÕÒȟ ÌÁ ÓÁÔÉÒÅ ÅÔ ÌÁ ÄÒÁÍÁÔÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÖÉÅ ÈÕÍÁÉÎÅȟ 
ÃȭÅÓÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÌȭÁÄÅÐÔÅ ÉÎÉÔÉï ÁÕ ÃÕÌÔÅ Äȭ)ÓÉÓ ÑÕÉ ÌÁÉÓÓÅ ÓȭÅØÐÒÉÍÅÒ ÓÏÎ 
imaginaire, puisque la déesse elle-ÍðÍÅ ÐÕÎÉÒÁ ÌȭÉÍÐÒÕÄÅÎÃÅ ÅÔ 
impudence de Lucius en le transformant en âne, pour finir par prendre 
pitié de lui à la fin et lui redonner forme humaine. 

,ȭÏÕÖÒÁÇÅ Les Métamorphoses ÓȭÉÎÓÐÉÒÅ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÅØÔÅÓȟ 
ÐÕÉÓÑÕȭÁÕ ÍÏÉÎÓ ÕÎ ïÃÒÉÔ ÉÎÔÉÔÕÌï Lucius ou ÌȭÝÎÅ était attribué, tantôt à 
Lucius de Patras, tantôt à Lucien de Samosate (un contemporain 
Äȭ!ÐÕÌïÅɊȢ )Ì Ù ïÔÁÉÔ ÒÁÃÏÎÔï ÄÅ ÆÁëÏÎ ÈÕÍÏÒÉÓÔÉÑÕÅ ÅÔ ÓÁÔÉÒÉÑÕÅ ÃÏÍÍÅÎÔ 
ÕÎ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÐÏÒÔÁÎÔ ÌÅ ÍðÍÅ ÎÏÍ ÑÕÅ ÌÅ ÈïÒÏÓ Äȭ!ÐÕÌïÅ ÅÔ ÏÒÉÇÉÎÁÉÒÅ 
aussi de Théssalie (en Grèce), attiré par la magie et la sorcellerie aurait 
été transformé en âne. En tous les cas le thème semble redondant à 
ÌȭïÐÏÑÕÅ ÅÔ ÐÕÉÓÅÒÁÉÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÆÏÎÄ ÉÎÔÅÌÌÅÃÔÕÅÌ ÑÕÉ ÉÍÐÒïÇÎÁÉÔ ÌÅÓ 
ÈÏÍÍÅÓ ÄÅ ÃÕÌÔÕÒÅ ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔ ÍïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅÎȢ 

,ȭÏÕÖÒÁÇÅ ïÃÒÉÔ ÐÁÒ !ÐÕÌïÅȟ ÔÅÌ ÑÕȭÉÌ nous est parvenu semble 
cependant plus consistant en volume, et plus riche en rebondissements 
ÅÔ ÁÎÅÃÄÏÔÅÓȢ %Î ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÃÁÓ ÌȭÁÕÔÅÕÒ Ù ÒïÁÆÆÉÒÍÅ ÓÁ ÖÉÓÉÏÎ ÄÕ ÒÁÐÐÏÒÔ ÁÕ 
ÍÏÎÄÅ ÅÔ Û ÌȭÉÍÁÇÉÎÁÉÒÅ ÍïÔÁÐÈÙÓÉÑÕÅ ÅÔ ÆÁÎÔÁÓÔÉÑÕÅȟ ÔÅÌÌÅ ÑÕȭÅØÐÒÉÍïÅ 
ailleurs à travers sa vie et ses écrits. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Afrique romaine ; Christianisme en Afrique du nord ; Donatisme ; 
Royautés berbères ; Saint Augustin. 
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Cette notion renvoie à la langue parlée dans une grande partie du 
Moyen-orient et dans leMaghreb soit sur une sphère géographique allant 
du Golfe arabo-persiqÕÅ Û ÌȭOcéan atlantique ; cette région englobe 
actuellement des centaines de millions de personnes réparties à travers 
ÕÎÅ ÂÏÎÎÅ ÖÉÎÇÔÁÉÎÅ ÄȭÉÔÁÔÓ ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÔÓ ÏĬ ÌȭÁÒÁÂÅ ÅÓÔ ÁÕ ÍÏÉÎÓ 
majoritairement usité et qui sont tous membres de la Ligue des États 
arabes. Par extension cette notion est utilisée aussi pour désigner les 
différentes populations qui en usent, généralement à travers ses 
variantes dialectales et régionales présentes surtout dans la 
communication orale, ou sa forme littéraire plus formalisée et 
transcrites en caractères arabes. Très tôt en fait les auteurs arabes ont 
cherché à distinguer en Arabie même qui semble être le berceau de cette 
langue, entre al arab - al ariba (des arabes originels en quelques sortes) 
et al-arab al musta'riba (des arabes qui le seront devenus suite à leur 
arabisation au contact des premières cités). 

Emergence et extension de la langue arabe 

Au moins depuis le 1er millénaire avant notre ère les Arabes avaient 
ÓÕÓÃÉÔï ÌȭÉÎÔïÒðÔ ÄÅÓ ÐÅÕÐÌÅÓ ÄÕ Moyen-orient ÑÕÉ ÄÉÓÐÏÓÁÉÅÎÔ ÄïÊÛ ÄȭÕÎÅ 
tradiÔÉÏÎ ïÃÒÉÔÅȟ ÁÖÁÎÔ ÑÕȭÅÕØ ÍðÍÅ ÎÅ ÄÉÓÐÏÓÅÎÔ ÄÅ ÌȭïÃÒÉÔÕÒÅ 
alphabétique (issue sans doute du phénicien ÅÔ ÄÅ ÌȭaraméenɊ ÑÕȭÏÎ ÌÅÕÒ 
ÃÏÎÎÁÉÔȟ ÄîÓ ÌÁ ÆÉÎ ÄÅ ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔïȢ 

La langue littéraire serait une Koîne issue de différents parlers (celui 
de la tribu de Koreiche ÎÏÔÁÍÍÅÎÔɊȟ ÑÕÉ ÐÒÅÎÄ ÆÏÒÍÅ ÁÖÅÃ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ Û 
ÌÁ ÖÅÉÌÌÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ÄȭÕÎÅ ÌÉÔÔïÒÁÔÕÒÅ ÃÏÎÎÕÅ ÓÕÒÔÏÕÔ ÇÒÝÃÅ Û ÌÁ ÔÒÁÄÉÔÉÏÎ 
poétique des -ĮȭÁÌÌÁÑÝÔ de la Mecque et qui atteindra sa gloire au 
VIIèmesiècle de notre ère avec la diffusion du Coran. Les chroniqueurs, 
philologues, jurisconsultes (Fuqâhâ) et autres lettrés et savants qui ont 
écrit dans cette langue ont laissé une littérature abondante, grâce à 
ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÓÏÎ ïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÅÔ ÓÅÓ ÍÏÄÁÌÉÔïÓ ÄȭÅØÔÅÎÓÉÏÎ ÄÅ ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔï Û ÎÏÓ 
jours sont beaucoup mieux connues que celles du Tamazight. LȭÁÒÁÂÅ va 
ÅÎ ÅÆÆÅÔ ÔÒîÓ ÔĖÔ ÓȭïÔÅÎÄÒÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÚÏÎÅ ÄȭÅØÔÅÎÓÉÏÎ ÑÕȭÏÎ ÌÕÉ ÃÏÎÎÁÉÔ 
depuis les Futûhatou conquêtes arabes qui suivirent la révélation 
islamique au VIIème ÓÉîÃÌÅȟ ÁÖÅÃ ÌÅ ÃÁÒÁÃÔîÒÅ ÄÉÇÌÏÓÓÉÑÕÅ ÐÒÏÎÏÎÃï ÑÕȭÏÎ 
lui  ÃÏÎÎÁÉÔ ÅÎÃÏÒÅȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÁÖÅÃ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÅÔ ÌÁ ÄÉÆÆÕÓÉÏÎ ÄÅ ÔÏÕÔÅ 
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ÕÎÅ ÌÉÔÔïÒÁÔÕÒÅ ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅ ÏÕ ÐÒÏÆÁÎÅ ÑÕÉ ÁÕÒÁ ÐÅÒÍÉÓ ÌȭÅØÔÅÎÓÉÏÎ ÁÕÓÓÉ 
ÄȭÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ ÓÁÖÁÎÔÅ ÁÖÅÃ ÄÅÓ ÃÁÎÏÎÓ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÑÕÉ ÓÅÒÏÎÔ ÂÉÅÎ ïÔÁÂÌÉÓ 
et reconnus dans toute la sphère de locution. 

,Å ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÄȭÁÒÁÂÉÓÁÔÉÏÎ ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ 

Entre la seconde moitié du VIIème et les débuts du VIIIème siècle, 
ÃÏÍÍÅÎÃÅ ÕÎ ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÔÒîÓ ÒÁÐÉÄÅ Äȭislamisation du Maghreb qui très 
ÔĖÔ ÓÅÍÂÌÅ ÔÏÕÃÈÅÒ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ ÄÅÓ ÈÁÂÉÔÁÎÔÓȟ ÁÖÅÃ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÕÎÅ 
arabisation ÑÕÉ ÄȭÁÂÏÒÄ ÎÅ ÔÏÕÃÈÅ ÑÕÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÖÉÌÌÅÓȟ ÃÅÎÔÒÅÓ 
ÄȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ ÇÁÒÎÉÓÏÎȟ ÐÏÕÒ ÎÅ ÄÅÖÅÎÉÒ ÓÉÇÎÉÆÉÃÁÔÉÖÅ ÑÕȭÛ ÐÁÒÔÉÒ 
du XIème ÓÉîÃÌÅȟ ÓȭïÔÅÎÄÁÎÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÄÁÎÓ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÒïÇÉÏÎÓȢ 
En effet, la principale vague arabe, celle des tribus issues de Banû Hilal, 
BanûSulyam, Maâqil et autres, arrivées au XIème siècle, qui ne mettait 
pourtant en mouvements que quelques 100.000 à 200.000 personnes 
(selon les statistiques) allait avoir un impact très important puisque sur 
la moyenne et longue durée elle changera la donne linguistique. De nos 
jours, un tiers seulement de la population use du Tamazight (en 
ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÚÏÎÅÓ ÍÏÎÔÁÇÎÅÕÓÅÓ ÅÔ ÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅÓɊȟ ÅÎÃÏÒÅ ÑÕȭÁÖÅÃ 
les progrès de la scolarisation, on peut considérer que la majeure partie 
ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ ÍÁÉÔÒÉÓÅ ÌȭÁÒÁÂÅ et dans une certaine mesure le français. Il y 
aurait eu au cours du dernier millénaire pour la majeure partie du 
Maghrebȟ ÕÎ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÄȭÏÓÍÏÓÅ ÅÎÔÒÅ ÔÒÉÂÕÓ ÁÒÁÂÏÐÈÏÎÅÓ 
et tribus berbérophones qui pourrait sans doute nous éclairer aussi sur 
la manière dont le tamazight avait pu se généraliser quelques 
millénaires auparavant, sauf que les données pour cette période plus 
ïÌÏÉÇÎïÅȟ ÓÏÎÔ ÍÏÉÎÓ ÖïÒÉÆÉÁÂÌÅÓȢ %Î ÔÏÕÔ ïÔÁÔ ÄÅ ÃÁÕÓÅȟ ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ 
réciproque exercée par les dialectes arabes et berbères semble réelle, et 
aurait contribué à leur donner leur physionomie actuelle. Il est à 
remarquer aussi que ces deux langues sont seules à marquer de façon 
ÐÒÏÆÏÎÄÅ ÌȭAfrique du Nord ÏĬ ÅÌÌÅÓ ÓÅÍÂÌÅÎÔ ÓȭðÔÒÅ ÉÍÐÌÁÎÔïÅÓ ÅÔ 
acclimatées selon les mêmes modalités de diffusion, en empruntant des 
voies steppiques et continentales. Les Phéniciens avec Carthage, puis les 
Romains et ceux qui ont transité après eux par des voies maritimes, 
ciblant essentiellement des zones urbaines et de colonisation (surtout  
ÃĖÔÉîÒÅÓɊ ÎȭÁÕÒÏÎÔ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÌÁÉÓÓï ÑÕÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÔÏÐÏÎÙÍÅÓ ÅÔ ÁÕÔÒÅÓ 
substantifs, assimilés par le tamazight ÅÔ ÌȭarabeȢ ,ȭïÃÏÌÅȟ ÌÅÓ ÍÏÙÅÎÓ 
modernes de communication et la mondialisation permettront-ils un 
autre sort au français, ou le défavoriseront-ÉÌÓ ÆÁÃÅ Û ÌȭÅØÔÅÎÓÉÏÎ ÅÔ Û ÌÁ 
ÇïÎïÒÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ȩ ɉÌȭanglais par exemple, ou pourquoi 
pas le chinois) ? 
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Sur les origines de la langue arabe 

,ȭïÔÁÔ ÄÅÓ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅÓ ÁÃÔÕÅÌÌÅÓ ÐÅÒÍÅÔ ÐÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓ ÄÅ ÃÏÎÓÉÄïÒÅÒ 
que le tamazight et ÌȭÁÒÁÂÅ auraient une origine lointaine commune, 
puisque tous les deux appartiendraient à la grande famille des langues 
afro-asiatique (ou chamito-sémitiques) et dont le foyer serait localisé 
quelque part entre le Soudan ÅÔ ÌȭOÔÈÉÏÐÉÅ ɉÍÁÉÓ ÏÎ Á ÄÁÎÓ ÌÅ passé 
proposé aussi des pays comme le Yémen ou la Mésopotamie). En tout 
état de cause, le déchiffrage du sanskrit à la fin du XVIIIème siècle, puis les 
ÔÒÁÖÁÕØ ÍÅÔÔÁÎÔ ÅÎ ÅØÅÒÇÕÅ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÆÁÍÉÌÌÅ de langues indo-
européennes, ÁÕÒÏÎÔ ÃÏÎÔÒÉÂÕï Û Ìȭémergence au XXème siècle de 
ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ afro-asiatique, même si la référence aux langues sémitiques 
ÓÅÒÁÉÔ ÐÌÕÓ ÁÎÃÉÅÎÎÅ ɉÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ïÄÉÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÏÕÖÒÁÇÅ Äȭ%ÒÎÅÓÔ 2ÅÎÁÎȟ 
Histoire générale des langues sémitiques, date de 1855). En effet, en 
même temps que le proto-berbère, ÌȭïÇÙÐÔÉÅÎ ancien et autres langues, 
Ìȭafrasien (ancêtre de toutes les langues afro-asiatiques), serait à 
ÌȭÏÒÉÇÉÎÅÁÕÓÓÉ ÄÕ proto-sémite ancêtre lui-même des langues sémitiques : 
akkadien, phénicien, araméen, arabe, guèze et amharique (en Ethiopie). 
Parlera-t-on un jour de langues arabes et de langues berbères (au 
pluriel), ou irons-nous vers de nouvelles convergences ȩ ,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÎ 
décidera. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Berbères ; Hilaliens ; Maghrîb ; Phénico-Punique(s) ; Tamazight. 

Bibliogr aphie  : %ÎÃÙÃÌÏÐïÄÉÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ; Hourani, A. (1993) ; Robin, Ch. (1991) ; 
Rodinson, M. (1979) ; Taleb-Ibrahimi , Kh. (1995-1997). 

ȬAsabiyya 

$ÁÎÓ ÃÅ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÓÅÒÁÉÔ ÅÎ ÄÒÏÉÔ ÄȭÁÐÐÅÌÅÒ ÁÕÊÏÕÒÄȬÈÕÉ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÅÔ ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ Äȭ)ÂÎ +ÈÁÌÄÏÕÎȟ ÌÁ ÎÏtion de ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ a une 
fonction fondamentale. 

La situation sociopolitique de la partie du monde sur laquelle 
ÓȭïÔÅÎÄÁÉÔ Ìȭ)ÓÌÁÍȟ ÅÔ ÑÕÅ !ÂÄÅÒÒÁÈÍÁÎÅ )ÂÎ +ÈÁÌÄÏÕÎ ɉρσσς-1406) 
ÐÏÕÖÁÉÔ ÏÂÓÅÒÖÅÒ ÄÅ ÓÏÎ ÖÉÖÁÎÔȟ ÄÅ ÍðÍÅ ÑÕÅ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ 
connaissances dont il ÄÉÓÐÏÓÁÉÔ ÓÕÒ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÔ ÌÁ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÅ ÄÅ ÃÅÔ 
ÅÓÐÁÃÅȟ ÅÔ ÓÕÒ ÄÅÓ ÅÓÐÁÃÅÓ ÁÖÏÉÓÉÎÁÎÔÓȟ ÌȭÏÎÔ ÃÏÎÄÕÉÔ Û ÌÁ ÃÏÎÖÉÃÔÉÏÎ ÑÕÅ ÌÅ 
ÒÅÓÓÏÒÔ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌ ÄÅ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅÓ ÐÏÕÖÏÉÒÓ ÅÔ ÄÅ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÆÏÒÍÅÓ ÄÅ 
ÄÏÍÉÎÁÔÉÏÎȟ ÅÓÔ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÐÁÒ ÌÅÓ ÒÁÐÐÏÒÔÓ ÑÕÉ ÓȭïÔÁÂÌÉÓsent entre les 
ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ dont disposent les différents groupes ou tribus qui cohabitent 
dans ces espaces. Ibn Khaldoun observe que la cohésion des groupes, 
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ÔÒÉÂÕÓ ÏÕ ÃÏÎÆïÄïÒÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÔÒÉÂÕÓ ÑÕÉ ïÖÏÌÕÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÕÎÉÖÅÒÓ ÉÓÌÁÍÉÑue 
dans sa partie occidentale (le Maghreb et la péninsule ibérique) comme 
ÄÁÎÓ ÓÁ ÐÁÒÔÉÅ ÏÒÉÅÎÔÁÌÅ ÑÕÉ ÓȭïÔÅÎÄ ÌÏÉÎ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÏÎÔÉÎÅÎÔ ÁÓÉÁÔÉÑÕÅȟ 
repose sur une énergie endogène à ces groupes, la ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ.Cet esprit de 
corps ɀ traduction consacrée de ce terme - se manifeste concrètement 
parmi les membres du groupe par un fort sentiment de proximité et de 
ÓÏÌÉÄÁÒÉÔï ÅÎÔÒÅ ÅÕØȟ ÅÔ ÐÁÒ ÌÁ ÃÏÎÓÃÉÅÎÃÅ ÄȭÁÐÐÁÒÔÅÎÉÒ Û ÕÎ ÍðÍÅ 
ÅÎÓÅÍÂÌÅ ÐÁÒÅÎÔÁÌ ÏÕ ÁÇÎÁÔÉÑÕÅȢ #ÅÔÔÅ ÓÏÌÉÄÁÒÉÔï ÓȭÁÃÔÕÁÌÉÓÅ ÅÎ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒ 
lorsque les circonstances exigent de défendre tout le groupe ou une partie 
de celui-ci contre des menaces extérieures. La ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ est ainsi 
fortement liée à la généalogie, au nasab. ,ȭÁÐÐÁÒÔÅÎÁÎÃÅ Û ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÔÒÉÂÁÌ 
est dans son principe de type parental. « ȣÌÅÓ ÌÉÅÎÓ ÄÕÓÁÎÇ ÓÏÎÔ ÎÁÔÕÒÅÌÓ 
chez les hommes à de rares exceptions près, écrit ainsi Ibn Khaldoun. 
#ȭÅÓÔ ÅÎ ÖÅÒÔÕ ÄÅ ÃÅ ÌÉÅÎ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ïÐÒÏÕÖÅ ÕÎÅ ÓÏÌÌÉÃÉÔÕÄÅ ÊÁÌÏÕÓÅ ÐÏÕÒ ÓÅÓ 
ÐÒÏÃÈÅÓ ÅÔ ÓÅÓ ÐÁÒÅÎÔÓȟ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌÓ ÓÏÎÔ ÖÉÃÔÉÍÅÓ ÄȭÕÎÅ ÉÎÉÑÕÉÔï ÏÕ ÍÅÎÁÃïÓ 
ÄȭÕÎ ÐïÒÉÌ (Muqaddima, trad. Abdeslam Cheddadi, p. 207). Il est important 
toutefois de noter que pour Ibn Khaldoun, des formes analogues 
Äȭ « esprit de corps » fondées non exclusivement sur des liens de parenté 
ÍÁÉÓ ÓÕÒ ÄÅÓ ÌÉÅÎÓ Äȭ « allégeance » (ÏÕÁÌÁȭ) sont susceptibles de se 
constituer. « Sont de même nature les liens qui naissent du patronat et du 
ÐÁÃÔÅ ÄȭÁÌÌÉÁÎÃÅȢ #ÁÒ ÌÅ ÐÁÔÒÏÎȟ ÌÅ ÃÌÉÅÎÔ ÏÕ ÌȭÁÌÌÉï ïÐÒÏÕÖÅ ÐÏÕÒ ÓÏÎ ÃÌÉÅÎÔ 
son patron ou son allié, une affection jalouse en raison de la répugnance 
ÑÕÅ ÌȭÝÍÅ ÒÅÓÓÅÎÔ ÑÕÁÎÄ ÓÏÎ ÖÏÉÓÉÎ ÓÏÎ ÐÒÏÃÈÅ ou son parent, à quelque 
ÄÅÇÒï ÑÕÅ ÃÅ ÓÏÉÔȟ ÅÓÔ ÖÉÃÔÉÍÅ ÄȭÕÎÅ ÉÎÊÕÓÔÉÃÅ » (Muqaddima, idem, p. 207). 

La force de cohésion que procure la ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ est inégale selon les 
ÇÒÏÕÐÅÓ ÅÔ ÓÅÌÏÎ ÌÁ ÐÈÁÓÅ ÄȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ ÃÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓȢ #ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÚÏÎÅÓ 
rurales (al badw) qui offrent les conditions de vie les plus rudes, que les 
ȬÁÓÁÂÉÙÙÝÔ sont les plus fortes et les filiations généalogiques les plus 
homogènes. Il se constitue ainsi une hiérarchie des ȬÁÓÁÂÉÙÙÝÔȟ qui 
prédispose les plus fortes à exercer différentes formes de domination. Des 
alliances entre groupes agnatiques distincts peuvent ainsi se former. « On 
ÎȭÁ ÐÁÓ ÃÅÓÓï ÄÅ ÖÏÉÒ ÄÅÓ ÇïÎïÁÌÏÇÉÅÓ ÐÁÓÓÅÒ ÄȭÕÎ ÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔ Û ÕÎ ÁÕÔÒÅ 
ÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔȟ ÄÅ ÖÏÉÒ ÕÎÅ ÔÒÉÂÕ ÓÅ ÒÅÎÄÒÅ ÐÁÒÅÎÔÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓȟ ÐÅÎÄÁÎÔ ÌÁ 
jâhiliyya comme ÐÅÎÄÁÎÔ Ìȭ)ÓÌÁÍȟ ÁÕÓÓÉ ÂÉÅÎ ÃÈÅÚ ÌÅÓ !ÒÁÂÅÓ ÑÕÅ ÃÈÅÚ ÌÅÓ 
ïÔÒÁÎÇÅÒÓȣ » (Muqaddima, p. 211). 

3É ÌÁ ÆÏÒÃÅ ÄȭÕÎÅ ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ ÄïÐÅÎÄ ÄȭÁÂÏÒÄ ÄÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÍÁÔïÒÉÅÌÌÅÓ ÅÔ 
morphologiques dans lesquelles vivent les tribus, et des caractéristiques 
de leur généalogiÅȟ ÅÌÌÅ ÎÅ ÍÁÎÑÕÅ ÔÏÕÔÅÆÏÉÓ ÊÁÍÁÉÓ ÄȭÉÍÐÌÉÑÕÅÒ ÕÎÅ 
ÄÉÍÅÎÓÉÏÎ ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅȢ ,ÅÓ ÁÃÔÉÏÎÓ ÑÕȭÕÎÅ ÔÒÉÂÕ ÏÕ ÕÎ ÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔ ÄÅ 
ÔÒÉÂÕÓ ÃÏÎÄÕÉÓÅÎÔ ÅÎ ÖÕÅ ÄȭÁÓÓÕÒÅÒ ÌÅÕÒ ÄÏÍÉÎÁÔÉÏÎ ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÅÎÔ ÌÅ ÐÌÕÓ 
souvent explicitement, dans un projet de réforme, de redressement ou de 
revivification religieuse. Le destin des dynasties almohade et almoravide 
par exemple illustre particulièrement bien ces processus. 
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5ÎÅ ÄÅÓ ÒÁÉÓÏÎÓ ÄÅ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÕ ÆÁÃÔÅÕÒ ÒÅÌÉÇÉÅÕØ ÄÁÎÓ ÌÁ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎ 
ÄȭÕÎÅ ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ forte, est selon Ibn Khaldoun, ÑÕȭÉÌ ÃÏÎÔÒÉÂÕÅ Û ÍÁÉÎÔÅÎÉÒ 
ÌÁ ÃÏÈïÓÉÏÎ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ ÅÔ ÌȭÕÎÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ÓÅÓ ÍÅÍÂÒÅÓȟ ÌÅÓÑÕÅÌÌÅÓ ÓÏÎÔ 
habituellement mises à mal par les tendances à la compétition et à 
ÌȭÉÎÄÉÓÃÉÐÌÉÎÅ ÅÎÇÅÎÄÒïÅÓ ÐÁÒ ÌÁ ÒÕÄÅÓÓÅ ÅÔ ÌȭÉÎÃÉÖÉÌÉÔï ÄÅÓ ÔÅÍÐïÒÁÍÅÎÔÓ 
que la vie bédouine donne aux habitants des contrées rurales ou 
désertiques (voir Muquaddima, chapitre 27). « ȣ ÓÉ ÌÁ ÆÏÉ ÄïÃÕÐÌÅ ÌÅÓ 
ÆÏÒÃÅÓ ÄÅ ÌÁ ÔÒÉÂÕ ÅÌÌÅ ÄÏÉÔ Û ÌȭÉÎÖÅÒÓÅ ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ ÕÎÅ ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ 
bédouine pour triompher parmi les hommes », observe ainsi Gabriel 
Martinez-'ÒÏÓȢ ,Å ÔÉÔÒÅ ÄÅ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÐÁÒÁÇÒÁÐÈÅÓ ÑÕÅ )ÂÎ 
Khalddoun consacre à la relation entre la dynamique de la ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ et 
celle de la religion est significatif : « La souveraineté lit-ÏÎ ÎȭïÃÈÏÉÔ ÁÕØ 
Arabes que sur son aspect (sibgha) religieux éÍÁÎÁÎÔ ÄȭÕÎ ÐÒÏÐÈîÔÅȟ ÄȭÕÎ 
ÓÁÉÎÔȟ ÏÕ ÄȭÕÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÐÌÕÓ ÇïÎïÒÁÌÅȟ ÓÏÕÓ ÕÎÅ ÆÏÒÔÅ ÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÄÅ ÌÁ 
religion » (Muqaddima, chapitre 26, p. 250). Ibn Khaldoun met ainsi au 
ÊÏÕÒ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÄÉÁÌÅÃÔÉÑÕÅ ÃÏÍÐÌÅØÅ ÅÎÔÒÅ ÌÁȬÁÓÁÂÉÙÙÁ qui constitue 
la source principale de la dynamique pouvant conduire au pouvoir, et 
ÌȭÁÐÐÅÌ ÁÕ ÒÁÌÌÉÅÍÅÎÔ ÁÕÔÏÕÒ ÄȭÕÎ ÐÒÏÊÅÔ ÄÅ ÒÅÄÒÅÓÓÅÍÅÎÔ ÒÅÌÉÇÉÅÕØ 
(ÄÁȭÁ×ÁɊ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÐÌÅÉÎÅ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÄÉÓÐÅÎÓÁÂÌÅ ÃÏÈïÓÉÏÎ ÄÕ 
groupe. (Voir Muqaddima, chapitre 6, p. 268). 

Le sens des concepts de la théorie socio-ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ Äȭ)ÂÎ +ÈÁÌÄÏÕÎȟ 
ÒïÓÕÌÔÅ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÌÁÒÇÅ ÍÅÓÕÒÅ ÄÅÓ ÒÅÌÁÔÉÏÎÓ ÑÕÉ ÓȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÎÔ ÅÎÔÒÅ ÅÕØȢ 
Ainsi le concept de ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ ÎÅ ÓÅ ÃÏÍÐÒÅÎÄ ÑÕȭÅÎ ÒÅÌÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ ÃÅÌÕÉ ÄÅ 
ȬÕÍÒÁÎ (sociabilité ou vie en société), de hadhar (sédentarité et/ou 
citadinité) et de badw (ruralité et/ou nomadisme). 

!ÉÎÓÉȟ ÐÏÕÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÓÏÃÉïÔïÓ ÄÏÎÔ ÉÌ Á ÐÕ ÁÖÏÉÒ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅȟ ÓÏÉÔ 
en les observant directement, soit grâce aux récits ou documents dont il a 
pu disposer, quelque chose comme un processus récurrent apparaît, 
processus qui en quelque sorte prend sa source dans la nature de la 
Ȭasabiyya. #ȭÅÓÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅÓ ÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔÓ ÈÕÍÁÉÎÓ ɉÔÒÉÂÕÓ ÏÕ 
ensembles de tribus) les plus ruraux, les plus éloignés du confort et du 
raffinement des cités, que se forment les ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ les plus fortes. Or la 
structure de celles-ÃÉ ÅÓÔ ÔÅÌÌÅ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÎÅ ÐÅÕÖÅÎÔ ÁÖÏÉÒ ÄȭÁÕÔÒÅ ÆÉÎÁÌÉÔï 
ÑÕÅ ÄÅ ÔÅÎÄÒÅ ÖÅÒÓ ÌÁ ÄÏÍÉÎÁÔÉÏÎȟ ÌÁ ÐÒÉÓÅ ÄÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÅÔ ÌȭÅØÅÒÃÉÃÅ ÄÅ ÌÁ 
ÓÏÕÖÅÒÁÉÎÅÔïȢ Ⱥȣ ÃÅÌÕÉ ÑÕÉ ÂïÎïÆÉÃÉÅ ÄÅ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÅ ÃÏÒÐÓ ȟ ÓȭÉÌ ÅÓÔ ÐÁÒÖÅÎÕ Û 
un certain rang cherche à gagner un rang plus élevé Ƞ ÓȭÉÌ ÐÁÒÖÉÅÎÔ ÁÕ ÆÁÿÔÅ 
ÄÅ ÌÁ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅ ÍÏÒÁÌÅ ÅÔ Û ðÔÒÅ ÓÕÉÖÉ ÐÁÒ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÅÔ ÑÕȭÉÌ ÔÒÏÕÖÅ ÌÅ 
ÍÏÙÅÎ ÄȭÁÓÓÏÒÔÉÒ ÃÅÌÁ ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÔÒÁÉÎÔÅ ÅÔ ÄÅ ÌÁ ÆÏÒÃÅȟ ÉÌ ÎÅ ÑÕÉÔÔÅ ÐÌÕÓ ÃÅÔÔe 
ÖÏÉÅȟ ÔÁÎÔ ÅÌÌÅ Á ÄȭÁÔÔÒÁÉÔÓ ÐÏÕÒ ÌȭÝÍÅȢ /Ò ÃÅÔÔÅ ÝÍÅ ÎÅ ÐÅÕÔ Ù ÐÁÒÖÅÎÉÒ ÑÕÅ 
ÐÁÒ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÅ ÃÏÒÐÓ ÐÁÒ ÑÕÏÉ ÅÌÌÅ ÏÂÔÉÅÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÓÕÉÖÉÅ ÐÁÒ ÓÏÎ ÐÅÕÐÌÅȢ ,Á 
ÆÏÒÃÅ ÃÏÎÔÒÁÉÇÎÁÎÔÅ ÄÅ ÌÁ ÓÏÕÖÅÒÁÉÎÅÔï ÅÓÔ ÄÏÎÃ ÌȭÁÂÏÕÔÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ 
ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÅ ÃÏÒÐÓȣ » (Muqaddima, chapitre 16, p. 226). 
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Pour Ibn Khaldoun, un ensemble de processus qui interagissent entre 
eux conduit le groupe porteur de la ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ la plus forte, à imposer son 
pouvoir (mulk) sur un important territoire, et en particulier sur les cités 
de ce territoire Ƞ ÃÅÔÔÅ ÐÒÉÓÅ ÄÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÉÍÐÌÉÑÕÅ ÌȭïÖÉÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÄÙÎÁÓÔÉÅ 
qui auparavant exerçait sa souveraineté principalement sur les zones 
urbanisées de ces territoires. 

,Á ÃÈÕÔÅ ÄÅ ÌÁ ÄÙÎÁÓÔÉÅ ÁÉÎÓÉ ÒÅÎÖÅÒÓïÅȟ ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÁÕÔÁÎÔ ÐÁÒ ÌÁ ÆÏÒÃÅ 
de la ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ que les rudes conditions de la vie rurale avaient permis à la 
ÔÒÉÂÕ ÃÏÎÑÕïÒÁÎÔÅ ÄȭÁÃÑÕïÒÉÒȟ ÑÕȭÛ ÌȭÁÆÆÁÉÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÆ ÄÅ ÌÁ 
ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ ÄÅ ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ ÄÙÎÁÓÔÉÅȢ #ÅÔ ÁÆÆÁÉÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÅÓÔ ÌÅ ÒïÓÕÌÔÁÔ ÄÅ 
mécanismes sociaux dont Ibn Khaldoun montre la complexité. Les 
ÇÒÏÕÐÅÓ ÑÕÉ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÃÁÐÉÔÁÌÅÓ ÄÅÓ ÄÙÎÁÓÔÉÅÓ ÄïÃÈÕÅÓȟ ÔÒÏÑÕÅÎÔ 
peu à peu leurs habitudes rudes de « campagnards Ȼ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ ÍĞÕÒÓ 
raffinées qui se pratiquent dans les zones urbanisées. (Muqaddima, chap. 
14, p. 290). 

Outre ces changements culturels qui réduisent la combativité et la 
ÃÏÈïÓÉÏÎ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ ÒïÇÎÁÎÔȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÍïÃÁÎÉÓÍÅÓ ÌÉïÓ Û ÌÁ ÓÔÒÁÔïÇÉÅ 
politique des dirigeants entrent en jeu: ainsi ces derniers une fois installés 
dans leurs positions de souverains, sont-ils portés à écarter ÄÅ ÌȭÅØÅÒÃÉÃÅ 
du pouvoir les membres de son groupe, affaiblissant ainsi la ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ 
grâce à laquelle ils avaient triomphé (Muqaddima, chapitre15, p. 296). La 
ÇïÎïÒÁÔÉÏÎ ÓÕÉÖÁÎÔÅ ÓȭÅÎÇÁÇÅ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÄïÐÅÎÓÅÓ ÓÏÍÐÔÕÁÉÒÅÓ ÑÕÉ 
nécessitent que de lourds impôts soient prélevés sur les populations 
ÑÕȭÉÌÓ ÃÏÎÔÒĖÌÅÎÔȢ ,ÅÕÒÓ ÄÅÓÃÅÎÄÁÎÔÓ ÐÅÒÄÅÎÔ ÔÏÕÔ ÅÓÐÒÉÔ ÄÅ ÃÒïÁÔÉÖÉÔï ÐÕÉÓ 
entrent dans une phase de gaspillage et de relâchement, « détruisant ainsi 
ÃÅ ÑÕȭÁÖÁÉÅÎÔ ïÄÉÆÉï ÌÅÕÒÓ ÁÎÃðÔÒÅÓ ». (Muqaddima, chapitre 15, p. 298). 
Une telle dynastie ne résiste guère aux assauts de groupements issus le 
ÐÌÕÓ ÓÏÕÖÅÎÔ ÄÅ ÚÏÎÅÓ ÒÕÒÁÌÅÓ ÏĬ ÒîÇÎÅÎÔ ÄÅÓ ÍĞÕÒÓ ÒÕÄÅÓȟ ÐÒÏÐÉÃÅÓ Û 
ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ȬÁÓÁÂÉÙÙÁÓ fortes. 

 Dans les six volumes qui suivent la Muqaddima, cette Histoire 
Universelle qui ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÌÅ ÄÏÍÁÉÎÅ ÄȭÁÐÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ Muqaddima », Ibn 
+ÈÁÌÄÏÕÎ ÄïÃÒÉÔ ÄÅ ÔÒîÓ ÎÏÍÂÒÅÕØ ÃÁÓ ÄÅ ÔÒÉÏÍÐÈÅ ÄȭÕÎÅ ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ portée 
par des groupes dont la force a crû aux marges de brillantes dynasties 
citadinisées mais aussi affaiblies, et finissant par les renverser à leur 
ÐÒÏÆÉÔȢ )ÎÄÕÃÔÉÖÅÍÅÎÔȟ )ÂÎ +ÈÁÌÄÏÕÎ ïÔÁÂÌÉÔ ÑÕÅ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÐÌÕÓ ÓÏÕÖÅÎÔ Û ÌÁ 
ÔÒÏÉÓÉîÍÅ ÇïÎïÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÓÏÕÖÅÒÁÉÎÓ ÄÅ ÃÅÓ ÄÙÎÁÓÔÉÅÓ ÑÕÅ ÓȭÁÃÃÏÍÐÌÉÓÓÅÎÔ 
ÌÅÕÒ ÄïÃÌÉÎ ÅÔ ÌÅÕÒ ÃÈÕÔÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉȟ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÃÅÔÔÅ ÃÏÎÃÅÐÔÉÏÎȟ ÄÅ ÌÁ 
ÌÏÇÉÑÕÅ ÄÅ ÌȭÈistoire que Ibn Khaldoun analyse le surgissement puis 
ÌȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÉÓÌÁÍÉÑÕÅ : la ȬÁÓÁÂÉÙÙÁ +ÏÒÁāÃÈÉÔÅ ÎȭÁ-t-elle pas été 
ÌÅ ÓÕÐÐÏÒÔ ÄÅ ÌȭÅØÐÁÎÓÉÏÎ ÄÅ Ìȭ)ÓÌÁÍȟ ÁÕ ÍÏÉÎÓ ÊÕÓÑÕͻÛ ÌÁ ÆÒÁÇÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅ 
la dynastie abbasside ? 
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Sans doute doit-on admettre que les tendances qui se sont 
développées dans le monde moderne, à des degrés divers selon les 
ÒïÇÉÏÎÓȟ Û ÌȭÅÆÆÁÃÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÅÎÔÒÅ ÌÁ ÒÕÒÁÌÉÔï ÅÔ ÌÁ ÃÉÔÁÄÉÎÉÔïȟ 
ÎȭÏÆÆÒÅ ÐÌÕÓ ÌÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÄÅ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎȟ ÄÁÎÓ ÕÎ ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ïÃÈÁÐÐÁÎÔ ÁÕØ 
Etats centraux, de forces, des ȬÁÓÁÂÉÙÙÝÔ alimentant des cycles de 
conquêtes et de déclins. On peut toutefois se demander si les dynamiques 
qui se forment dans des sociétés multinationales, des partis, des 
ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎÓ ÄÉÖÅÒÓÅÓ ÅÔÃȢȟ ÅÔ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÅ ÃÏÎÑÕðÔÅ ÑÕÉ en découle ne 
méritent pas parfois, mutatis mutandisȟ ÌȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÄÅ ȬÁÓÁÂÉÙÙÝÔ ». 

M. Haddab 

Corrélats : Histoire ;Ibn Khaldoun ; Maghrîb. 

Bibliographie  : Djaghloul, A. (1986) ; %ÎÃÙÃÌÏÐïÄÉÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ; Ibn Khaldoun, A. 
(1867), (2002), (2006) et (2010) ; Labica, G. (1965) et (1968) ; Martinez-Gros, 
G. (2011).  

Association des Ulémas musulmans algériens 
(AUMA) 

« Le nom de Bachir al Ibrahimi était par ailleurs parmi les plus cités 
dans la presse, à la télévision ou à l'école, davantage que celui de 
n'importe quelle autrepersonnalité du mouvement national, autant 
sinon plus que celuid'Abdelhamid Ibn Badis » (Remaoun et Manceron, 
ρωωτȟ ÐȢ ρωɊȟ ÖÏÉÌÛ ÅÎ ÇÒÏÓ ÌÅ ÒïÓÕÌÔÁÔ ÄȭÕÎ ÓÏÎÄÁÇÅ ÒïÁÌÉÓï ÁÕÐÒîÓ ÄÅÓ 
ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ Û !ÌÇÅÒȢ Ce résultat montre en effet, la place dont 
jouissent les ulémas dans la mémoire de la jeunesse algérienne 
ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȢ 

La décision des autorités algériennes de célébrer la date anniversaire 
de la mort du cheikh Ibn Badis, le 16 avril de chaque année, comme 
journée nationale du savoir (youm el-ȬÉÌÍ), durant laquelle sont 
organisées plusieurs manifestations scientifiques et culturelles, atteste 
ÄÅ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÕ ÒĖÌÅ ÄÅÓ ÕÌïÍÁÓ ÓÉÎÏÎ ÄÁÎÓ ÌÁ ÖÉÅ ÃÕÌÔÕÒÅÌÌÅ ÄÕ ÍÏÉÎÓ 
dans la lutte contre les politiques coloniales. Depuis la plate-forme de la 
3ÏÕÍÍÁÍ ɉÁÏĮÔ ρωυφɊ ÌȭïÌÏÇÅ ÑÕÅ ÌÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÃÏÎÓÁÃÒÅ ÁÕØ ÕÌïÍÁÓȟ 
qualifiés de « mouvement progressiste Ȼȟ ÎȭÁ ÃÅÓÓï ÄȭÅÎÆÌÅÒȢ $ÁÎÓ ÌÁ 
#ÈÁÒÔÅ Äȭ!ÌÇÅÒ ɉÁÖÒÉÌ ρωφτɊȟ ÃÒÉÔÉÑÕïÅ ÐÏÕÒÔÁÎÔ ÐÁÒ ÌÅÓ ÕÌïÍÁÓ ÅÕØ-
ÍðÍÅÓȟ ÏÎ ÐÁÒÌÅ ÄȭÕÎ Ⱥ combat acharné [mené par les ulémas] pour 
libérer le peuple des superstitions religieuses et du maraboutisme et de 
ses efforts méritoires [déployés] pour aider à la renaissance culturelle et 
Û ÌÁ ÐÒÏÐÁÇÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÁÒÁÂÅȢ 3ÏÎ ÌÅÁÄÅÒȟÃÈÅÉËÈ 
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Abdelhamid Ibn Badis, conÔÒÉÂÕÁ ÅÆÆÉÃÁÃÅÍÅÎÔ Û ÌȭÁÆÆÅÒÍÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ 
ÌȭÉÄïÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ». 

,Á ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÕÌïÍÁÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ Û 
!ÌÇÅÒ ÌÅ υ ÍÁÉ ρωσρȟ ÐÁÒ ÄÅÓ ÎÏÔÁÂÌÅÓ ÉÓÓÕÓ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÍÁÊÏÒÉÔï ÄÅ ÌȭÅÓÔ 
algérien, comme Ibn Badis, al-Ibrahimi, el-Okbi et el-Mili coïncide avec la 
ÃïÌïÂÒÁÔÉÏÎ ÄÕ ÃÅÎÔÅÎÁÉÒÅ ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ ,Å ÃÅÒÃÌÅ At-
Taraqi ɉ,Å 0ÒÏÇÒîÓɊ Á ÊÏÕï ÕÎ ÒĖÌÅ ÐÒÉÍÏÒÄÉÁÌ ÄÁÎÓ ÌȭïÐÁÎÏÕÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅÓ 
idées réformistes des ulémas. Liée aux grandes idées réformistes qui 
pullulent et se pressent dans le Monde arabe depuis la fin du XIXème 
ÓÉîÃÌÅȟ ÌÁ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!5-! ÓȭÅÓÔ ÉÍÐÏÓïÅ ÃÏÍÍÅ ïÔÁÎÔ ÕÎÅ ÅÎÔÉÔï 
chargée de rendre aux Algériens leur identité. 

0ÒÏÐÁÇÅÁÎÔ ÄÅÓ ÉÄïÅÓ ÒïÆÏÒÍÉÓÔÅÓȟ ÓÏÕÓ ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÄÅ ÇÒÁÎÄÓ 
ÒïÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÄÅ Ìȭ/ÒÉÅÎÔȟ ÃÏÍÍÅ ÁÌ-Afghani, Abduh, et Arsalan, les 
ÁÃÔÉÖÉÔïÓ !5-! ÏÎÔ ïÔï ÃÅÎÔÒïÅÓ ÓÕÒ ÌȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌÁ ÌÕÔÔÅ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ 
fléaux sociaux (art. 4 de son règlement intérieur). Sur le plan religieux, 
ÃÕÌÔÕÒÅÌ ÅÔ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÌȭÉÓÌÁÍȟ ÌȭÁÒÁÂÅ ÅÔ ÌÁ ÐÁÔÒÉÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅȟ ÏÎÔȟ 
respectivemenÔ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÌÅÓ ÔÒÏÉÓ ÐÉÌÉÅÒÓ ÄÅ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅȢ "ÉÅÎ 
ÑÕȭÁÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÐÁÒ ÓÏÎ ÓÔÁÔÕÔȟ Ìȭ!5-! ÎÅ ÓȭÅÓÔ ÐÁÓ ÅÍÐðÃÈïÅ ÄȭÉÎÔÅÒÖÅÎÉÒ 
ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÁÆÆÁÉÒÅÓ ÐÕÂÌÉÑÕÅÓȢ $Å ÐÁÒ ÓÅÓ ÒÅÖÅÎÄÉÃÁÔÉÏÎÓ ÅÔ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÓȭÅÓÔ 
ÍÉÓ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÁÕ ÎÏÍ ÄÅ ÌÁ ÄïÆÅÎÓÅ ÄÅ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï Álgérienne, en se référant 
ÍðÍÅ ÁÕ ÐÒÉÎÃÉÐÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁāÃÉÔï ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ ÌȭÉÄïÁÌ ÄÅÓ ÕÌïÍÁÓ ÑÕÉ ÃÏÎÓÉÓÔÅ Û 
ÐÒÏÍÏÕÖÏÉÒ ÌÅÓ ÃÏÍÐÏÓÁÎÔÅÓ ÄÅ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅȢ !ÒÄÅÍÍÅÎÔ 
défendue par cheikh al Ibrahimi, la séparation du politique et du 
religieux a été revendiquïÅ ÐÏÕÒ ÐÅÒÍÅÔÔÒÅ ÁÕØ ÕÌïÍÁÓ ÄȭÁÇÉÒ ÅÎ ÌÉÂÅÒÔï 
et en cherchant à dégager les autorités et autres biens des habous de 
ÌȭÅÍÐÒÉÓÅ ÄÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÆÒÁÎëÁÉÓÅÓȢ 

!Õ ÓÅÉÎ ÄÕ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÎÁÔÉÏÎÁÌȟ Ìȭ!5-! Á ÐÒÉÓ ÄÅÓ ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÃÌÁÉÒÅÓ 
sur la scène politique dès la première année de sa fondation. La forte 
participation au Congrès musulman en 1936, malgré ses revendications 
modérées, a fait entrer les ulémas dans la sphère politique. Cela a été 
possible grâce surtout à leur rapprochement avec la Fédération des élus. 
En cettÅ ÐïÒÉÏÄÅȟ ÅÌÌÅ ÓȭÅÓÔ ÉÍÐÏÓïÅ ÃÏÍÍÅ ïÔÁÎÔ ÌÅ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌ ÆÅÒ ÄÅ ÌÁÎÃÅ 
du nationalisme algérien (Carlier, p. 215). Son soutien au « Manifeste du 
Peuple algérien », présenté par Ferhat Abbas aux autorités françaises, en 
février 1943, et son adhésion aux Amis du Manifeste et de la liberté » en 
ÁÖÒÉÌ ρωττȟ ÓÅÓ ÐÒÉÓÅÓ ÄÅ ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÑÕÁÎÔ Û ÌÁ #ÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÎ 
ρωτφ ÅÔ ÌÅ 3ÔÁÔÕÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÎ ρωτχ ÃÏÎÓÏÌÉÄÅÎÔ ÌÅ ÃÁÒÁÃÔîÒÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ 
de ses activités et ses engagements. 

2ÁÐÉÄÅÍÅÎÔȟ ÌÅÓ ÁÃÔÉÏÎÓ ÄÅ Ìȭ!5-! ÏÎÔ ÐÒÉÓ ÄÅ ÌȭÁÍÐÌÅÕÒȢ 3ÅÓ 
bureaux, publications, écoles, sympathisants, se multiplient dans tout le 
ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌȢ ,Á ÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ 
constituent à ses yeux des créneaux importants pour réaliser « la 
libération des esprits dÅ ÌȭÏÃÃÉÄÅÎÔÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÍÅÎïÅ ÐÁÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ 
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ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÔ ÌȭÉÇÎÏÒÁÎÃÅ ÐÒÏÐÁÇïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÍÁÒÁÂÏÕÔÓ ÈïÒïÔÉÑÕÅÓ ». En 
ÐÒÅÎÁÎÔ ÃÏÎÓÃÉÅÎÃÅ ÄÅÓ ÆÏÎÄÅÍÅÎÔÓ ÄÅ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ɉÒÅÌÉÇÉÏÎȟ 
ÌÁÎÇÕÅȟ ÐÁÔÒÉÅɊȟ ÌÅÓ ÕÌïÍÁÓ ÏÎÔ ÍÉÓ ÌȭÁÃÃÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒÓ ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔÓ et 
ÐÕÂÌÉÃÁÔÉÏÎÓ ÓÕÒ ÌÁ ÍïÍÏÉÒÅ ÅÔ ÌÅ ÐÁÔÒÉÍÏÉÎÅ ÑÕÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ 
ÓÏÃÉÁÌÅ ÅÔ ÃÕÌÔÕÒÅÌÌÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ -ÁÌÇÒï ÌÅÕÒ ÆÏÒÔÅ ÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÓÕÒÔÏÕÔ ÄÁÎÓ 
les milieux citadins, et particulièrement dans le Constantinois et à Alger, 
ÌÅÓ ÕÌïÍÁÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÒïÕÓÓÉ Û ÓȭÉÍÐÏÓÅÒ ÁÕÐÒîÓ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ 
ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÃÏÍÍÅ ÌÅÓ ÉÎÔÅÒÐÒîÔÅÓ ÌÅÓ ÐÌÕÓ ÑÕÁÌÉÆÉïÓ ÄÅ ÌȭÏÐÉÎÉÏÎ 
musulmane (Mérad, 395). 0ÁÒÃÅ ÑÕȭÉÌÓ ïÔÁÉÅÎÔȟ ÌÅÓ Ⱥ ÐÁÒÔÉÓÁÎÓ ÄȭÕÎÅ 
intendance acquise lentement, donc négociée », les ulémas menaçaient 
la France et mécontentaient les indépendantistes (Vatin, p. 194), les 
messalistes notamment. 

%Î ÓȭÏÐÐÏÓÁÎÔ Û ÌÁ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÃÕÌÔÕÒÅÌÌÅ ÄÅ ÌÁ &ÒÁÎÃÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÑÕÉ 
consistait à dépersonnaliser les Algériens et en combattant radicalement 
les actions et idées de certaines confréries maraboutiques, les ulémas 
imposent leur présence dans le paysage sociopolitique algérien. Leur 
propagande cinglante et dissolvante contre le maraboutisme a conduit à 
discréditer et affaiblir ce dernier (Montagne, Merad). 

Dans la mémoire coloniale, les ulémas ont constitué un réel défi pour 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȢ ,Å ÒïÆïÒÅÎÔ ÒÅÌÉÇÉÅÕØ ÅÔ ÉÄÅÎÔÉÔÁÉÒÅ ÑÕÉ ÃÉÍÅÎÔÅ ÌÅÕÒ 
discours était aussi invoqué face aux nationalistes algériens, qui avaient 
ÓÏÕÖÅÎÔ ÔÅÎÄÁÎÃÅ Û ÓȭÙ ÒïÆïÒÅÒȢ 

Soucieux de former de jeunes élites, selon les idéaux réformistes des 
ÕÌïÍÁÓȟ ÄÅÓ ÃÅÎÔÁÉÎÅÓ ÄȭïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÏÎÔ ïÔï ÅÎÖÏÙïÓ ÅÎ OÇÙÐÔÅ ɉ!Ì-
Azhar) et en Tunisie (Zeitouna). Ils contribueront à leur retour au pays, 
ÁÖÁÎÔ ÅÔ ÁÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ Û ÌÁ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅs 
ïÃÏÌÅÓ ÄÅ Ìȭ!5-! ÄÏÎÔ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ Á ÁÔÔÅÉÎÔ ρςυ ÅÎ ρωυρ ÅÔ ρωσ ÅÎ ρωυυȢ 
,ȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒÓ ïÃÏÌÅÓ Á ïÔï ÍÁÒÑÕïÅ ÐÁÒ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅ 
ÌȭÁÒÁÂÅȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÐÁÒ ÕÎÅ ÆÏÒÔÅ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÅÓ ÆÉÌÌÅÓ ɉφφωφ ÓÕÒ ρφςψφɊ ɉ!Ì-
"ÁÓÓÁÉȭÒȟ ρωυρɊȢ !ÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ ÃÅÓ élites vont occuper des postes 
importants (directeurs, inspecteurs, ambassadeurs). 

La répression contre les nationalistes et les communistes à la veille de 
la Guerre et sous le régime de Vichy, puis la disparition du Cheikh Ibn 
Badis en 1940 auront entravé ÌÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÄÅ Ìȭ!5-! ÑÕÉ ÎÅ ÒÅÐÒÅÎÄÒÏÎÔ 
que lentement, après la libération de son successeur al-Ibrahimi en 
novembre 1942. Les convergences entre ulémas et les Amis du Manifeste 
de la Liberté ÏÎÔ ÆÁÉÔ ÒÅÖÅÎÉÒ Ìȭ!5-! ÓÕÒ ÌÁ ÓÃîÎÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕe. Mais les 
ïÖïÎÅÍÅÎÔÓ ÄÅ ÍÁÉ ρωτυȟ ÁÙÁÎÔ ÃÏÎÄÕÉÔ ÌÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ Û ÌȭÁÒÒÅÓÔÁÔÉÏÎ Äȭal 
)ÂÒÁÈÉÍÉ ÅÔ ÌÁ ÆÅÒÍÅÔÕÒÅ ÄÅÓ ïÃÏÌÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎȟ Ìȭont de nouveau 
cantonné dans une action presque clandestine. Les leaders de 
Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÏÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÓÅÌÏÎ ÌÅ rapport du Commandant J. Carret 
conduit « Û ÌȭïÃÈÁÕÆÆÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÅÓÐÒÉÔÓ ÐÁÒ ÄÅÓ ÄÉÓÃÏÕÒÓ ÁÎÔÉÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÔÅÓ ÅÔ 
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antifrançais, parfois, par des appels à la révolte à peine voilés » (Carret, p. 
47). 

Durant la guerre de libération, Cheikh Ibrahimi se trouve en long 
ÖÏÙÁÇÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÐÁÙÓ ÄÅ Ìȭ/ÒÉÅÎÔȢ 3ÏÎ ÁÂÓÅÎÃÅ Á ÆÁÉÔ ÅÎÔÒÅÒ Ìȭ!5-! ÄÁÎÓ 
une crise interne, mais non avérée. (Saadallah, t. 2. 63-86). 

-ÁÌÇÒï ÄÅÓ ÃÒÉÔÉÑÕÅÓ ÁÄÒÅÓÓïÅÓ ÁÕ ÕÌïÍÁÓȟ ÌÅÓ ÁÃÃÕÓÁÎÔ ÄÅ ÎȭÁÖÏÉÒ 
rejoint la guerre de libération que tardivement et modérément, il est un 
ÆÁÉÔ ÑÕÅȟ ÄȭÕÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅ Ìȭ!5-! Á ÔÒîÓ ÔĖÔ Ⱥ béni » la Révolution 
du 1er ÎÏÖÅÍÂÒÅ ρωυτȢ ,ȭÉÍÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÄÉÒÅÃÔÅ ÄÅ certains de ses leaders 
comme cheikh Tebessi et Tawfik el-Madani dans les rangs du FLN a été 
ÓÕÉÖÉÅ ÄÅ ÌȭÁÄÈïÓÉÏÎ ÃÏÍÐÌîÔÅ ÄÅ Ìȭ!5-! ÁÕ &,. ÄÏÎÔ ÌÅ ÒÁÌÌÉÅÍÅÎÔ ÓÅÒÁ 
effectif en mars 1956. Le 7 janvier 1956, dans un communiqué de leur 
assemblée générale, les ulémas déclarent « qu'il n'est possible de 
ÒïÓÏÕÄÒÅ ÄͻÕÎÅ ÆÁëÏÎ ÄïÆÉÎÉÔÉÖÅ ÅÔ ÐÁÃÉÆÉÑÕÅ ÌȭÁÆÆÁÉÒÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÑÕȭÅÎ 
reconnaissant solennellement et sans détours la libre existence de la 
nation algérienne, ainsi que sa personnalité spécifique, son gouvernement 
ÎÁÔÉÏÎÁÌȟ ÓÏÎ ÁÓÓÅÍÂÌïÅ ÌïÇÉÓÌÁÔÉÖÅ ÓÏÕÖÅÒÁÉÎÅȣ ». 

; ÌÁ ÐÒÏÃÌÁÍÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÓÅ ÔÒÏuvera divisée 
ÑÕÁÎÔ Û ÌÁ ÐÏÓÉÔÉÏÎ Û ÐÒÅÎÄÒÅ Û ÌȭïÇÁÒÄ ÄÕ ÒïÇÉÍÅ ÑÕÉ ÓÅÒÁ ÉÎÓÔÁÕÒï ÅÎ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ 3É ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÄÅ ÓÅÓ ÌÅÁÄÅÒÓ ÃÏÍÍÅ 4Á×ÆÉË ÅÌ-Madaniou cheikh 
!ÂÂÁÓ ÏÎÔ ÁÃÃÅÐÔï ÄÅ ÓÅ ÒÁÌÌÉÅÒ ÁÕ 0ÒïÓÉÄÅÎÔ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅȟ !ÈÍÅÄ "ÅÎ 
"ÅÌÌÁȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓȟ ÄÏÎÔ ÌÅ ÃÈÁÒÉÓÍÁtique Bachir al-)ÂÒÁÈÉÍÉȟ ÓȭÙ ÓÏÎÔ ÁÐÐÏÓïÓȢ 
Les ulémas qui ont cautionné la position de leur leader, ont contesté 
ÓÕÒÔÏÕÔ ÌȭÏÒÉÅÎÔÁÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÉÓÔÅ ÄÅÓ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÅÔ ÌÅÕÒ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ 
ÊÕÇïÅ ïÌÏÉÇÎïÅ ÄÅÓ ÖÁÌÅÕÒÓ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ÅÔ ÄÅ ÌȭÁÒÁÂÉÔï ɉ"ÅÎÚÅÎÉÎÅȟ ς012). 

$ÅÐÕÉÓ ÌÁ ÄÉÓÐÁÒÉÔÉÏÎ Äȭal-)ÂÒÁÈÉÍÉ ÅÎ ÍÁÉ ρωφυȟ Ìȭ!5-! Á ÐÅÒÄÕ ÄÅ 
ÓÏÎ ÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÅÔ ÄÅ ÓÏÎ ÁÌÌÁÎÔȢ %ÌÌÅ ÎȭÁ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÑÕȭÕÎÅ ÐÒïÓÅÎÃÅ 
emblématique. La « vrai Ȼ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!5-! ÄÁÎÓ ÌÁ ÍïÍÏÉÒÅ ÄÅÓ 
Algériens reste liée à ses leaders historiques. Toutefois, les manuels 
ÓÃÏÌÁÉÒÅÓ ÃÏÎÔÉÎÕÅÎÔ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÔÒÏÉÓ ÃÙÃÌÅÓ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅ 
citer les textes (pamphlets, articles de presse, poésie) des ulémas en 
particulier Ibn Badis, al Ibrahimi et al Khalifa. 

,ȭÉÓÌÁÍÉÓÍÅ ÒÁÄÉÃÁÌȟ ÑÕÁÎÔ Û ÌÕÉȟ Á ÆÁÉÔȟ ÄîÓ ÓÁ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅȟ ÌȭïÌÏÇÅ ÄÅÓ 
ÕÌïÍÁÓ ÅÔ ÓȭÅÓÔ ÒÅÖÅÎÄÉÑÕï ÄÅ ÌÅÕÒ ÈïÒÉÔÁÇÅȢ ,ÅÓ ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÄÅÓ ÃÈÅÉËÈÓ 
!ÒÂÁÏÕÉ ÅÔ 3ÏÌÔÁÎÉ ÐÒïÓÅÎÔïÓ ÃÏÍÍÅ ÌÅÓ ÖïÔïÒÁÎÓ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ 
algérien (Al- Ahnaf, Botiveau, Frégosi, 1991, 60, sq), qui figurent parmi 
les membres des ulémas les plus opposés au régime de Boumédiène, sont 
ÓÏÕÖÅÎÔ ÇÌÏÒÉÆÉïÅÓ ÐÁÒ ÌÅÓ ÌÅÁÄÅÒÓ ÄÕ &)3ȟ ÓÅ ÒïÃÌÁÍÁÎÔ ÓÉÎÏÎ ÄÅ ÌȭÈïÒÉÔÁÇÅ 
des ulémas, au moins de leur voie réformiste.  

%Î ÏÕÔÒÅȟ ÌÅÓ ïÃÏÌÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÓÏÎÔ ÅÎÃÏÒÅ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÌÅ 
symbole ÄÅ ÓÁ ÆÏÒÔÅ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÓÏÃÉÁÌÅ ÅÔ ÃÕÌÔÕÒÅÌÌÅ ÄÅ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄÅÓ ÁÎÎïÅÓ ρωσπ ÅÔ ρωτπ ÅÔ ÔïÍÏÉÇÎÅÎÔ ÄÅ ÓÏÎ ÒÁÙÏÎÎÅÍÅÎÔ
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intellectuel. Dar el-Hadith de Tlemcen, inauguré par Ibn Badis en 1937, 
Ìȭ)ÎÓÔÉÔÕÔ )ÂÎ "ÁÄÉÓ Û #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÃÒïï ÅÎ ρωτχ ÐÏÕÒ ÐÒéparer les élèves 
algériens à rejoindre Al-!ÚÈÁÒ ÅÔ :ÅÉÔÏÕÎÁ ɉÄÅÖÅÎÕ ÁÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ 
ÕÎ ÌÙÃïÅ ÄïÐÅÎÄÁÎÔ ÄÕ ÍÉÎÉÓÔîÒÅ ÄÅ ÌȭïÄÕÃÁÔÉÏÎɊ ÔïÍÏÉÇÎÅÎÔ ÅÎ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ 
ÌȭÈïÒÉÔÁÇÅ ÄÅÓ ÕÌïÍÁÓ ÅÔ ÄÅ ÌÅÕÒ ÃÏÎÔÒÉÂÕÔÉÏÎ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÁÕÖÅÇÁÒÄÅ ÄÅÓ 
valeurs culturelles des Algériens. 

B. Benzenine 

Corrélats  : Congrès musulman algérien ; Dâr-el-hadîth ; FLN ; Front algérien 
pour le respect et la défense des libertés (FADRL) ; Ibn Badis ; Ibrahimi  (al). 

Bibliographie  : "ÁÓÓÁȭÉÒ,al- (1951) ; Benzenine, B. (2012) ; Carlier, O. 
(2009).Carret J. (2008) ; El Korso, M. (1988) ; Hellal, A. (2002);  Manceron, G. 
(1994) ; Manceron, G. et Remaoun, H. (1993) ; Mérad, A. (1967) ; Saadallah, A. 
(1998) ; Vatin, J.-C. (1983). 

Atérien (Paléolithique supérieur) 

Terme dérivé du nom de Bir el Ater, ÌÏÃÁÌÉÔï ÓÉÔÕïÅ Û ÌȭÅÓÔ ÄÅÓ 
Nemenchas et au sud de Tébessa en Algérie. Culture qui affirme sa 
ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÁÎÓ ÔÏÕÔÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÓÅÐÔÅÎÔÒÉÏÎÁÌÅȟ ÄÕ 3ÁÈÅÌ ÁÃÔÕÅÌ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ 
Méditerranée. Bien que contemporaine du Paléolithique supérieur 
ÐÕÉÓÑÕȭÅÌÌÅ ÄÁÔÅÒÁÉÔ ÄȭÅnviron 30.000 ans, elle semble continuer les 
techniques levalloisiennes et moustériennes du Paléolithique moyen 
(100.000 à 35000 ans avant notre ère)qui permettaient de produire des 
petits bifaces et des éclats triangulaires, sortes de pointes et de 
couteauxà dos arrondis avec une fabrication importante de hachereaux 
en Afrique du Nord notamment. ,ȭAtérien introduit cependant une 
ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅ ÉÎÎÏÖÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÐïÄÏÎÃÕÌÅ Û ÌȭÅØÔÒïÍÉÔï ÄÅ 
la pierre travaillée, « ÃÅÔÔÅ ÔÅÃÈÎÉÑÕÅ ÄÅ ÆÉØÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭoutil à son manche, 
inconnue du moustérien européen, fût appliquée à tous les types 
ÄȭÁÒÍÅÓ ÅÔ ÄȭÉÎÓÔÒÕÍÅÎÔÓ : points, racloirs, grattoirs, burins, perçoirs » 
(Gabriel Camps, 2007 et 2011). 

,ȭAtérien dont on retrouve les traces dans tout le Maghreb est 
larÇÅÍÅÎÔ ÒÅÐÒïÓÅÎÔï Û ÔÒÁÖÅÒÓ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÒÏØÉÍÉÔï ÃĖÔÉîÒÅ 
Äȭ/ÒÁÎ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÏĬ ÏÎ ÁÕÒÁÉÔ ÄïÃÏÕÖÅÒÔ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÌÁ ÐÌÕÓ ÁÎÃÉÅÎÎÅ 
de ce type de fabrication (non loin de Mostaganem, Arzew et Cap Blanc). 

! ÐÒÏÐÏÓ ÄÅ ÌȭAtérien dont on ne retrouve trace quȭÁÕ -ÁÇÈÒÅÂȟ ÒÅÓÔÅ 
ÐÏÓïÅ ÌÁ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄÅ ÓÅÓ ÏÒÉÇÉÎÅÓ ÅÔ ÄȭÕÎÅ ïÖÅÎÔÕÅÌÌÅ ÐÏÓÔïÒÉÔï : sur les 
ÐÌÁÎÓ ÔÅÃÈÎÏÌÏÇÉÑÕÅÓ ÅÔ ÄÅ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÐÈÙÓÉÑÕÅȟ ÉÌ ÓÅ ÓÉÔÕÅÒÁÉÔ Û ÌÁ 
lisière des industries moustériennes du Paléolithique moyen assurée 
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par un type humain pÒÏÃÈÅ ÄÅ ÌȭÈÏÍÍÅ ÄÅ Neanderthal en Europe, et de 
ÌȭÈÏÍÍÅ ÄÅ Mechta el arbi ÁÐÐÁÒÕ ÁÖÅÃ ÌȭIberomaurusienet plus proche 
physiquement du type de Cromagnon ÅÎ %ÕÒÏÐÅ ɉÑÕȭÏÎ ÁÓÓÉÍÉÌÅ Û 
ÌȭHomo Sapiens ou homme moderne pour le différencier du 
Néanderthalien, lui-même considéré déjà comme un Homo Sapiens). Si 
ÏÎ ÓÁÉÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÑÕÅ ÐÏÕÒ Ìȭ%ÕÒÏÐÅ ÌÅ ÔÙÐÅ ÈÕÍÁÉÎ ÄÅ Cromagnon ÎȭÅÓÔ 
ÐÁÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÌÉÇÎïÅ ÄÅ ÌȭÈÏÍÍÅ ÄÅ Néanderthal ÑÕȭÉÌ ÖÁ ÓÕÐÐÌÁÎÔÅÒȟ ÅÎ 
Afrique du Nord la question de la continuité physique entre 
Néanderthalien local, dominant au Paléolithique moyen et porteur 
ÄÅÌȭÉÎÄÕÓÔÒÉÅ moustérienne avec celle des hommes Atérienspuis 
Mechtoide (ibéromaurusien) semble encore en débat. 

,ÅÓ ÓÐïÃÉÁÌÉÓÔÅÓ ÓÏÎÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÐÌÕÓ ÁÓÓÕÒïÓ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÁÆÆÉÒÍÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ 
bouleversement hÕÍÁÉÎ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÑÕÉ ÖÅÒÒÁ ÌÅ ÊÏÕÒ ÁÖÅÃ ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄîÓ 
ÌȭEpipaléolithique (extrême fin du Paléolithique ÓÕÐïÒÉÅÕÒɊ ÐÕÉÓ ÌȭHolocéne 
(âge géologique contemporain du Néolithique moyen-oriental) du type 
humain porteur du Capsienou homme Protoméditerranéen). 

H. Remaoun 

Corrélats  : Ain Hanech ; Atlanthrope ; Capsien ; Ibéromaurusien ; Préhistoire.  

Bibliographie  :Balout, L. (1955) ; Camps, G. (1974) ; Saoudi, N. (2002) in 
CNRPAH, Préhistoire Maghrébine Tome I (2011). 

Atlanthrope (Paléolithique inférieur)  

La fabrÉÃÁÔÉÏÎ ÄȭÏÕÔÉÌÓ ÅÎ ÐÉÅÒÒÅ ɉÉÎÄÕÓÔÒÉÅÓ ÌÉÔÈÉÑÕÅÓɊ ÑÕÉ ÃÁÒÁÃÔïÒÉÓÅ 
toute la préhistoire a connu une phase acheuléenne succédant à celle 
pré-acheuléenne ou oldowayenne ɉÃÏÍÍÅ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÃÁÓ ÐÏÕÒ Ain Hanech et 
El KherbaɊȟÅÔ ÑÕÉ ÓȭïÔÅÎÄ ÓÕÒ ÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÕ Paléolithique inférieur 
(ou Paléolithique ancien) et peut-être du Paléolithique moyen comme 
ÌȭÉÎÄÉÑÕÅÒÁÉÅÎÔ ÌÅÓ ÆÏÕÉÌÌÅÓ ÄÅ -ÅÓÒÁ ɉÁÎÃÉÅÎ !ÂÏÕËÉÒ ÐÒîÓ ÄÅ 
Mostaganem) ou de Tighenif (dit aussi Ternifine, ancien Palikao dans la 
ÒïÇÉÏÎ ÄÅ -ÁÓÃÁÒÁɊȢ ,ȭÉÎÔïÒðÔ ÄÅÓ ÆÏÕÉÌÌÅÓ ÄÅ 4ÉÇÈÅÎÉÆ ÄȭÁÂÏÒÄ ÍÅÎïÅÓ 
par Charles Camille (entre 1954 et 1956) réside cependant surtout dans 
ÌÅ ÆÁÉÔ ÑÕȭÏÎ Ù ÁÉÔ ÄïÃÏÕÖÅÒÔ ÁÕÓÓÉ ÄÅÓ ÏÓÓÅÍÅÎÔÓ ÄȭÈÏÍÉÎÉÄïÓȟ ÅÎ ÆÁÉÔ ÌÅÓ 
plus anciennement connus en Afrique du Nord puisque remontant à 
quelques 600.000 ans, (donc toujours durant le Paléolithique inférieur).  

,ȭÈÏÍÍÅ ÄÅ 4ÅÒÎÉÆÉÎÅ (ou de Palikao), baptisé Atlantropus 
Mauritanicus (ou Atlanthrope), a été classé dans une catégorie de 
ÌȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÈÕÍÁÉÎÅ ÑÕȭÏÎ Á ÄïÎÏÍÍï Ⱥ Homo-erectus » (ou homme 
deÂÏÕÔɊ ÑÕÉ Á ÓÕÃÃïÄï Û ÌȭHomo faber ɉÏÕ (ÏÍÍÅ ÆÁÂÒÉÑÕÁÎÔ ÄȭÏÕÔÉÌÓɊȢ 
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,ȭ!ÔÌÁÎÔÈÒÏÐÅ ÅÓÔ ÃÏÎÓÉÄïÒï ÐÁÒ ÌÅÓ ÓÐïÃÉÁÌÉÓÔÅÓ ÃÏÍÍÅ ÐÒÏÃÈÅ 
morphologiquement du Sinanthrope (ou Homme de Pékin) qui lui serait 
ÁÓÓÅÚ ÃÏÎÔÅÍÐÏÒÁÉÎ ÅÔ ÄÅ ÌȭHomme de Rabat qui aurait vécu un peu plus 
tardivement. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Ain Hanech ; Histoire ; Préhistoire. 

Bibliographie  :Balout, L. (1955) ; Camps, G. (1974) ; Illou, Kh. (2002) ;Saoudi, 
N. in CNRPAH (Préhistoire maghrébine) tome I (2011). 
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Bandung (Conférence afro-asiatique, avril 1955) 

3ȭïÃÒÉÔ ÁÕÓÓÉ "ÁÎÄĞÎÇ ÅÔ "ÁÎÄÏÕÎÇȢ 

6ÉÌÌÅ Äȭ)ÎÄÏÎïÓÉÅ ÏĬ ÓȭÅÓÔ ÔÅÎÕÅ ÄÕ ρψ ÁÕ ςτ ÁÖÒÉÌ ρωυυ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ 
Conférence afro-asiatique regroupant les Etats indépendants des deux 
continents avec admission comme observateurs des mouvements de 
libération nationale en activité, ou personnalités représentatives, (tel le 
Muphti palestinien de Jérusalem). En fait, 24 gouvernements y 
ÐÁÒÔÉÃÉÐîÒÅÎÔȟ ÒÅÐÒïÓÅÎÔïÓ ÐÁÒ ÌÅÕÒÓ ÃÈÅÆÓ Äȭ%ÔÁÔÓ ÏÕ ÄÅ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔȟ 
ÄÏÎÔ 3ÏÅËÁÒÎÏ ÐÏÕÒ Ìȭ)ÎÄÏÎïÓÉÅȟ #ÈÏÕ %Î ,ai pour la Chine, Nehru pour 
Ìȭ)ÎÄÅ ÅÔ .ÁÓÓÅÒ ÐÏÕÒ Ìȭ%ÇÙÐÔÅȢ 0ÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÍðÍÅ ÓÉ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÐÁÙÓ ÄÅ ÌÁ 
région tels les deux Etats coréens en étaient absents, ce regroupement 
ÓÅÍÂÌÁÉÔ ÐÌÕÓ Û ÂÁÓÅ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÑÕȭÉÄïÏÌÏÇÉÑÕÅȟ ÓÁÕÆ ÐÏÕÒ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅ 
pays pratiquÁÎÔ ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅ ÕÎÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄȭÁÐÁÒÔÈÅÉÄ ÔÅÌÓ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÓÕÄ-
africaine et la Fédération des Rodhésies-.ÙÁÓÓÁÌÁÎÄ ÑÕÉȟ ÎȭÁÖÁÉÅÎÔ ÐÁÓ 
été représentés. Il était possible de retrouver ainsi à cette rencontre 
ÁÕÓÓÉ ÂÉÅÎ ÄÅÓ ÐÁÙÓ ÑÕȭÏÎ ÐÏÕÖÁÉÔ ÑÕÁÌÉÆÉÅÒ ÄïÊÛ ÄÅ Ⱥ neutres » (on 
parlera plus précisément de « neutralisme positif ȻɊȟ ÔÅÌÓ Ìȭ)ÎÄÏÎïÓÉÅȟ 
Ìȭ)ÎÄÅ ÏÕ Ìȭ%ÇÙÐÔÅȟ ÑÕÅ ÄÅ ÐÁÙÓ Û ÏÒÉÅÎÔÁÔÉÏÎ ÃÏÍÍÕÎÉÓÔÅ ÃÏÍÍÅ ÌÁ 
République populaire de Chine ou la République démocratique du 
Vietnam (représentée par son 1er ministre 0ÈÁÍ 6ÁÎ $ÏÎÇɊȢ $ȭÁÕÔÒÅÓ 
étaient militairement alliés aux puissances occidentales tels la Turquie 
ɉÄïÊÛ ÍÅÍÂÒÅ ÄÅ Ìȭ/4!.-.!4/Ɋȟ Ìȭ)ÒÁËȟ ÅÔ ÂÉÅÎÔĖÔ ÌÅ 0ÁËÉÓÔÁÎ ÅÔ Ìȭ)ÒÁÎ 
dans le cadre du Pacte de Baghdad ou Traité turco-irakien qui venait 
ÄȭðÔÒÅ ÓÉÇÎïȟ ɉÄÅÖenu CENTO après la Révolution irakienne de juillet 
1958 et le retrait de ce pays), ou toujours le Pakistan les Philippines, la 
Thaïlande et bientôt le Sud-6ÉÅÔÎÁÍ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ Ìȭ/ÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ 
ÔÒÁÉÔï ÄÅ Ìȭ!ÓÉÅ ÄÕ 3ÕÄ-Est (OTASE ou SEATO). Une mission algérienne, 
envoyée par le FLN comprenant notamment Hocine Aït Ahmed et 
Mhamed Yazid avait pu assister à la Conférence, intégrée en réalité à 
une délégation regroupant les trois pays maghrébins sous domination 
française avec comme, personnalités notoires pour le Maroc Allel el 
Fassi et pour le Tunisie Salah Ben Youssef, (encore secrétaire général du 
Néo-Destour et qui assumait la fonction de chef de la délégation 
maghrébine). 

Malgré les divergences politiques et idéologiques qui auraient pu 
miner la rencontre, le consensus semble établi en ce qui concerne la 
question coloniale puisque la conférence déclare « que la question des 
ÐÅÕÐÌÅÓ ÓÏÕÍÉÓ Û ÌȭÁÓÓÕÊÅÔÔÉÓÓÅÍÅÎÔ Û ÌȭïÔÒÁÎÇÅÒȟ Û ÓÁ ÄÏÍÉÎÁÔÉÏÎ ÅÔ ÓÏÎ 
ÅØÐÌÏÉÔÁÔÉÏÎ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅȟ ÕÎÅ ÎïÇÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÄÒÏÉÔÓ ÄÅ ÌȭÈÏÍÍÅȟ est contraire 
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à la Charte des Nations Unies, et empêche de favoriser la paix et la 
coopération mondiale ». 

Les Maghrébins en particulier ne se seront pas déplacés en vain 
puisque un paragraphe très explicite quant au soutien à leur cause est 
aussi inséré dans la déclaration finale ; on y lit : « En ce qui concerne la 
ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÉÎÓÔÁÂÌÅ ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ÅÔ ÌÅ ÒÅÆÕÓ ÐÅÒÓÉÓÔÁÎÔ ÄȭÁÃÃÏÒÄÅÒȟ 
ÁÕØ ÐÅÕÐÌÅÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ÌÅÕÒÓ ÄÒÏÉÔÓ Û ÄÉÓÐÏÓÅÒ ÄȭÅÕØ-mêmes, la 
Conférence afro-asiatique déclare appuyer les droits des peuples 
Äȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÄÕ -ÁÒÏÃ ÅÔ ÄÅ 4ÕÎÉÓÉÅ Û ÄÉÓÐÏÓÅÒ ÄȭÅÕØ-mêmes et à être 
ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÔÓȟ ÅÔ ÅÌÌÅ ÐÒÅÓÓÅ ÌÅ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÄȭÁÂÏÕÔÉÒ ÓÁÎÓ 
retard à une solution pacifique de cette question ». 

Le Maroc et la Tunisie allant dès Mars et avril 1956 accéder à 
ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ ÃȭÅÓÔ ÓÕÒÔÏÕÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÑÕÉ ÓȭÅÎÇÁÇÅ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÌÏÎÇÕÅ 
Guerre de libération nationale (1954-1962) qui aura à bénéficier de 
manifestations de solidarité du groupe afro-ÁÓÉÁÔÉÑÕÅ ÔÒîÓ ÁÃÔÉÆ Û Ìȭ/.5Ȣ 
Ce dernier imposera dès septembre-octobre 1955 la première 
ÉÎÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ Û ÌȭÏÒÄÒÅ ÄÕ ÊÏÕÒ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÅÍÂÌïÅ 
générale, pression renouvelée chaque année sur les autorités françaises 
ÊÕÓÑÕȭÛ ÃÅ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÆÉÎÉÓÓÅÎÔ ÁÖÅÃ ÌÅÕÒÓ ÁÌÌÉïÓ ÐÁÒ ÒÅÃÏÎÎÁÉÔÒÅ ÌȭÅØÅÒÃÉÃÅ 
du droit à lȭÁÕÔÏÄïÔÅÒÍÉÎÁÔÉÏÎ ÄÕ 0ÅÕÐÌÅ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÅÔ ÓÏÎ ÁÃÃÅÓÓÉÏÎ Û 
ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄîÓ ÆïÖÒÉÅÒ ρωυχȟ Ìȭ!ÓÓÅÍÂÌïÅ 
générale se prononcera pour « une solution pacifiée » en Algérie, puis le 
10 décembre 1957, pour « une solution négociée » tandis que le 19 
décembre 1960, toujours sur proposition du groupe afro-asiatique, est 
ÒÅÃÏÎÎÕ ÆÏÒÍÅÌÌÅÍÅÎÔ ÌÅ ÄÒÏÉÔ ÄÕ 0ÅÕÐÌÅ ÁÌÇïÒÉÅÎ Û ÌȭÁÕÔÏÄïÔÅÒÍÉÎÁÔÉÏÎ 
ÅÔ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȢ 

Encore méconnus sur le plan international contrairement à Messali 
Hadj perçu comme un leader éminent depuis sa participation au 
Congrès de Bruxelles organisé en février 1927 par la Ligue contre le 
ÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÍÅ ÅÔ ÌȭÉÍÐïÒÉÁÌÉÓÍÅ ɉÁÕÑÕÅÌ ÁÖÁÉÅÎÔ ÐÒÉÓ ÐÁÒÔ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅÕØ 
ÁÓÉÁÔÉÑÕÅÓ ÄÏÎÔ ÌȭÉÎÄÉÅÎ .ÅÈÒÕ ÌÕÉ-même), les jeunes responsables du 
FLN vont ainsi à partir de Bandung, faire une percée diplomatique aux 
conséquences certaines pour le renforcement de leur cause. 

#ȭÅÓÔ ÃÅ ÄÏÎÔ ÔïÍÏÉÇÎÅÎÔ ÁÕÓÓÉ ÌÁ ÐÁÒÔÉÃÉÐÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÄïÌïÇÁÔÉÏÎÓ ÄÕ 
&,. ÅÔ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÓÅÐÔÅÍÂÒÅ ρωυψ ÄÕ '02!ȟ ÅÔ ÌȭÁÃÃÕÅÉÌ ÃÈÁÌÅÕreux qui 
leur est chaque fois réservé aux différentes rencontres qui suivront dans 
ÌÁ ÃÏÎÔÉÎÕÉÔï ÄÅ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÅ "ÁÎÄÕÎÇȢ /Î ÐÏÕÒÒÁ ÃÉÔÅÒ ÁÉÎÓÉ ÅÎ ÄïÃÅÍÂÒÅ 
ρωυχ ÁÕ #ÁÉÒÅ ÌÁ #ÏÎÆïÒÅÎÃÅ ÄÅÓ 0ÅÕÐÌÅÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÅÔ Äȭ!ÓÉÅȟ ÅÎ ÁÖÒÉÌ 
1958 puis en décembre 1958 à Accra, la première Conférence des Etats 
africains, et la Conférence des peuples africains en janvier 1960, le 
deuxième Congrès panafricain des peuples à Tunis, puis en Janvier 
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1961, la Conférence de Casablanca. Il faudra certainement ajouter à 
cette liste, ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅÓ ÑÕÉ ÍîÎÅÒÏÎÔ Û ÌȭïÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÄÅ 
la ligne de « neutralisme positif » et de « non-alignement » (avec la 
contribution de Tito et de la Yougoslavie) ou plus tard à un 
ïÌÁÒÇÉÓÓÅÍÅÎÔ Û Ìȭ!ÍïÒÉÑÕÅ ÌÁÔÉÎÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÌÁ 4ÒÉÃÏÎÔÉÎÅntale. 

$ÁÎÓ ÌȭÏÒÇÁÎÅ ÄÕ &,. El-Moudjahid(cf. sa livraison n° 15 du 1er 
janvier 1958) qui publiait sur sa "une" un éditorial ayant pour titre 
« Renforcement de la solidarité afro-ÁÓÉÁÔÉÑÕÅ ÁÖÅÃ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȻ ɉÛ 
ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÆïÒÅÎÃÅ Äu Caire) et un commentaire de fond 
intitulé  : « ,ȭ!ÌÇïÒÉÅ Û ÌȭîÒÅ ÄÅ "ÁÎÄÏÅÎÇ » ; on pouvait y lire  : « ,ȭÁÃÔÉÏÎ 
ÄÅ ÌȭÉÍÐïÒÉÁÌÉÓÍÅ ÅÓÔ ÍÕÌÔÉÆÏÒÍÅȢ 3É ÓÅÓ ÂÕÔÓ ÓÏÎÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÉÄÅÎÔÉÑÕÅÓȟ 
ses moyens sont nombreux et aussi variés que les pays où il exerce sa 
fïÒÕÌÅȢ 3ÅÕÌÅ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÄÅÓ ÐÅÕÐÌÅÓ ÁÆÒÏ-asiatiques peut accélérer son 
destin et mettre un terme à ses empiètements et ses crimes. La 
ÃÏÎÆïÒÅÎÃÅ ÄÅ "ÁÎÄÏÅÎÇ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÔÅÎÕÅ ÅÎ ÁÖÒÉÌ ρωυυ ÎȭÁÖÁÉÔ ÄȭÁÕÔÒÅ ÂÕÔ 
ÑÕȭÕÎ ÒÁÐÐÒÏÃÈÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅÓ ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÔÅÓ Äȭ!ÓÉÅ ÅÔ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅȟ 
ÁÆÉÎ ÄÅ ÍÉÅÕØ ÏÒÇÁÎÉÓÅÒ ÌÅ ÃÏÍÂÁÔ ÁÎÔÉÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÔÅ Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÍÏÎÄÉÁÌÅȢ 
,Á ÃÏÎÊÏÎÃÔÕÒÅ ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÅÌÌÅ ÓȭÅÓÔ ÔÅÎÕÅ ÅÎ ÆÁÉÔ ÕÎ 
tournant décisif dans le mouvement de la libération des deux 
continents. Bandoeng est un aboutissement et un point de départ ». 

H. Remaoun 

Corrélats  : Colonisation, Colonialisme et impérialisme ; Etoile Nord-
Africaine (ENA) ; Front de libération nationale (FLN) ; Messali Hadj ; Unité 
maghrébine. 

Bibliographie  : Aït Ahmed, H. (1964) ; Driss, R. (1996) ;El Moudjahid (N° 15, 1er 
Janvier 1958) ; Grimaud, N. (1994) ; Guitard, O. (1965) ; Résistance Algérienne 
(N° 14, Fin 1956) ; Wright , R. (1955). 

"ÅÎ !ÌÌÅÌ 3ÉÄÉ -ȭÂÁÒÅË -ÏÈÁÍÍÅÄ (1814-1843) 

-ÏÈÁÍÍÅÄ "ÅÎ !ÌÌÅÌ 3ÉÄÉ -ȭÂÁÒÅË Á ïÔï ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÈÕÉÔ khalifa à qui 
lȭ%ÍÉÒ !ÂÄ-el-Kader avait confié le gouvernorat des différents territoires 
ÑÕÉ ÃÏÍÐÏÓÁÉÅÎÔ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÓÕÒ ÌÅÑÕÅÌ ÓȭïÔÅÎÄÁÉÔ ÓÏÎ ÁÕÔÏÒÉÔïȢ ,Å ÒĖÌÅ ÑÕÉ 
ÆÕÔ ÌÅ ÓÉÅÎ ÁÕÐÒîÓ Äȭ!ÂÄ-el-+ÁÄÅÒ ÁÕÓÓÉ ÂÉÅÎ ÄÁÎÓ ÌÁ ÌÕÔÔÅ ÑÕȭÉÌ ÍÅÎÁ 
contre les troupes françaises et les groupements (tribus et confréries) 
ÑÕÉ ÓȭÏÐÐÏÓÁÉÅÎÔ Û ÌÕÉȟ ÑÕÅ ÄÁÎÓ ÓÏÎ ÅÆÆÏÒÔ ÐÏÕÒ ÃÏÎÓÔÒÕÉÒÅ ÕÎ %ÔÁÔȟ ÆÕÔ 
ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÅÔ ÄÕÒÁ ÊÕÓÑÕȭÛ ÓÁ ÍÏÒÔ ÁÕ ÃÏÍÂÁÔ ÅÎ ρψτσȢ 
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Mohammed Ben Allel est né en 1814 à Koléa dans la grande famille 
composée des descendants du saint Sidi Mbarek que la généalogie de la 
famille Ben Allel fait remonter au XVIème siècle. Le rayonnement et 
ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÓÐÉÒÉÔÕÅÌÌÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÆÁÍÉÌÌÅȟ ÅÔ ÄÅ ÓÁ zaouïa  ÓȭïÔÅÎÄÁÉÅÎÔ ÓÕÒ 
une vaste zone comprenant toute la Mitidja, et touchant Blida, Miliana, 
MÏÕÚÁāÁ ÅÔ -ïÄÅÁȢ ,ȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÖÉÖÁÎÔ ÓÕÒ ÃÅÓ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ 
ɉÃÏÍÍÅ ÌÅÓ -ÏÕÚÁāÁȟ ÌÅÓ "ÅÎÉ -ÅÎÁÄȟ ÌÅÓ 3ÏÕÍÁÔÁȟ ÌÅÓ /ÕÌÅÄ !ÙÁÄȣɊ 
ÒÅÃÏÎÎÁÉÓÓÁÉÅÎÔ ÌȭÁÓÃÅÎÄÁÎÔ ÍÁÒÁÂÏÕÔÉÑÕÅ ÄÅ 3ÉÄÉ !ÌÉ "ÅÎ !ÌÌÅÌȟ ÌȭÁÎÃðÔÒÅ 
éponyme de la famille et de ses descendants et tenaient en haute 
considération sa zaouïa  sise à Koléa. 

%Î ρψσπ ÃȭïÔÁÉÔ -ÁÈÉÅÄÄÉÎÅ %Ó-3ȭÇÈÉÒȟ ÌȭÏÎÃÌÅ ÄÅ -ÏÈÁÍÍÅÄ ÑÕÉ ïÔÁÉÔ 
à la tête de la famille Ben Allel Sidi Mbarek et de sa zaouïa. Avant 
ÌȭÉÎÖÁÓÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ ÕÎÅ ÂÏÎÎÅ ÅÎÔÅÎÔÅ ÅÎÔÒÅ ÌÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÏÔÔÏÍÁÎ et cette 
famille avait longtemps régné. En juillet 1831, Mahieddine Es-3ȭÇÈÉÒ 
ÁÃÃÅÐÔÅ ÌÁ ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÄȭÁÇÈÁ ÑÕÅ ÌÕÉ ÐÒÏÐÏÓÁÉÅÎÔ ÌÅÓ &ÒÁÎëÁÉÓȢ )Ì 
démissionne toutefois de cette fonction dès décembre 1831. 

Mohammed Ben Allel Mbarek était très proche de son oncle 
Mahieddine Es-3ȭÇÈÉÒȟ ÑÕÉ ÁÖÁÉÔ ÓÕÉÖÉ ÓÏÎ ïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÄÁÎÓ ÌÁ zaouïa  et qui 
ÔÒîÓ ÔĖÔ ÌȭÁÓÓÏÃÉÁÉÔ Û ÓÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÄÅ ÃÈÅÆ ÄȭÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÆÁÍÉÌÌÅ ÉÎÆÌÕÅÎÔÅ ÅÔ 
ÄÅ ÃÈÅÉËÈ ÄȭÕÎÅ zaouïa, qui attirait de nombreux étudiants et de 
nombreux pèlerins. 

La rupture de Mahieddine Es-3ȭÇÈÉÒ ÁÖÅÃ ÌÅÓ &ÒÁÎëÁÉÓȟ ÏÕÖÒÅ 
rapidement les hostilités avec ces derniers : en Octobre 1832 a lieu un 
violent combat à Boufarik opposant les troupes françaises et celles de 
Mahieddine Es-3ȭÇÉÒ ÃÏÍÐÏÓïÅ ÄȭÈÏÍÍÅÓ ÖÅÎÕÓ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÔÒÉÂÕÓ ÅÎ 
particulier celle des Hadjoutes. Le jeune Mohammed participe à ce 
combat. 

En novembre 1832, une troupe de soldats français pénètre à Koléa, et 
ÐÒÏÃîÄÅ Û ÌȭÁÒÒÅÓÔÁÔÉÏÎ ÄÕ ÊÅÕÎÅ -ÏÈÁÍÍÅÄȟ ÄÅ ÓÏÎ ÐîÒÅȟ 3ÉÄÉ !ÌÌÅÌȟ ÄÅ 
son oncle Sidi Mohammed, ainsi que de quelques autres parents, du cadi 
et du muphti de Koléa. Quant à Mahieddine Es- 3ȭÇÈÉÒȟ ÉÌ ÐÁÒÖÉÅÎÔ Û 
ïÃÈÁÐÐÅÒ Û ÌȭÁÒÒÅÓÔÁÔÉÏÎȢ 5ÎÅ ÆÏÒÔÅ ÒÁÎëÏÎ ÅÓÔ ÅØÉÇïÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ 
des prisonniers. 

-ÏÈÁÍÍÅÄ "ÅÎ !ÌÌÅÌ ÎȭÁ ïÔï ÌÉÂïÒï ÑÕȭÅÎ ρψσυȢ )Ì ÓÅÍÂÌÅ ÑÕÅ ÄÕÒÁÎÔ 
sa captivité la proposition de se soumettre au pouvoir français lui ait été 
faite, contre la promesse que des charges importantes lui seraient 
ÃÏÎÆÉïÅÓȢ !ÐÒîÓ ÌÁ ÍÏÒÔ ÄÅ ÓÏÎ ÏÎÃÌÅ ÅÔ ÍÅÎÔÏÒ -ÁÈÉÅÄÄÉÎÅ %Ó 3ȭÇÈÉÒ ÂÅÎ 
-ȭÂÒÅËȟ ÅÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅ ÓÏÎ ÐîÒÅȟ ÉÌ ÄÅÖÉÅÎÔ ÌÅ Ãhef de la famille et hérite du 
charisme maraboutique légué par ses aïeux. 
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#ȭÅÓÔ ÅÎ ρψσυ ÑÕÅ -ÏÈÁÍÍÅÄ "ÅÎ !ÌÌÅÌ ÆÁÉÔ ÌÁ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ%mir 
Abd-El-+ÁÄÅÒ ÌÏÒÓ ÄȭÕÎÅ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅ ÄÅ ÃÅ ÄÅÒÎÉÅÒ Û %Ì !ÔÔÁÆȟ ÁÖÅÃ ÓÏÎ 
ÏÎÃÌÅ -ÁÈÉÅÄÄÉÎÅ %Ó 3ȭÇÈÉÒȢ #ÅÌÕÉ-ci avait alors accepté sa désignation 
ÐÁÒ Ìȭ%ÍÉÒ ÃÏÍÍÅ ËÈÁÌÉÆÁȟ ÁÙÁÎÔ ÁÕÔÏÒÉÔï ÓÕÒ Ìȭ!ÌÇïÒÏÉÓ ÅÔ ÌÅ 4ÉÔÔÅÒÉȢ 

La signature du traité de la Tafna en 1837 plaçait la famille Ben Allel 
ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÄïÌÉÃÁÔÅȟ ÃÁÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÓÕÒ ÌÅÑÕÅÌ 
ÓȭïÔÅÎÄÁÉÔ ÌȭÉÎfluence de la famille, y compris Koléa, (occupée par les 
troupes françaises depuis mars 1838), figurait dans la zone relevant de 
ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÅÓ &ÒÁÎëÁÉÓȢ !ÕÐÒîÓ ÄÅ -ÁÈÉÅÄÄÄÉÎÅ %Ó 3ȭÇÈÉÒȟ ÌÅ ÊÅÕÎÅ 
Mohammed avait suivi ou participé aux attaques nombreuses menées 
contre les troupes françaises dans la Mitidja. 

De 1838 à 1840, Mohammed Ben Allel, exerce les fonctions de Khalifa 
ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ ; il réside à Miliana qui devient ainsi la capitale du « khalifalik  » 
ÑÕȭÉÌ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÅ ÓÅÌÏÎ ÄÅÓ ÒîÇÌÅÓ ÁÎÁÌÏÇÕÅÓ Û ÃÅÌÌÅÓ ÑÕÅ Abd el Kader 
ÁÐÐÌÉÑÕÅ Û Ìȭ%ÔÁÔ ÑÕȭÉÌ ÓȭÅÆÆÏÒÃÅ ÄÅ ÍÅÔÔÒÅ ÅÎ ÐÌÁÃÅȢ )Ì ÉÎÓÔÁÌÌÅ ÅÎ 
ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒ ÕÎÅ ÍÁÎÕÆÁÃÔÕÒÅ ÄȭÁÒÍÅÓȢ )Ì ïÔÁÂÌÉÔ ÐÏÕÒ ÓÅÓ ÔÒÏÕÐÅÓ ÕÎ 
règlement écrit dans lequel sont définies les fonctions de chacun. 

Durant toute la période pendant laquelle Ben Allel a combattu sous 
ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒȟ ÌÅÓ ÒÅÌÁÔÉÏÎÓ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÈÏÍÍÅÓ ÏÎÔ ïÔï 
ÅÍÐÒÅÉÎÔÅÓ ÄÅ ÌÏÙÁÕÔï ÅÔ ÄÅ ÓÙÍÐÁÔÈÉÅȢ !ÉÎÓÉ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ Óȭétait -
elle un temps installée à Miliana sous la protection du khalifa Ben Allel. 
Il accepte eÔ ÓÏÕÓÃÒÉÔ Û ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ ÄÅÓ ÄïÃÉÓÉÏÎÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ ÃÏÍÍÅ ÌÏÒÓÑÕÅ 
celui-ÃÉ ÓÏÕÓÃÒÉÖÉÔ ÁÕ ÔÒÁÉÔï ÄÅ ÌÁ 4ÁÆÎÁ ÅÎ ρψσχȟ ÏÕ ÑÕȭÉÌ ÒÅÆÕÓÁ ÅÎ ρψσψȟ 
les demandes des Français de modifier les termes de celui-ci afin de 
ÄÉÓÐÏÓÅÒ ÄȭÕÎÅ ÌÉÁÉÓÏÎ ÔÅÒÒÅÓÔÒÅȟ ÔÒÁÖÅÒÓÁÎÔ ÌÅÓ territoires reconnus à 
Abd el Kader, entre Alger et Constantine conquise en 1837. Ben Allel a 
ÓÏÕÖÅÎÔ ÁÉÄï Ìȭ%ÍÉÒ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÃÏÍÂÁÔÓ ÑÕȭÉÌ ÌÉÖÒÁÉÔ ÁÕØ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÏÕ ÃÅÕØ 
ÑÕȭÉÌ ÍÅÎÁÉÔ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ ÃÏÎÆÒïÒÉÅÓ ÏÕ ÌÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÑÕÉ ÓȭÏÐÐÏÓÁÉÅÎÔ Û ÌÕÉ : 
ainsi en a-t-il été de sa lutte contre les Tidjaniya, en particulier lors du 
long siège de AïnɀMadhi, foyer de la confrérie. 

!ÐÒîÓ ÌÅ ÒÅÆÕÓ Äȭ!ÂÄ-el-+ÁÄÅÒ ÄȭÅÎÔïÒÉÎÅÒ ÌÁ ÒïÖÉÓÉÏÎ ÄÕ ÔÒÁÉÔï ÄÅ ÌÁ 
4ÁÆÎÁȟ ÅÔ ÁÐÒîÓ ÑÕÅ ÌÅ ÄÕÃ Äȭ!ÕÍÁÌÅ ÅĮÔ ÆÒÁÎÃÈÉ ÌÅÓ 0ÏÒÔÅÓ ÄÅ &ÅÒ ÄÁÎÓ ÓÁ 
route vers Constantine, les combats reprennent, y compris dans les 
ÚÏÎÅÓ ÐÌÁÃïÅÓ ÓÏÕÓ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÅ -ÏÈÁÍÍÅÄ "ÅÎ !ÌÌÅÌȢ 3ÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ 
accrochages avec les Français furent victorieux ; il avait en particulier 
ÒïÕÓÓÉ Û ÃÈÝÔÉÅÒ ÄÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÑÕÉ ÓȭïÔÁÉÅÎÔ ÓÏÕÍÉÓÅÓ Áux Français. 

Après ces premiers succès, échecs et défaites se succédèrent. En 
décembre 1839, il lance une attaque contre Boufarik, mais il doit reculer 
devant la riposte des troupes françaises ; il est défait à Oued El Alleug le 
31 décembre 1839. A Mouzaïa ÉÌ ÅÓÓÕÉÅ ÕÎÅ ÌÏÕÒÄÅ ÄïÆÁÉÔÅ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌ 
ÂïÎïÆÉÃÉÁÉÔ ÄÕ ÓÏÕÔÉÅÎ ÄÅÓ ÔÒÏÕÐÅÓ Äȭ!ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒȢ 
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$ÅÐÕÉÓ ÑÕȭÉÌ Á ÆÁÌÌÕ ïÖÁÃÕÅÒ ÌÅÓ ÖÉÌÌÅÓ ÄÅ +ÏÌïÁ ÐÕÉÓ ÄÅ -ÉÌÉÁÎÁ ÅÔ ÄÅ 
Médéa, Ben Allel et ses troupes continuaient le combat à partir des 
campagnes et des forêts alentour ; il est finalement contraint de se 
ÒÅÐÌÉÅÒ ÄÁÎÓ Ìȭ/ÕÁÒÓÅÎÉÓȟ ÐÕÉÓ ÁÕ ÓÕÄ ÄÕ 3ÅÒÓÏÕȢ 0ÁÒÍÉ ÌÅÓ ÔÒÉÂÕÓ 
quiautrefois combattaient à ses côtés, beaucoup avaient fait leur 
soumission aux Français comme les Mouzaïa, les Beni Menad, les 
Soumata, les OuÌÅÄ !ÙÁÄȢ ! ÌÁ ÆÉÎ ÄÅ ÌȭÁÎÎïÅ ρψτςȟ "ÅÎ !ÌÌÅÌ ÄÉÓÐÏÓÁÉÔ 
encore de suffisamment de forces, pour tenter de châtier, en compagnie 
ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÄÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÒÁÌÌÉïÅÓ ÁÕØ &ÒÁÎëÁÉÓȢ 

,Á ÐÒÉÓÅ ÐÕÉÓ ÌÅ ÓÁÃÃÁÇÅ ÄÅ ÌÁ 3ÍÁÌÁ Äȭ!ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒȟ ÌÅ ρφ ÍÁÉ ρψτσ ÆÕÔ 
pour lui un coup très dur, pour les conséquences militaires et politiques 
ÑÕÉ ÓȭÅÎÓÕÉÖÉÒÅÎÔȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÐÁÒÃÅ ÑÕÅ ÔÏÕÔÅ ÓÁ ÆÁÍÉÌÌÅȟ ÑÕÉ Ù ÁÖÁÉÔ ïÔï 
ÍÉÓÅ Û ÌȭÁÂÒÉȟ ÆÕÔ ÃÁÐÔÕÒïÅ ÐÏÕÒ ðÔÒÅ ÅÍÐÒÉÓÏÎÎïÅ ÄÁÎÓ ÌȭÿÌÅ 3ÁÉÎÔÅ-
Marguerite. 

La lutte de Mohammed Ben AllÅÌ -ȭÂÁÒÅË ÎÅ ÃÅÓÓÅ ÑÕȭÁÖÅÃ ÓÁ ÍÏÒÔ 
ÌÏÒÓ ÄȭÕÎ ÄÅÒÎÉÅÒ ÃÏÍÂÁÔȟ ÃÅÌÕÉ ÑÕÉ ÌȭÏÐÐÏÓÁȟ ÌÅ ρρ ÎÏÖÅÍÂÒÅ ρψτσ ÁÕØ 
ÓÏÌÄÁÔÓ ÄȭÕÎ ÇïÎïÒÁÌ ÆÒÁÎëÁÉÓȢ"ÅÎ !ÌÌÅÌ ÆÕÔ ÄïÃÁÐÉÔï ÅÔ ÓÁ ÔðÔÅ ÒÅÎÄÕÅ Û ÓÁ 
famille dans un sac de cuir. 

La résistance contre les troupes françaises menée par les populations 
ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅÓ ÁÐÒîÓ ÌȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÄÕ ÐÏÕÖÏÉÒ ÏÔÔÏÍÁÎȟ Á ïÔï ÄÁÎÓ ÕÎÅ 
ÇÒÁÎÄÅ ÍÅÓÕÒÅȟ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÍÏÎÔÒÅ ÂÉÅÎ ÌȭïÐÏÐïÅ ÄÅ "ÅÎ !ÌÌÅÌȟ ÌÅ ÒÅÆÌÅÔ ÄÅ 
ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÔÅÌÌÅ ÑÕȭÅÌÌÅ ÓȭïÔÁÉÔ ïÔÁÂÌÉÅ ÄÅÐÕÉÓ ÄÅ ÌÏÎÇÓ 
siècles et telle ÑÕȭÅÌÌÅ ïÔÁÉÔ ÅÎÃÏÒÅȟ ÅÎ ÃÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÄïÃÅÎÎÉÅÓ ÄÕ 88ème 
siècle, à savoir une organisation fondée sur les relations entre de 
nombreux ensembles tribaux, le plus souvent appuyés sur le charisme 
de lignages saints et sur des confréries. 

M. Haddab 

Corrélats  : Abd el Kader (Émir)  et la résistance face aux Français ; 
Administration coloniale ÄÅ ÌȭAlgérie. 

Bibliographie  :Ageron, C.-R. (2005) ; Ben Allel, A.- M. (2011) ; Dinesen, A.-V. 
(2011) ; Emerit, M. (2002) et (1947) ; Lacoste, Y.  et autres (1960) ; Nadir, A. 
(1972). 

Bendjelloul Mohamed Salah (1893-1985) 

Né le 8 décembre 1893 à Constantine, le docteur Mohamed Salah 
"ÅÎÄÊÅÌÌÏÕÌ ÅÓÔ ÉÓÓÕ ÄȭÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÆÁÍÉÌÌÅ ÎÏÔÁÂÌÅȢ 0ÁÒÍÉ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ 
algériens diplômés en médecine, Bendjelloul fut une personnalité 
politique et intellectuelle très influente dans les années 1930. 
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)Ì ÓȭÅÎÇÁÇÅ ÔÒîÓ ÔĖÔ ÄÁÎÓ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÅȟ ÐÕÉÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ 4ÒîÓ ÊÅÕÎÅ ÉÌ 
ÍÉÌÉÔÅ ÐÏÕÒ ÌȭïÇÁÌÉÔï ÅÎÔÒÅ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÅÔ %ÕÒÏÐïÅÎÓȢ 3ÅÓ ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÓÏÎÔ 
ÃÏÎÎÕÅÓ ÔÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÒÅÓÓÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÃÏÍÍÅ ÌÁ Voix 
IndigèneÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌ ÐÒïÓÉÄÁÉÔ ÌÅ #ÅÒÃÌÅ ÄÅ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÑÕȭÉÌ Á ÃÒïïÅ ÅÎ ρωσς 
(proche des Ulémas, notamment grâce au lien de parenté qui lie 
Bendjelloul et Ibn Badis). 

Il entre en 1927 dans la vie politique comme élu municipal de la 
petite ville de Herbillon (Actuellement Chetaibi, wilaya de Annaba).Puis, 
durant dix années (de 1935 à 1945), il est élu conseiller municipal de 
Constantine et adjoint au maire de la ville. 

La constitution de la Fédération des élus de Constantine, créée en 
1930 dont il fut un membre actif fera de lui une personnalité influente. 
Ses divergences avec Zenati, leader de la Fédération, à cause des 
positions à prendre vis-à-ÖÉÓ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÔ ÄÅ ÓÅÓ 
ÐÒÏÊÅÔÓ ÐÏÕÒ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÌȭÏÎÔ ÍÅÎï Û ÓȭÉÍÐÏÓÅÒ ÃÏmme le vrai leader 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ )Ì ÐÒÅÎÄ ÌÅÓ ÒðÎÅÓ ÅÔ ÓȭÉÍÐÏÓÅ ÃÏÍÍÅ ÐÒïÓÉÄÅÎÔ ÄÅ ÌÁ 
Fédération le 27 avril 1933. Il lui donne une nouvelle orientation, mais 
aussi une nouvelle équipe composée notamment de Benozène, Dr Smati, 
Khellil Benkhellil, Dr Hadj Ali et Dr Saadane. La Fédération devient aux 
ÙÅÕØ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÕÎ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÒÁÄÉÃÁÌ ÁÕ ÒÅÇÁÒÄ ÄÅ ÓÅÓ 
revendications exigeant plus de représentation dans les assemblées 
ïÌÕÅÓȟ ÅÔ ÌÅ ÐÁÒÌÅÍÅÎÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔȟ ÌȭÁÎÎÕÌÁÔÉÏÎ ÄÕ #ÏÄÅ ÄÅ Ìȭ)ÎÄÉÇïÎÁÔȟ la 
fin de la surveillance de la police et des tribunaux spéciaux. Il 
revendique également aux Algériens leur droit inconditionnel à la 
citoyenneté française, tout en préservant leur statut de musulmans.  

!ÒÇÕÁÎÔ ÄÏÎ ÍÁÎÄÁÔ ÄȭïÌÕ ÅÔ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÎÔ ÄÅÓ ÉÎÔïÒðÔÓ ÄÅ ÓÅÓ 
corelÉÇÉÏÎÎÁÉÒÅÓȟ ÉÌ ÄÅÍÁÎÄÅ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÍÅÍÂÒÅ ÄÅ ÌÁ 
Commission interministérielle des affaires musulmanes. Il présenta 
également des propositions visant améliorer les conditions de vie des 
Algériens. Ces revendications restées sans réponses, Bendjelloul appelle 
les élus de sa Fédération à déposer leur démission collective.En 1934, il 
ÅÓÔ Û ÌȭÁÐÏÇïÅ ÄÅ ÐÏÐÕÌÁÒÉÔï ÄÁÎÓ ÌȭÅÓÔ ÁÌÇïÒÉÅÎȢ $ÕÒÁÎÔ ÌÅÓ ïÍÅÕÔÅÓ 
« antisémites » de Constantine en août 1934, Bendjelloul joua un rôle 
ÄȭÉÎÔÅÒÍïÄÉÁÉÒÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÔÒÏÉÓ ÐÁÒÔies : les musulmans, les juifs et 
ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ )Ì ÖÁ ðÔÒÅ ÔÏÕÔÅÆÏÉÓ ÔÁØï ÄȭÁÎÔÉÓïÍÉÔÅ ÐÏÕÒ 
avoir appelé au boycott des commerçants juifs de Constantine.  

Même en dehors de Constantine, sa célébrité ne cessa de croitre. En 
visite à Paris, il ÅÓÔ ÃÏÎÔÁÃÔï ÐÁÒ ÄÅÓ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅÓ ÄÅ Ìȭ%.! ÍÁÌÇÒï ÌÅÓ 
divergences entre les deux compositions politiques.  
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En août 1935, Bendjelloul fonde ,ȭ%ÎÔÅÎÔÅ ÆÒÁÎÃÏ-musulmane, organe 
hebdomadaire de la &ïÄïÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ OÌÕÓ ÄÅÓ -ÕÓÕÌÍÁÎÓ ÅÔ ÄÅ Ìȭ5ÎÉÏÎ 
Populaire AlgïÒÉÅÎÎÅ ÐÏÕÒ ÌÁ #ÏÎÑÕðÔÅ ÄÅÓ $ÒÏÉÔÓ ÄÅ Ìȭ(ÏÍÍÅ ÅÔ ÄÕ 
CitoyenȢ )Ì ÔÉÒÅ ÊÕÓÑÕȭÛ σπππ ÅØÅÍÐÌÁÉÒÅÓȢ 

Grâce à sa proximité avec les Ulémas, le docteur Bendjelloul adhère 
aux idées du Congrès musulman algérien de 1936 et devient, mais 
seulement pour une courte période, son président ; et conduit, à ce titre 
ÓÁ ÄïÌïÇÁÔÉÏÎ Û 0ÁÒÉÓȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ ÌȭïÃÈÅÃ ÄÕ 0ÒÏÊÅÔ "ÌÕÍ 6ÉÏÌÅÔÔÅ ÖÁ ÁÆÆÁÉÂÌÉÒ 
ÌÅÓ ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÄïÆÅÎÄÕÅÓ ÐÁÒ "ÅÎÄÊÅÌÌÏÕÌ ɉÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÃÏÍÍÅ 
ÌȭÉÎÔÅÒÍïÄÉÁÉÒÅ ÅÎÔÒÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌÅÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ Äȭ!ÌÇïÒÉÅɊȢ Il 
commence à perdre de crédibilité, devant la montée de popularité de 
-ÅÓÓÁÌÉ ÄȭÕÎ ÃĖÔïȟ ÅÔ ÌȭÉÎÔÒÁÎÓÉÇÅÁÎÃÅ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ 3ÅÌÏÎ 
Kaddache, Bendjelloul a « ÓÁÂÏÔï ÌȭÕÎÉÏÎ » (le Congrès musulman) à 
cause de son anticommunisme et sa peur de nationalisme (Kaddache, 
409). 

Malgré ses divergences avec Ferhat Abbas, il signe le Manifeste du 
PÅÕÐÌÅ ÁÌÇïÒÉÅÎȢ)Ì ÄÅÖÉÅÎÔ ÍÅÍÂÒÅ ÄÅ ÌȭAssemblée Consultative d'Alger de 
1943 à 1945. À la tête de l'Union démocratique franco-musulmane, il est 
élu en 1945 mÅÍÂÒÅ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÅÍÂÌïÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅȟ ÄïÐÕÔï du département de 
Constantine et territoire de Touggourt pour le Collège des électeurs 
français musulmans non-citoyens). Ses opposants le critiquent et le 
qualifient de « docteur pirouette » ; les députés de sa liste sont nommés 
« députés préfabriqués ».  

$ïÐÕÔï ÄÕÒÁÎÔ ÌÁ ÓÅÃÏÎÄÅ ÌïÇÉÓÌÁÔÕÒÅȟ ÉÌ ÃÏÎÄÁÍÎÅ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÑÕÁÌÉÆÉÅ ÄÅ 
« troubles » du 1er novembre et apporte son soutien au gouvernement 
-ÅÎÄÅÓ &ÒÁÎÃÅȟ ÔÏÕÔ ÅÎ ÌȭÁÐÐÅÌÁÎÔ Û ÆÁÉÒÅ ÐÌÕÓ ÄȭÅÆÆÏÒÔ ÐÏÕÒ ÑÕÅ 
« Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ Òeste française ». « Les renforts, ce sont les réformes », 
déclare-t-il. Un an après, suite aux événements du 20 août 1955 dont il a 
été lui-ÍðÍÅ ÕÎÅ ÃÉÂÌÅ ɉ(ÁÒÂÉȟ ρωψτɊȟ ÉÌ ÏÐÔÅ ÐÏÕÒ ÌȭÁÕÔÏÎÏÍÉÅ ÄÅ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÏÕ ÓÏÎ ÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎȢ ,ȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅÓ ïÖîÎÅÍÅÎÔÓ liés à la Guerre 
ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÌȭÏÎÔ ÃÏÎÄÕÉÔ ÛÃÈÁÎÇÅÒ ÄÅ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÅÔ Û ÃÒÏÉÒÅ ÄÅ 
ÌȭÉÎïÖÉÔÁÂÌÅ ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ  

Ainsi, il préside le « Groupe des 61 » demandant la reconnaissance de 
Ìȭ «idée nationale algérienne Ȼ ÐÕÉÓÑÕÅ ÌÁ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉon est 
« dépassée ȻȢ !ÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ ÉÌ ÓȭïÃÌÉÐÓÅ ÄÅ ÌÁ ÖÉÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ )Ì 
meurt en France en 1985.  

B. Benzenine 

Corrélats  : Abbas Ferhat ; Congrès musulman algérien ; Fédération des 
Élus indigènes ; FLN ; Ibn Badis ; Manifeste du Peuple algérien ; Messali Hadj. 



Berbères 

105 

Bibliographie  : Ageron, Ch.-R. (1979) ;Fromage, J.(in Bouchène et autres, 
2012) ; Jolly, J. (1966) ; Stora,B. (1985). 

Berbères  

Le mot Berbèresurement dérivé du terme barbare ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÇÒÅÃÑÕÅ 
puis latine, utilisé pour désigner des populations qui ne parlaient ni grec 
ni latin a fini par identifier des populations considérées comme 
autochtones en Afrique du Nord. Au-delà des différences manifestes qui 
ÐÅÕÖÅÎÔ ÌÅÓ ÃÁÒÁÃÔïÒÉÓÅÒ ÄÕ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ ÄÅ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅ ÐÈÙÓÉÑÕÅ ÅÔ 
ÄÅÓ ÍÏÄÅÓ ÄȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉon sociale et de subsistances, ces groupes 
humains usent certainement dès le Néolithique et la Protohistoire de 
ÐÁÒÌÅÒÓ ÔÒîÓ ÐÒÏÃÈÅÓ ÉÓÓÕÓ ÄȬÕÎÅ ÍðÍÅ ÌÁÎÇÕÅ ÄÉÔÅ protobèrbere, 
berbère, ou tamazight. #Å ÄÅÒÎÉÅÒ ÔÅÒÍÅ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÅÎÄÏÇîÎÅ ÅÔ ÄÏÎÔ 
ÌȭÕÓÁÇÅ ÅÓÔ Ðréféré par les Nord-Africains renvoie en fait au nom 
ÄȭAmazigh par lequel ils se désignent eux-mêmes et qui postulerait 
ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄȭÈÏÍÍÅÓ Ⱥ nobles » ou « libres Ȼȟ ÍðÍÅ ÓÉ ÏÎ ÓȭÅÓÔ ÐÏÓï ÌÁ 
ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÃÏÎÃÏÍÉÔÁÎÔÅ ÄȭÕÎ ÓÔÁÔÕÔ ÄȭÈÏÍÍÅÓ ÎÏÎ ÌÉbres 
ou de serfs (S. Gsell), tels les Haratines dans les Oasis du Sahara, et ce un 
peu sur le modèle de la domination des Francs après les invasions 
germaniques en Gaule. 

3É ÄÅ ÎÏÓ ÊÏÕÒÓȟ ÄÅÓ ÄÉÓÃÉÐÌÉÎÅÓ ÃÏÍÍÅ ÌÁ ÐÁÌïÏÎÔÏÌÏÇÉÅȟ ÌȭÁÒÃÈïÏÌÏÇÉÅ 
et la linguistique ont beaucoup fait progresser nos connaissances sur la 
question, il ne faudra pas perdre de vue même si elles ne sont pas 
toujours très fiables, les informations transmises par la tradition 
historiographique. Les chroniques égyptiennes reprises au Vème siècle av. 
J.-C par Hérodote sont certainement les premières à signaler sous le nom 
de Lebou (ou LibyensɊȟ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÔÒÉÂÕÓ ÐÁÒÆÏÉÓ ÔÕÒÂÕÌÅÎÔÅÓ ÁÕØ 
confins occidentaux de la terre des Pharaons. Avec la fondation de 
Carthage (en 815 av. J.-C), les Phéniciens suivis des Grecs, utiliseront 
pour désigner les populations avoisinantes de Carthage (en Tunisie 
ÁÃÔÕÅÌÌÅ ÅÔ ÌȭÅØÔÒðÍÅ est-algérienɊȟ ÌÁ ÎÏÔÉÏÎ ÄȭAfri ou Ifri , un toponyme 
berbère (ou Punique ?) qui semble très fréquent de nos jours encore et 
qui donnera plus tard les toponymes Africa puis Afrique. 

Les historiographes latins et les inscriptions archéologiques nous 
ÉÎÄÉÑÕÅÎÔ ÑÕȭÛ ÃĖÔï ÄÅ Ìȭ%ÔÁÔ ÃÁÒÔÈÁÇÉÎÏÉÓ ÁÐÐÁÒÁÉÓÓÅÎÔ ÁÕ ÍÏÉÎÓ ÄîÓ ÌÅ 
III ème siècle les royaumes Massaessyle (avec Syphax) et Massyle (avec 
Gaia et Massinissa), unifiés par Massinissa au sein de la Numidie qui 
ÓȭïÔÅÎÄÁÉÔ ÄÅÓ ÌÉÓÉîÒÅÓ ÏÃÃÉÄÅÎÔÁÌÅÓ ÄÕ Maroc ÊÕÓÑÕȭÛ ÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÌÁ 
Tunisie et peut être de la Tripolitaine  actuelles, ainsi que le Royaume de 
Maurétanie (dans le nord du Maroc actuel). 
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La conquête romaine induira de nouveaux découpages et ses 
chroniqueurs nous feront connaitre de nouveaux noms de tribus. 
Salluste notamment signalera les Getules (ancêtres des Tachelhit ?), 
terme en fait utilisé pour toute une série de populations établies sur les 
franges du limes à la lisière des Hautes plaines et du Sahara. Hérodote 
en son temps nous avait cependant déjà parlé des Garamantes, 
conducteurs de chars et précurseurs peut être des Touaregs dans les 
contacts avec les populations mélanodermes (ou éthiopiques) du Sahara 
et du SahelȢ ,ÏÒÓÑÕÅ ÌȭEmpire romain tire à sa fin (avec 
AmmienMarcellin comme informateur) puis aux époques vandale et 
byzantine (selon les chroniques de Procope et de CopillusɊȟ Û ÌȭÅÓÔȟ ÄÅÓ 
confins de la Cyrénaïque et de la Tripolitaine, puis du sud pointent de 
ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÎÏÍÁÄÅÓ ÅÔ ÃÈÁÍÅÌÉîÒÅÓ ÑÕȭÏÎ ÃÌÁÓÓÉÆÉÅÒÁ ÄÁÎÓ ÌÁ 
rubrique fédératrice de Zénétes. Les historiens arabes avec notamment 
Ibn Khaldoun, au XIVème nous traceront un tableau complétement 
transformé avec un Maghreb où les populations sont réparties selon les 
ÈÁÂÉÔÓ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÐÏÒÔÅÎÔȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÌÅ ÇÅÎÒÅ ÄÅ ÖÉÅȟ ÅÎÔÒÅ Botr, porteurs 
de Tunique et Branes porteurs de burnous, ou Zénétes nomades et 
Sanhadja montagnards et sédentaires (même si cela ne se passe pas 
ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÄÅ ÌÁ ÓÏÒÔÅɊȢ )Ì Ù Á ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÁÕÓÓÉ ÌÅÓ ÆÏÎÄÁÔÅÕÒÓ Äȭ%ÍÐÉÒÅÓȟ 
Ketama alliés aux Fatimide et Zirides-Hammadides en Grande Kabylie et 
ÄÁÎÓ ÌȭÅÓÔ ÄÕ Maghreb, et Almoravides (tous plutôt Sanhadja), les 
Masmouda et Koumya almohades, et les Louata, Maghraoua et autres 
Zénétes fondateurs des Etats zyanide et mérénide. Ensuite tout 
ÓȭÅÎÔÒÅÍðÌÅ ÅÎÔÒÅ ÔÒÉÂÕÓ berbères et arabes, aux époques ottomane et 
française notamment. La colonisation entamera une déstructuration 
totale de la société donnant naissance au Mouvement national puis à 
ÌȭEtat national. On en vient ainsi aux débats sur les 
identitésnationalesauMaghreb, menés autour du triptyque islamité, 
arabité, et amazighité. 

La crise « berbériste » de 1949 au sein du PPA-MTLD et le Printemps 
berbère de 1980 sont passés par là, en Algérie notamment. Si avec 
Ìȭislamisation de la région qui a commencé au VIIème siècle, la majeure 
partie de la population sera progressivement arabisée(surtout après les 
vagues hilaliennes du XIème, siècle), un tiers environ des habitants de ce 
qui est devenu le Maghreb continue de nos jours à utiliser le tamazight, 
surtout dans ses régions centrale (Algérie) et occidentale (Maroc), 
même si des petites minorités continuent à en user en Tunisie et en 
Libye et même dans le Sahel et dÁÎÓ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÏÁÓÉÓ ÄÅ ÌȭÅØÔÒðÍÅ Ouest-
égyptien (Siwâh notamment). 
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,ȭÉÎÔÅÒÐïÎïÔÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÉÎÆÌÕÅÎÃÅÓ ÒïÃÉÐÒÏÑÕÅÓ ÅÎÔÒÅ ÐÁÒÌÅÒÓ tamazights 
et arabes, les similitudes culturelles, religieuses et ethniques, ainsi que 
ÌÅÓ ÍïÔÉÓÓÁÇÅÓ ÓÏÎÔ ÔÅÌÓȟ ÑÕȭÏÎ ÐÅÕÔ ÐÁÒÌÅÒ ÄȭÕÎ Maghreb où se fonde une 
identité arabo-berbère travaillée par des apports méditerranéens et 
universelsȢ #ȭÅÓÔ ÌÛ ÕÎ ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÑÕÉ ÓÅÍÂÌÅ ÉÒÒïÖÅÒÓÉÂÌÅȢ 

H. Remaoun 

Corrélats  : Arabe(s) ; Libyque ; Phénico-punique(s) ; Royautés berbères 
(Antiquité)  ; Tamazight.  

Bibliographie  :Camps, G. (1960 Et 2007-2011) ; Encyclopédie Berbère ; 
%ÎÃÙÃÌÏÐïÄÉÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ; Gautier, E.F. (1964) ; Gsell, S. (1913-1928) ; Hachid, M. 
(2000) ; Ibn Khaldoun, A.(Réed.2010) ; Julien, Ch.- A. (1952-1966) ; Kaddache, 
M. (1972). 

Bouamama, insurrection (1881 -1894) 

!ÌÏÒÓ ÍðÍÅ ÑÕÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÄȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÃÒÏÙÁÉÔ ÁÖÏÉÒȟ Û ÌÁ ÆÉÎ ÄÅÓ 
années 1870, pacifié le Sud-ouest, un ascète, Cheikh Bouamama, vivant 
ÅÎ ÒÅÃÌÕÓ ÄÁÎÓ ÌȭÏÁÓÉÓ ÄÅ -ÏÇÈÒÁÒ 4ÁÈÁÔÎÉȟ ÓÉÔÕïÅ ÁÕ 3ÕÄ Äȭ!ÉÎ-Sefra, 
décida de proclamer le djihad contre les troupes françaises. Né en 1840 
à Figuig, au Maroc, Cheikh Bouamama Ben-El Arbi Ben El Heurma, 
apprit, dès son jeune âge le coran et étudia les sciences islamiques, sous 
ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÃÈÏÕÙÏÕËÈÓȢ Informé des événements qui avaient 
secoué les régions du Suddurant plus de dix années ainsi que des 
ÓÏÕÆÆÒÁÎÃÅÓ ÅÎÄÕÒïÅÓ ÐÁÒ ÌÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÌÏÒÓ ÄÅÓ ÅØÐïÄÉÔÉÏÎÓ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ 
française, Cheikh Bouamama, attendant son heure, avait tissé des liens 
ÁÖÅÃ ÄÅÓ ÔÒÉÂÕÓ (ȭÍÙÁÎȟ ÌÅÓ 4ÒÁÆÉÓȟ ÌÅÓ /ÕÌÅd Ziad, les Jaafra de Saida et 
ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÆÒÁÃÔÉÏÎÓ ÄÅ &ÒÅÎÄÁȢ Les Moqadems, représentants de sa Zaouïa 
dans la région des hauts plateaux, constituaient en réalité un véritable 
réseau de renseignements qui rendaient compte du mouvementdes 
colonnes françaisesȟ ÄÅ ÌȭÅÍÐÌÁÃÅÍÅÎÔ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕØ ÐÏÓÔÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ÅÔ 
ÌÅÓ ÁÇÉÓÓÅÍÅÎÔÓ ÄÅÓ ÃÈÅÆÓ ÄÅÓ ÂÕÒÅÁÕØ ÁÒÁÂÅÓ Û ÌȭïÇÁÒÄ ÄÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓȢ 
!ÖÅÃ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ ÔÅÎÔÅÓ ÄÅÓ /ÕÌÅÄ 3ÉÄ #ÈÅÉËÈ 'ÈÒÁÂÁ ÑÕÉ ÓÅ ÓÏÎÔ 
réfugiés au Maroc et la visite de chefs de familles et de notables, Cheikh 
Bouamama envoya ses émissaires à toutes les tribus pour se préparer à 
ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎȢ!ÖÁÎÔ ÑÕȭÉÌ ÎÅ ÄïÃÌÁÒÅ ÌÁ ÇÕÅÒÒÅȟ ÕÎÅ ÁÃÔÉÏÎ ÖÉÎÔ ÐÒïÃÉÐÉÔÅÒ 
ÌÅ ÃÏÕÒÓ ÄÅÓ ïÖïÎÅÍÅÎÔÓȢ,Å ÃÈÅÆ ÄÕ ÂÕÒÅÁÕ ÁÒÁÂÅ ÄÅ 'ÅÒÙÖÉÌÌÅȟ ÌȭÏÆÆÉÃÉÅÒ 
Winbrenner, accompagné de deux spahis, du maréchal des logis et du 
caïd de céans, était venu arrêter deux chefs des Djaramna, fidèles 
auCheikh Bouamama. Tombé dans un traquenard, au début du mois 



Bouamama, insurrection 

108 

ÄȭÁÖÒÉÌ ρψψρȟ ÌȭÏÆÆÉÃÉÅÒ ÅÓÔ ÁÓÓÏÍÍïȟ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÓÐÁÈÉÓ ÔÕïÓ ÅÔ ÌÅÓ ÄÅÕØ 
autres blessés réussirent à prendre la fuite. 

Suite à cet événement, rassemblant deux mille combattants entre 
fantassins et cavaliers, Cheikh Bouamama lança sa première attaque le 
ςχ ÁÖÒÉÌ ÄÅ ÌÁ ÍðÍÅ ÁÎÎïÅ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ ÕÎÉÔïÓ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÁÕ ÌÉÅÕ 
dit Sfisiffa. Les deux camps ont enregistré des pertes humaines, mais du 
côté du cheikh Bouamama, on comptait la mort des deux chefs des Maali 
ÅÔ ÄÅÓ 2ÅÚÁÙÎÁȢ %ÖÁÌÕÁÎÔ ÌÅÓ ÒÉÓÑÕÅÓ ÄÅ ÃÏÎÔÁÇÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ 
ÄïÃÌÅÎÃÈïÅȟ ÌÅ ÃÏÍÍÁÎÄÅÍÅÎÔ ÒïÇÉÏÎÁÌÄïÃÉÄÁ ÄȭÅÎÖÏÙÅÒ ÄÅÓ 
renfortsÃÏÎÓÔÉÔÕïÓ ÄÅ ÄÅÕØ ÇÏÕÍÓȟ ÌȭÕÎ ÄÉÒÉÇï ÐÁÒ ÌÅ ÃÁāÄ +ÁÄÏÕÒ /ÕÌÅÄ 
!ÄÄÁȟ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅ ÄÅÕØÉîÍÅ ÐÁÒÔÉ ÄÅ 4ÉÁÒÅÔȟ ïÔÁÉÔ ÃÏÎÆÉï Û ÌȭÁÇÈÁ ÅÌ (ÁÄÊ 
Kadourel Sahraoui. A cet effectif, était jointe une caravane de mille 
chameliers, accompagnée de fantassins. Sous les ordres du général 
#ÏÌÉÎÅÁÕ Äȭ!ÎÎÅÃÙ ÃÏÍÍÁÎÄÁÎÔ ÄÕ ÓÅÃÔÅÕÒ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÄÅ -ÁÓÃÁÒÁȟ ÃÅÔÔÅ 
colonne livra bataille aux combattants du cheikh Bouamama le 19 mai à 
El Mouileh, situé dans les monts des Ksours. Selon un bilan dressé par 
ÌȭÁÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ ÃÅÔÔÅ ÄÅÒÎière eut soixante tués et vingt-deux blessés. 
3ÏÒÔÉ ÖÁÉÎÑÕÅÕÒ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÂÁÔÁÉÌÌÅȟ ÃÈÅÉËÈ "ÏÕÁÍÁÍÁ ÓȭÁÔÔÁÑÕÁ ÁÕØ ÐÏÓÔÅÓ 
français, aux exploitations alfatières détenues par les Espagnols, coupa 
ÌÅÓ ÆÉÌÓ ÔïÌïÐÈÏÎÉÑÕÅÓ ÅÔ ÐÕÔ ÍÅÎÅÒ ÓÅÓ ÉÎÃÕÒÓÉÏÎÓ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌȭÅÎÔÒée de 
&ÒÅÎÄÁȢ $ÅÖÁÎÔ ÌȭÁÇÇÒÁÖÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎȟ ÌÅ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÇïÎïÒÁÌ 
mobilisa quatre colonnes :  

- celle de Ras El Ma, sous les ordres du colonel Janine devrait barrer 
la route au mouvement des insurgés vers la frontière marocaine et 
avancer vers le ÃÅÒÃÌÅ Äȭ!ÉÎ 3ÅÆÒÁ ; 

- celle de Khreider, commandée par le Colonel Zouini, marchait sur 
Mecheria et Ain Sefra, pour dissuader les tribus des deux cercles de 
rejoindre les insurgés ; 

- celle de Tiaret, dirigée par le colonel Brounoussiart, visait à 
sécuriser les alentours de Frenda et descendre au centre pour empêcher 
toutes diversions des goums de CheikhBouamama ; 

- ÌÁ ÄÅÒÎÉîÒÅÄȭÅÌ"ÁÙÁÄÈȟ ÌÁ ÐÌÕÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅȟ ÃÏÎÆÉïÅ ÕÎ ÔÅÍÐÓ ÁÕ 
colonel Tadieu, puis au colonel Negrier, fut celle dont les unités se sont 
attaÑÕïÓ ÁÕØ ÆÏÙÅÒÓ ÄÅ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÁÖÅÃÁÃÈÁÒÎÅÍÅÎÔȢ 

$Å ÃÅÓ ÑÕÁÔÒÅ ÕÎÉÔïÓȟ ÃȭÅÓÔ ÃÅÌÌÅ ÄÉÒÉÇïÅ ÐÁÒ ÌÅ ÃÏÌÏÎÅÌ .ÅÇÒÉÅÒ ÑÕÉȟ ÓÅ 
chargeant de punir les tribus fidèles au Cheikh Bouamama, entra à 
Ìȭ!ÂÉÏÄ 3ÉÄ #ÈÅÉËÈȟ ÍÁÓÓÁÃÒÁ ÌÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓȟ ÄïÍÏÌÉÔ ÌÅ ÍÁÕÓÏÌïÅ de Sid 
Cheikh, puis passa ensuite à Chellala ou elle continua de raser les
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Ksours. Plus loin, longeant la frontière, la colonne du général Colineau, 
renforcée par de nouveaux détachements avait marché sur Ain-Sefra. 
Renforcée par des bataillons sous les ordres du général Louis, la colonne 
envahit Moghrar Tahtani, démolit la zaouïa du Cheikh Bouamama et se 
mit à la poursuite de ce dernier qui se refugiaau Maroc. Le temps de 
reconstituerses troupes, CheikhBouamama livrabataille le 16 avril 1882 
aux soldats français dans le chott Tighri, puis se replia sur Figuig où il se 
fixa durant de longs mois. 

Sous la pression du gouvernement français, le sultan du Maroc intima 
ÌȭÏÒÄÒÅ ÁÕ #ÈÅÉËÈ "ÏÕÁÍÁÍÁ ÄÅ ÑÕÉÔÔÅÒ ÌÅ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÍÁÒÏÃÁÉÎȢ ; ÌÁ ÆÉÎ ÄÅ 
ÌȭÁÎÎïÅ ρψψσȟ ÃÅ ÄÅÒÎÉer quitta Figuig et se refugia à Deldoul, une oasis 
située dans le Gourara. De cet endroit reculé dans le désert, Cheikh 
Bouamama, fondant une zaouïa, renoua les contacts avec les tribus du 
Suddont les chefs lui rendirent visite et pris contact avec les Touaregs. 
Au sujet de ses fidèles restés dans les hauts plateaux, ils continuaient à 
marquer leur insoumission, dans des attaques contre les postes 
ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓȟ ÌÅ ÒÅÆÕÓ ÄÅ ÐÁÙÅÒ ÌȭÉÍÐĖÔ ÅÔ ÌÁ ÄÅÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÅÓ ÖÏÉÅÓ ÄÅ 
communication. Craignant de nouveau un regain insurrectionnel, le 
ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÔÅÎÔÁ ÄȭÅÎÔÒÅÒ ÅÎ ÃÏÎÔÁÃÔ ÁÖÅÃ #ÈÅÉËÈ 
"ÏÕÁÍÁÍÁ ÐÏÕÒ ÌÕÉ ÁÃÃÏÒÄÅÒ ÌȭAman avec conditions en 1893. Mais 
devant la soumission totale des tribus du Sud livrées à la misère, il 
donna son accord au Cheikh Bouamama de rejoindre le Maroc où il se 
refugia à Ain Sidi Melouk, près Äȭ/ÕÊÄÁȟ ÊÕÓÑÕȭÛ ÓÁ ÍÏÒÔȢ 

M. Kedidir  

Corrélats  : Abd el Kader (Emir) et la résistance face aux Français ; Administration 
coloniale ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ; Insurrection de 1871 ; Marabout, maraboutisme ;Ouled Sidi 
Cheikh, insurrection;  Rahmaniya. 

Bibliographie  : Andre, J-P. (1956) ; Bessayeh, B. (1985 et 1987) ; Eberhard, I. 
(1908 et 2008) ; Remaoun, H. (Coord.) (2000) ; Trumelet, C. (Revue Africaine, 
N°20 (1876), 21 (1877), 22 (1879), 24 (1880), 25 (1881), 26 (1882), 27 (1883). 

Byzantins  

La petite colonie de Byzance fondée en 658 (av. JC) en Thrace sur la 
cote du Bosphore par des Mégariens venus de Grèce, va connaitre une 
ÄÅÓÔÉÎïÅ ÅØÃÅÐÔÉÏÎÎÅÌÌÅ ÁÖÅÃ ÌȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ Û Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎ 
(au 1er siècle après JC), et surtout à partir de 330 lorsque Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ 
Constantin (qui a donné aussi son nom à Constantine ÄÁÎÓ ÌȭAlgérie 
actuelle) y érigera la ville de Constantinople en tant que métropole 
orientale de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎ. Elle aura un sort plus prestigieux encore 
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ÌÏÒÓÑÕÅ ÄÅÕØ ÈïÒÉÔÉÅÒÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ Théodose 1er (379-395) vont à la 
ÍÏÒÔ ÄÅ ÃÅ ÄÅÒÎÉÅÒȟ ÒÅÎÄÒÅ ÉÒÒïÍïÄÉÁÂÌÅ ÌÁ ÒïÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ 
romain en deux Etats bien conscrits, Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎ Äȭ/ÃÃÉÄÅÎÔ centré 
sur la ville de Rome et qui échoit à Honorius (395-τςσɊ ÅÔ ÃÅÌÕÉ ÄȭOrient 
ou Empire byzantin avec Constantinople pour capitale et pour souverain 
Arcadius (395- 408). Lȭ%ÍÐÉÒÅ ÂÙÚÁÎÔÉÎ ÑÕÉ ÓȭïÔÅÎÄÒÁ ÓÕÒ ÔÏÕÔÅ ÌÁ ÐÁÒÔÉÅ 
orientale de la Méditerranée, de la Cyrénaïque ÅÔ ÄÅ ÌȭEgypte jusquȭÁÕØ 
Balkansȟ ÔÅÎÔÅÒÁ ÌÏÒÓ ÄÅ ÌȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÆÉÎÁÌ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ Äȭ/ÃÃÉÄÅÎÔ (en 
476), de procéder à la conquête sans y réussir tout à fait, des territoires 
désormais occupés par les Barbares (germaniques notamment). Il 
subira lui-ÍðÍÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÅÓ ÐÒÅÓÓÉÏÎs permanentes à partir du 
Danube des Goths et des Huns ainsi que de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÐÅÒÓÅ ÓÁÓÓÁÎÉÄÅ sur 
ÓÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ Û Ìȭ%ÓÔ ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÐÅÒÄÒÅ ÓÏÕÓ ÌÁ ÐÏÕÓÓïÅ islamique, ses 
ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ syrien en Egypte et en Afrique (au VIIème 

ÓÉîÃÌÅɊ ÊÕÓÑÕȭÛ ÄÉÓÐÁraitre avec la prise définitive de Constantinople (par 
les Ottomans en 1453). 

,ÅÓ "ÙÚÁÎÔÉÎÓ ÅÔ ÌÁ ÃÏÎÑÕðÔÅ ÄÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ ÎÏÒÄ 

Les Byzantins ÓÅÍÂÌÅÎÔ ÓȭÉÎÔïÒÅÓÓÅÒ Û Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ dès la 
fondation de leur empire, puisque déjà des proches Äȭ!ÒÃÁÄÉÕÓȟ auraient 
encouragé, Gildon qui avait été nommé #ÏÍÔÅ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ par Théodose 
1er après la défaite de son propre frère Firmus (lequel avait pris la tête 
ÄÅ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅÓ Circoncellions), à se soulever contre Honorius en 
demandant le rattachement du territÏÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÉÔ Û Ìȭ%ÍÐÉÒÅ 
Äȭ/ÒÉÅÎÔ (peut-être guidé par des velléités indépendantistes et pour 
ïÃÈÁÐÐÅÒ Û ÌȭÅÍÐÒÉÓÅ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÓÏÕÖÅÒÁÉÎÓ Û ÌÁ ÆÏÉÓɊȢ ,ȭïÃÈÅÃ ÄÅ Gildon ne 
les décourageait pas puisque Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ ,ïÏÎ ÄÅ 4ÈÒÁÃÅ tentera, mais 
en vain de profiter de la conquête Vandale (en 429), pour organiser un 
ÄïÂÁÒÑÕÅÍÅÎÔ ÄÅ ÓÅÓ ÔÒÏÕÐÅÓ ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅȟ ÁÖÅÃ ÌȭÅØÐïÄÉÔÉÏÎ ÄÕ Ⱥ Grand 
Naval » (en 468). En effet, si le comte Marcellin ÒïÕÓÓÉÔ ÅÎ ÓȭÁÐÐÕÙÁÎÔ ÓÕÒ 
ÄÅÓ ÆÏÒÃÅÓ ÖÅÎÕÅÓ ÄȭItalie à occuper momentanément la Sardaigne 
ÌȭÁÒÍïÅ ÖÅÎÕÅ ÄȭEgypte, et commandée par Basilicus, débarquée en 
Tripolitaine devait faire face aux hommes de Genséric et avant même 
ÄȭÁÔÔÁÑÕÅÒ ÌÁ ÖÉÌÌÅ ÄÅ Carthage, subir un cuisant échec dans le Cap Bon. 

0ÌÕÓ ÄȭÕÎ ÄÅÍÉ-siècle après, Ìȭ%ÍÐÅreur Justinienconnu pour la 
promulgation du code qui porte son nom, entreprendra une nouvelle 
tentative qui sera la bonne, réussissant même après son succès africain 
et dans son désir de reconstitution de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎ dans ses 
frontières du IVème siècle, à étendre ses possessions de façon il est vrai 
mitigée contre les Goths en Italie, et dans le Sud-/ÕÅÓÔ ÄÅ ÌȭEspagne, 
ÓȭÁÓÓÕÒÁÎÔ ÁÉÎÓÉ ÕÎÅ ÐÒïÄÏÍÉÎÁÎÃÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÏÎÔÒĖÌÅ ÄÅ ÌÁ ÎÁÖÉÇÁÔÉÏÎ ÅÎ 
MéditerranéeȢ #ȭÅÓÔ Û ÕÎ ÄÅÓ ÐÌÕÓ ÐÒÅÓÔÉÇÉÅÕØ ÇïÎïÒÁÕØ byzantins, 
Bélisaireȟ ÓÅÃÏÎÄï ÐÁÒ ÓÏÎ ÃÈÅÆ ÄȭEtat-ÍÁÊÏÒ ÌȭÅÕÎÎÕÑÕÅ 
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SolomonÑÕȭïÃÈÏÉÔ ÌÁ ÍÉÓÓÉÏÎ ÄȭÁÌÌÅÒ ÍÅÔÔÒÅ ÆÉÎ ÁÕ 2ÏÙÁÕÍÅ vandale, 
accompagné aussi de son secrétaire Procope qui allait dans ses écrits 
ÒÅÌÁÔÅÒ ÌÅ ÄïÒÏÕÌÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÃÏÍÂÁÔÓȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÁÐÒîÓ ÁÖÏÉÒ reçu la 
bénédiction du Patriarche catholique de Constantinople, il pût 
embarquer le 22 juin 533 sur une importante flotte transportant 10.000 
fantassins et 5000 cavaliers (en partie des Barbares fédérés, c'est-à-dire 
ÁÌÌÉïÓ ÄÅ ÌȭEmpire), auxquels il faudra ajouter un millier de Huns et 
autres Férules qui constituaient sa garde rapprochée ; cette armada 
devait affronter une armée de quelques 30.000 vandales dont 5000 
ÖÅÎÁÉÅÎÔ ÔÏÕÔ ÊÕÓÔÅ ÄȭðÔÒÅ ÅÎÖÏÙïÓ ÅÎ Sardaigne ɉÑÕÉ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÉÌÅÓ 
de la Méditerranée était soumise aux Vandales), pour réprimer une 
ÔÅÎÔÁÔÉÖÅ ÄÅ ÓïÃÅÓÓÉÏÎ ÄȭÕÎ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ gothe. Après quelques 
ÐïÒÉÐïÔÉÅÓ ÅÔ ÄÅÓ ÈÁÓÁÒÄÓ ÐÌÕÔĖÔ ÆÁÖÏÒÁÂÌÅÓȟ ÌÉïÓ ÓÕÒÔÏÕÔ Û ÌȭÅÆÆÅÔ ÄÅ 
surprise et des divisions dans les rangs des défenseurs, le corps 
expéditionnaire qui avait débarqué en septembre au Sud de 
Hadramétum (Sousse) à cinq jours de marche de Carthage, allait 
triompher à la bataille de Décimum (Sidi Fathallah près de Carthage) et 
ÅÎÔÒÅÒ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÏÕ ÉÌ ÓÅÍÂÌÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÖÏÉÒ ïÔï ÂÉÅÎ Áccueilli par 
une partie de la population. En effet des catholiques persécutés par le 
clergé arien ÅÔ ÄÅÓ ÐÁÒÔÉÓÁÎÓÄȭÕÎ ÒÏÉ ÌÉï Û Justinien, Hildéric qui venait 
ÄȭðÔÒÅ ÄïÐÏÓï ÐÕÉÓ ÁÓÓÁÓÓÉÎï ÐÁÒ ÌÅÓ ÈÏÍÍÅÓ ÄÅ ÓÏÎ ÃÏÕÓÉÎ 
Gélimer,voyaient en cette victoire comÍÅ ÌȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ 
ÒÅÖÁÎÃÈÅ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÕÒÓ ÁÄÖÅÒÓÁÉÒÅÓȟ ÖÁÉÎÃÕÓ ÅÔ ÒïÄÕÉÔÓ Û ÌȭÅÓÃÌÁÖÁÇÅȢ 
Gélimer lui-même, donc arrière-petit -fils de Genséric ÅÔ ÑÕÉ ÓȭïÔÁÉÔ 
réfugié chez des montagnards berbères, devait être définitivement battu 
et fait prisonnier à Hippone (Annaba, le 13 avril 534), cité qui avait 
ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ïÔï ÄÕÒÁÎÔ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÁÎÎïÅÓ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÖÁÎÄÁÌÅ 
(après le siège au cours duquel devait décéder en 430 Saint Augustin). 
,ȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÄÕ Royaume vandale ne signifiait cependant pas que les 
Byzantins étaient au bout de leurs peines. Ils devaient assumer le 
contrôle du territoire conquis en mettant sur pied une administration, 
ceci dans un contexte marqué par la résistance des berbères auxquels 
avant eux Romains et Vandales avaient déjà été confrontés. 

,ȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄȟ ÌÅÓ ÑÕÅÒÅÌÌÅÓ ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅÓ ÅÔ ÌÅ 
mécontentement social  

Comme avant eux les Vandales, les Byzantins vont tenter de 
ÒÅÓÓÕÓÃÉÔÅÒ ÌÅÓ ÃÉÒÃÏÎÓÃÒÉÐÔÉÏÎÓ ÅÔ ÌÅ ÔÙÐÅ ÄȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÔÅÌÓ ÑÕȭÉÌÓ 
existaient du temps de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ Äȭ/ÃÃÉÄÅÎÔ. Le $ÉÏÃîÓÅ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ était 
ÓÔÒÕÃÔÕÒï ÅÎ ÓÅÐÔ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ ÄÏÎÔ ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ Proconsulaire ou 
Zeugitaneavec pour siège Carthage et les deux autres Consulaires de 
Byzacéne (sud de la Tunisie) et de Tripolitaine  ainsi que des quatre 
Praesides répartis entre la Sardaigne, la Numidie (avec Cirta ɀ
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Constantine), et enfin des Mauritanies Sitifienne (Sitifis-Sétif) et 
Césarienne (Césaria-Cherchell). Cette dernière était réduite au contrôle 
ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÐÏÒÔÓȟ ÅÔ ÏÎ ÁÖÁÉÔ ÔÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÒÁÔÔÁÃÈï ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ 
Mauritanie tingitaneȟ ÁÖÅÃ ÅÎ ÒïÁÌÉÔï ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÄÕ ÓÅÕÌ ÐÏÒÔ ÄÅ Ceuta. 
Plus tard ce qui faisait fonction de Césarienne sera rattachée à la 
Sitifienne, tandis que la Tingitane sera comme jadis intégrée au Diocèse 
ÄȭEspagne reconstitué lorsque le Sud-Ouest de la péninsule sera à son 
tour conquis. Les sept gouverneurs civils doublés par les chefs militaires 
ou Dux, seront chapeautés par un Préfet du prétoire doublé lui-même 
par un commandant en chef des troupes, le Magister militum siégeant à 
Carthage, les deux fonctions pouvant être occupées parune même 
ÐÅÒÓÏÎÎÅ ÃÏÍÍÅ ÃÅ ÆĮÔ ÌÅ ÃÁÓ ÁÕ ÔÏÕÔ ÄïÂÕÔ ÐÏÕÒ ÌȭÅÕÎÎÕÑÕÅ Solomon 
qui avait accompagné Bélisaire au moment de la conquête. Le système 
ïÖÏÌÕÅÒÁ ÐÏÕÒ ÄÏÎÎÅÒÎÁÉÓÓÁÎÃÅÛ ÌȭExarchieplus proche encorÅÄȭÕÎ 
pouvoir militaire  Ƞ ÌȭExarque chapeautant tout le système sera sans 
ÄÏÕÔÅ ÕÎ ÄÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓ ÌÅÓ ÐÌÕÓ ÐÕÉÓÓÁÎÔÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅȟ ÅÎ ÔÏÕÔ ÃÁÓ 
suffisamment pour susciter les plus hautes ambitions, 
puisqueHéracliusÑÕÉ ÅÎ ÁÖÁÉÔ ÌÅ ÔÉÔÒÅȟ ÐÏÕÒÒÁ ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ ses positions 
ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅ ÐÏÕÒ ÅÎÖÏÙÅÒ ÄÅÓ ÔÒÏÕÐÅÓ Û ÌȭÁÓÓÁÕÔ ÄÅ Constantinople et se 
ÆÁÉÒÅ ÐÒÏÃÌÁÍÅÒ %ÍÐÅÒÅÕÒ ɉÅÎ ÏÃÔÏÂÒÅ φρπȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire à la veille de 
ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ ÅÎ Arabie, et donc du début du démembrement 
ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅɊȢ ,ÅÓ Byzantins ÓȭÁÐÐuieront bien sûr sur le Clergé 
catholique revigoré et qui très tôt récupèrera ainsi que les Romains 
ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÌÅÓ ÁÎÃÉÅÎÎÅÓ ÐÒÏÐÒÉïÔïÓ ÅÔ ÄïÐÌÏÉÅÒÁ ÄÅÓ ÐÅÒÓïÃÕÔÉÏÎÓ ÎÏÎ 
seulement contre les déchus de rite arien (les Vandales), mais aussi 
contre les païens, les juifs et bien entendu les donatistes. Cependant face 
Û ÌȭÁÂÕÓ ÄÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÄÅÓ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓȟ ÌÅÕÒÓ ÒÁÐÉÎÅÓ ÃÏÎÔÒÅ ÌÁ 
ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÒÕÉÎïÅ ÐÁÒ ÌȭÉÍÐÏÓÉÔÉÏÎ ÅØÃÅÓÓÉÖÅ ÅÔ ÌÁ ÃÏÒÒÕÐÔÉÏÎ ÄÅÓ 
occupants, le Donatisme semble reprendre en audience avec des 
conversions nouvelles. ,ȭ%ÇÌÉÓÅ ÃÁÔÈÏÌÉÑÕÅ elle-même semble à maintes 
occasions se démarquer paradoxalement des décisions théologiques des 
Empereurs aspirant à la théocratie et des Papes ÃÏÍÐÌÁÉÓÁÎÔÓȢ #ȭïÔÁÉÔ ÌÅ 
cas déjà sous le règne de Justinien, qui en plus du code qui porte son 
nom, avait procédé à la condamnation des « Trois Chapitres », livres 
portant sur la doctrine de la Trinité et défendant des positions proches 
du Nestorianisme (du nom du prêtre exilé Nestorius) sur la double 
nature, de cette derniîÒÅ ÄÉÖÉÎÅ ÅÔ ÈÕÍÁÉÎÅȢ ,Á ÍÏÂÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÇÌÉÓÅ 
Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅ Monophysisme (une seule nature de la Trinité, 
ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÉÖÉÎÅɊ ÓÏÕÔÅÎÕ ÐÁÒ ÌÅ ÓÏÕÖÅÒÁÉÎ ÅÔ ÌȭÉÍÐïÒÁÔÒÉÃÅ Théodora, 
sera de nouveau effective au siècle suivant contre la doctrine similaire 
du Monothélisme, que voulait officialiser Héraclius (que les Africains 
avaient pourtant fait accéder au pouvoir impérial). 
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,ÅÓ ÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎÓ ÂÅÒÂîÒÅÓ ÅÔ ÌȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌȭÁÐÐÒÏÃÈÅ ÄÅÓ 
Fûtuhat  

La principale menace pour la domination byzantine venait cependant 
des Berbères dont certaines tribus comme du temps des Vandales 
pouvaient être leurs alliés moyennant des avantages et des versements 
ÄȭÁÒÇÅÎÔȟ ÍÁÉÓ ÅÎ ÒÅÊÏÉÇÎÁÎÔ ÌÅÓ ÉÒÒïÄÕÃÔÉÂÌÅÓ ÅÎ ÃÁÓ ÄÅ ÍïÃÏÎÔÅÎÔÅÍÅÎÔȢ 
3ȭÉÌÓ ÁÖÁÉÅÎÔ ÐÏÕÒ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ ïÖÉÔï ÄÅ prendre nettement position pour 
les uns ou pour les autres lors de la guerre entre les Vandales et les 
Byzantins en soutirant des subsides aux deux protagonistes, les 
tentatives des seconds après leur victoire pour asseoiret élargir leur 
emprise sur le pays vont être confrontées à une vive résistance. Dès que 
BélisaireÓȭÅÎ ÆÕÔ ÒÅÔÏÕÒÎï Û Constantinople après la conquête, les 
Berbères de Byzacèneet de Numidie ÓȭÉÎÓÕÒÇîÒÅÎÔ ÃÏÎÔÒÅ Ìȭ!ÒÍïÅ 
byzantine ÑÕÉ ÓȭÁÐÐÕÙÁÎÔ ÓÕÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ρψππ ÓÏÌÄÁÔÓ ɉÄÏÎÔ ÄÅÓ 
archers),ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ ÄÉÖÉÓÉÏÎÓ ÅÎÔÒÅ ÔÒÉÂÕÓ ÄÏÎÔ ÉÌÓ ÎȭÈïÓÉÔÁÉÅÎÔ ÐÁÓ Û 
acheter certains chefs, réussit à maitriser les sédentaires, mais eût fort à 
faire face à un roi des Aurès Iabdas et aux nomades chameliers de 
Tripolitaine et du Sahara, dirigés par des chefs tel Cutzina. Solomon qui 
avait été nommé à la tête du $ÉÏÃîÓÅ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ dûtpar ailleurs faire face 
à une mutinerie au sein de ses propres troupes mécontentes de non-
paiement des soldes. Stozas qui en avait pris la tête chercha à constituer 
un front composé outre des soldats révoltés (souvent des Germains 
ariens), de Vandales et de Berbères de Numidie, et il a fallu après que 
Solomon se soit réfugié en Sicile, de nouveau faire appel à Bélisaire puis 
au Patrice Germanos (cousin de Justinien), pour vaincre la coalition, 
mais provisoirement seulement. Si Solomon qui est de retour pût 
pénétrer dans les Aurès et vaincre Labdas, il dût faire face au 
soulèvement des Louata en Tripolitaine  auquel se rallie un ancien allié 
numide des Byzantins, Antalas, qui réussiront à vaincre et tuer Solomon 
(en 543). Strorzas entre temps réfugié en Mauritanie et marié à une 
princesse locale, réussit à lever des troupes pour se lancer à nouveau 
ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÏÍÂÁÔ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕȭÕÎ Dux (Général Byzantin) de Numidie, 
Athanagild rejoint la révoÌÔÅ ÅÔ ÔÅÎÔÅ ÄȭÏÃÃÕÐÅÒCarthage. Un autre 
général célèbre, Jean Troglita est envoyé à la rescousse (entre 546 et 
548) par Justinien et semble rétablir la situation en ralliant à lui le chef 
nomade Cutzina, que les Byzantins feront pourtant assassiner en 563, 
alors même que des tribus maures se soulevaient à nouveau. Désormais 
les Byzantins ÑÕÉ ÄÅÐÕÉÓ ÑÕȭÉÌÓ ÁÖÁÉÅÎÔ ÔÅÎÔï ÅÎ ÖÁÉÎ ÄÅ ÒÅÃÏÎÓÔÉÔÕÅÒ 
ÌȭÁÎÃÉÅÎ limesÒÏÍÁÉÎ ÅÎ ÓȭÁÐÐÕÙÁÎÔ ÓÕÒ ÄÅÓ ÆÏÒÔÉÆÉÃÁÔÉÏÎÓ ÄïÆÅÎÄÕÅÓÐÁÒ 
des archers, des soldats colons et une cavalerie constituée de troupes 
fédérées ou alliées de façon plus ou moins incertaines, ne peuvent 
contrôler que quelques ports en dehors de ce qui relèverait du nord de 
la Tunisie ÁÃÔÕÅÌÌÅ ÅÔ ÄÅ Ìȭ%ÓÔ ÄÅ ÌȭAlgérie (la Numidie). Et encore il 
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ÓȭÁÇÉÒÁ ÄÅ ÔÅÎÉÒ ÃÏmpte ici du mécontentement de citadins, propriétaires 
fonciers ou colons subjugués par le prélèvement forcé et la corruption 
ÄȭÕÎÅ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÑÕÉ ÔÅÎÄ Û ÓÅ ÒÅÐÌÉÅÒ ÓÕÒ ÌȭÏÓÓÁÔÕÒÅ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅȢ !Õ 
VIème et VIIème siècles, partout ailleurs, dans les Maurétanies notamment 
ÅÔ ÁÕ ÓÕÄ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÚÏÎÅ ÄȭÉÍÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎȟ ÄÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ ÐÌÕÓ ÏÕ ÍÏÉÎÓ 
organisées en confédérations tribales ou déjà en structure régionales à 
vocation étatiques (comme ce sera le cas pour le Royaume des Djeddars 
ÄÁÎÓ Ìȭ/ÕÅÓÔ ÁÌÇïÒÉÅÎɊ ÓÅÍÂÌÅÎÔ ÃÏÕÖÅÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ïÖÏÌÕÔÉÏÎÓ ÐÏÓÓÉÂÌÅÓ ÅÔ 
ÑÕÉ ÓȭÅØÐÒÉÍÅÒÏÎÔ ÁÐÒîÓ ÌÅÓ Futûhât ÖÅÎÕÅÓ ÄȭArabie et de Syrie via 
ÌȭEgypte(à partir du milieu du VIIème siècle) dans le cadre de nouveaux 
enjeux marqués par la dynamique de lȭÉÓÌÁÍÉÓÁÔÉÏÎ. 

H. Remaoun  

Corrélats  : Afrique romaine ; Berbères ; Christianisme en Afrique du nord ; 
Circoncellions ; Donatisme ; Empire romain ; Judaïsme en Algérie ; Résistance et 
insurrections berbères contre les Romains ; Saint Augustin ; Vandales et 
Germains. 
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Capsien- Protoméditerranéen (Épipaléolithique- 
Néolithique) 

Le Capsien correspond à une culture qui doit son nom à la ville de 
Gafsa (Capsa en latin) dans le centre de la Tunisie et à proximité de 
laquelle, plus précisément à El Mekta, fût découvert le premier gisement 
préhistorique qui portera ce nom. 

Il concerne notamment en Afrique du Nord, des communautés 
humaines caractérisées par la présence sur leurs liÅÕØ ÄȭÈÁÂÉÔÁÔ 
ÄȭÅÓÃÁÒÇÏÔÉîÒÅÓ ɉramadiyate en arabe), un mélange de cendres et de 
ÒïÓÉÄÕÓ ÁÌÉÍÅÎÔÁÉÒÅÓ ɉÄÏÎÔ ÄÅÓ ÃÏÑÕÉÌÌÅÓ ÄȭÅÓÃÁÒÇÏÔÓɊ ÑÕȭÏÎ ÒÅÔÒÏÕÖÅ 
surtout en Tunisie et en Algérie orientale mais aussi occidentale 
ɉ3ÅÒÓÏÕɊ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÅÎ ÃÙÒïÎÁāÑÕÅ ÅÔ ÁÕ 3ÁÈÁÒÁȢ 

#ÅÔÔÅ ÃÕÌÔÕÒÅ ÄÏÎÔ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÅÓÔ ÁÔÔÅÓÔïÅ ÄÕÒÁÎÔ Ìe Mésolithique 
(IXème ÍÉÌÌïÎÁÉÒÅ ÁÖÁÎÔ ÎÏÔÒÅ îÒÅɊȟ ÅÔ ÌȭHolocène (âge géologique situé 
entre le VIIIème et le IVèmemillénaire avant notre ère) donc 
contemporaine du Néolithique même si à ses débuts du moins, elle ne 
pouvait être assimilée à ce dernier (le .ïÏÌÉÔÈÉÑÕÅȣɊȢ 

En fait les spécialistes différencient entre un Capsien typique et un 
Capsien supérieur (plus récent que le premier). Tous deux sont 
caractérisés par une industrie lithique surtout, mais aussi osseuses, 
produisant des grattoirs, burins, perçoirs, meules, lamelles à bord, 
ÒÁÂÁÔÔÕȟ ÃÏÕÔÅÁÕØ Û ÄÏÓȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÐÏÕÒ ÌÅ ÓÅÃÏÎÄ ÅÔ ÃÏÍÍÅ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÃÁÓ 
aux Némenchas et ailleurs de Houes, pics, tranchets et même haches, 
ÈÅÒÍÉÎÅÔÔÅÓȟ ÃÅ ÑÕÉ ÓÕÐÐÏÓÅÒÁÉÔ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄȭÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÆÏÒÅÓÔÉîÒÅÓȟ ÄÅ 
défrichage eÔ ÄȭÁÇÒÉÃÕÌÔÕÒÅȟ ÍðÍÅ ÓÉ ÌÁ ÃÈÁÓÓÅ ÄÅ ÌȭÁÎÔÉÌÏÐÅ ÂÕÂÁÌÅ ÅÔ ÌÅ 
pastoralisme semblent encore dominants. Du Capsien, les archéologues 
ont retrouvé aussi la trace de sépulturesavec des squelettes parfois 
ÔÅÉÎÔÓ ÄȭÏÃÒÅ ÒÏÕÇÅ ÅÔ ÄÅÓ ÏÆÆÒÁÎÄÅÓ ÆÕÎïÒÁÉÒÅÓ ÁÉÎÓÉ ÑÕe des 
manifestations esthétiques ÁÆÆÉÒÍïÅÓ ÃÏÍÍÅ ÌȭÉÎÄÉÑÕÅÎÔ ÌÅÓ ÐÁÒÕÒÅÓ Û 
base de coquillages, de galets perforés, de dessins sur coquilles 
ÄȭÁÕÔÒÕÃÈÅÓ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÓÕÒ ÃïÒÁÍÉÑÕÅ ÅÔ ÁÕÔÒÅ ÇÒÁÖÕÒÅÓ ÓÕÒ ÐÉÅÒÒÅÓ ÁÖÅÃ 
représentations animalières des silhouettes humaines et des formes 
géométriques. 

#ÅÓ ÄÅÒÎÉîÒÅÓ ÓÅÍÂÌÅÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÁÒÇÅÍÅÎÔ ÉÄÅÎÔÉÑÕÅÓ Û ÃÅÌÌÅÓ ÑÕÉ 
ÓÅÒÏÎÔ ÕÔÉÌÉÓïÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÁÒÔ ÂÅÒÂîÒÅȟ ÃÅ ÑÕÉ ÌÁÉÓÓÅÒÁÉÔ ÓÕÐÐÏÓÅÒ ÑÕÅ ÃÅÓ 
Capsiens ÖÅÎÕÓ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ Äȭ/ÒÉÅÎÔȟ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÖÁÇÕÅÓ ÈÕÍÁÉÎÅÓ ÑÕÉ 
les suivrÏÎÔ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÐïÒÉÏÄÅ ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ ÓÅÒÁÉÅÎÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄȭÕÎ 
substrat proto-ÂÅÒÂîÒÅȟ ÒÅÆÏÕÌÁÎÔ ÐÌÕÓ ÖÅÒÓ ÌȭÏÕÅÓÔ ÅÔ ÌÅ ÓÕÄ ÏÕ ÌÅÓ
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assimilant les communautés humaines préexistantes, progressivement 
ÃÏÎÄÁÍÎïÅÓ ÁÉÎÓÉ Û ÌȭÅØÔÉÎÃÔÉÏÎ ɉÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌÅÓ Ibero maurusiens de 
culture mechtoide). Le peuplement humain en Afrique du Nord subira 
ainsi une transformation telle que la culture Capsienne dont on a 
retrouvé des traces attestées aussi en Afrique orientale et australe 
(Kenya, mais aussi Boschimans du Kalahari par exemple) est considéré 
ÃÏÍÍÅ ÐÒïÃÕÒÓÅÕÓÅ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÈÕÍÁÉÎÓ ÄÕ Moyen-orient  ou 
ÄÅ Ìȭ%ÕÒÏÐÅ ÄÕ ÔÙÐÅ ÍïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅÎ ÍÏÄÅÒÎÅȟ ÄȭÏĬ ÌȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÄÅ Proto 
méditerranéen usitée aussi par les spécialistes et accolée souvent à 
ÌȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÄÕ Capsien au Maghreb. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Atérien ; %ØÐÒÅÓÓÉÏÎÓ ÅÓÔÈïÔÉÑÕÅÓ ÄÕÒÁÎÔ Ìȭ%ÐÉÐÁÌïÏÌÉÔÈÉÑÕÅ; 
Histoire ; Iberomaurusien ; Préhistoire.  

Bibliographie  :Balout, L. (1955) ; Camps, G. (1974 et 2011) ; CNRPAH 
(Préhistoire maghrébine, Tome II, 2011) ; Saoudi, N. (2002). 

#ÅÎÔÅÎÁÉÒÅ ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ (1930)  

Célébré en grandes pompes par les autorités françaises, le centenaire 
ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ Á ïÔï ÃÏÎÓÁÃÒï ÃÏÍÍÅ ÕÎÅ ÍÁÎÉÆÅÓÔÁÔÉÏÎ 
ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅ ÅÔ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÑÕÉ ÓȭïÔÅÎÄ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÁÌÇïÒÉÅÎ Û ÌȭÈÅØÁÇÏÎÅ ÁÆÉÎ 
ÄÅ ÃÏÍÍïÍÏÒÅÒ ÌÅÓ ÃÅÎÔ ÁÎÓ ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ 

,ÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÆÒÁÎëÁÉÓÅÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÌïÓÉÎï ÓÕÒ ÌÅÓ ÍÏÙÅÎÓ ÐÏÕÒ ÌÁ 
réussite de cet événement. Ce fut ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÐÏÕÒ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÄÅ 
confirmer son attachement à « Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÆÒÁÎçaise » et de louer 
extrêmement « ÌȭĞÕÖÒÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ Ȼȟ ÁÃÃÏÍÐÌÉÅ ÅÎ ρππ ÁÎÓ ÄȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎȢ 
Triomphalisme, réalisations, et confirmation de la souveraineté française 
ont prévalu lors de cette manifestation. 

0ÏÕÒ -ÁÕÒÉÃÅ 6ÉÏÌÅÔÔÅȟ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÃÏÍÍïÍÏÒÁÔÉon du Centenaire 
ÎÅ ÄÅÖÒÁÉÔ ÐÁÓ ðÔÒÅ ÃÏÒÒïÌÁÔÉÖÅ Û ÌȭĞÕÖÒÅ ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÑÕðÔÅȟ ÍÁÉÓ ÉÌ ÓȭÁÇÉÒÁÉÔ ÄÅ 
ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÅÒ ÄÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÑÕȭ « Européens et indigènes puissent 
ÆÒÁÔÅÒÎÅÌÌÅÍÅÎÔ ÓȭÕÎÉÒ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÅÎÓïÅ ÄȭÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÅÓÐïÒÁÎÃÅ 
commune ». 

Le comité de propagande du Centenaire a commencé ses travaux dès 
1927. Installé par André Tardieu, Président du Conseil et Ministre de 
ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒȟ ÉÌ Á ïÔï ÃÈÁÒÇï ÄÅ ÌÁ ÃÏÍÍïÍÏÒÁÔÉÏÎ ÁÆÉÎ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÄÅ ÃÅÔ 
événement « ÕÎÅ ÍÁÎÉÆÅÓÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÆÏÒÃÅ ÃÉÖÉÌÉÓÁÔÒÉÃÅȟ ÕÎÅ ĞÕÖÒÅ ÍÁÔïÒÉÅÌÌÅ 
et morale, une démonstration de [la] capacité [des Français] de jeter outre-
ÍÅÒ ÄÅÓ ÒÁÃÉÎÅÓ ÐÒÏÆÏÎÄÅÓȟ ÕÎÅ ÁÆÆÉÒÍÁÔÉÏÎ ÄȭïÎÅÒÇÉÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ »Ȣ ,ȭÁÃÃÅÎÔ Á 
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été mis sur la propagande pour rappeler aux Algériens et aux Français, à 
« cette heureuse occasion », ce que fut « non pas la conquête, mais la 
ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ». 

Sous la direction de Gustave Mercier, commissaire général du 
#ÅÎÔÅÎÁÉÒÅȟ ÌÅ ÃÏÍÉÔï Á ïÔï ÃÈÁÒÇï ÄÅ ÍÏÂÉÌÉÓÅÒ ÌÁ ÐÒÅÓÓÅȟ ÄȭÁÄÁÐÔÅÒ ÄÅÓ 
ÆÉÌÍÓȟ ÄȭÏÒÇÁÎÉÓÅÒ ÄÅÓ ÅØÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÅÔ ÄÅ ÃÒïÅÒ ÄÅÓ ÂÒÏÃÈÕÒÅs distribuées 
dans tout le territoire algérien, notamment dans les écoles pour la 
campagne de propagande. La Collection du Centenaire composée de 40 
volumes et les Cahiers du Centenaire de l'Algérie au nombre de douze ont 
ïÔï ÕÎ ÖÒÁÉ ÏÕÔÉÌ ÄȭÅÎÄÏÃÔÒÉÎÅÍÅÎÔȢ )ÌÓ ÐÏÒÔÁÉÅÎÔ ÓÕÒ ÌȭÉÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎȟ ÌÁ ÖÉÅ 
ÉÎÔÅÌÌÅÃÔÕÅÌÌÅ ÅÔ ÁÒÔÉÓÔÉÑÕÅȟ ÌȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÌÅ 3ÁÈÁÒÁȟ 
ÌÅÓ ÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅÓȟ ÌÁ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÅȟ ÌÁ ÖÉÅ ÅÔ ÌÅÓ ÍĞÕÒÓ ÄÅÓ 
!ÌÇïÒÉÅÎÓȢ #ÅÓ ĞÕÖÒÅÓ ÏÎÔ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅȟ ïÃrite pour 
servir la politique coloniale. Ainsi, le Centenaire, a imposé une « vraie 
escroquerie scientifique ».PourJ.C. 6ÁÔÉÎȟ ÃȭïÔÁÉÔ ÄÏÎÃ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÍÅÔÔÒÅ 
ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ Ⱥ ÄÅ ÆÁëÏÎȟ ÄïÌÉÂïÒïÅ ÁÕ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄȭÕÎÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ » (Vatin, p. 24). 

La célébration a été accompagnée par le lancement de grands projets 
de constructions comme le Palais du Gouvernement général et le Palais 
des Beaux-Arts. Les Français semblaient être convaincus de la réussite de 
leur mission. Même Louis Massignon, qui fut un des rapporteurs de la 
Commission du centenaire estimait que « ÌȭïÌÉÔÅ ÉÎÄÉÇîÎÅ ÓÅ ÔÏÕÒÎÅ ÅÎÃÏÒÅ 
vers la France et espère encore en Paris ». #ȭÅÓÔ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎȟ ÓÅÌÏÎ ÌÕÉȟ ÄÅ ÌÕÉ 
« rendre justiceȣ » (Cité in Agéron). 

Mais les politiques français avaient toutefois consciencÅ ÄÅ ÌȭÁÍÐÌÅÕÒ 
des problèmes qui se posaient sur les plans politique et social notamment, 
ÁÌÌÁÎÔ ÊÕÓÑÕȭÛ ÐÏÓÅÒ ÌÁ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÁÖÅÎÉÒ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȢ $ÁÎÓ 
,ȭ!ÌÇïÒÉÅ ÖÉÖÒÁ-telle ?, écrit par Maurice Violette au lendemain du 
centenaire ɉρωσρɊȟ ÌȭÏÎ parle « des problèmes fort graves et fort difficiles ; 
il est périlleux de se laisser envahir par un optimisme né tout à la fois du 
ÐÉÔÔÏÒÅÓÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÎÁÔÕÒÅȟ ÄÅÓ ÍĞÕÒÓ ÅÔ ÄÕ ÃÏÓÔÕÍÅȟ ÄÕ ÂÅÁÕ ÃÉÅÌȟ ÅÔ ÄȭÕÎ 
effort de colonisation véritablement extraordinaire ». 

Pour les Algériens, la célébration du Centenaire a été vécue dans un 
climat de doute de méfiance entre les deux communautés « autochtone » 
ÅÔ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅȢ #ȭïÔÁÉÔ ÕÎ ÍÏÍÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÐÒÉÓÅ ÄÅ ÃÏÎÓÃÉÅÎÃÅ ÄÅÓ ÉÎÊÕÓÔÉÃÅÓ 
du colonialisme et, en général, des affÒÅÓ ÑÕȭÉÌ ÌÅÕÒ ÉÎÆÌÉÇÅȢ 

Autrement dit, le Centenaire est jugé comme une occasion inespérée et 
un espoir envolé pour rendre justice aux Algériens et de revoir la 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ 2ÏÂÅÒÔ -ÏÎÔÁÇÎÅ ÅØÐÒÉÍÅ ÌȭÅÒÒÅÕÒ ÃÏÍÍÉÓÅ Û 
ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÃïÌïÂÒÁÔÉÏÎ ÄÕ ÃÅÎÔÅÎÁÉÒÅ ÐÁÒ ÃÅÌÌÅ Äȭ « omission », car « il 
eût été facile, dans la paix et la puissance dont nous jouissions alors 
ÄȭÁÃÃÏÒÄÅÒ ÇïÎïÒÅÕÓÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÄÒÏÉÔÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÐÌÕÓ ïÔÅÎÄÕÓ » 
(Montagne, p. 77) 
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Les débats des différentes formations qui ont été menés dans le sillage 
ÄÅ ÌÁ ÃÏÍÍïÍÏÒÁÔÉÏÎ ÄÕ #ÅÎÔÅÎÁÉÒÅ ÓÕÒ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȟ ÌÅ 
devenir de leur pays ont sans doute réveillé leur esprit patriotique. 

La prise de conscience a conduit les Algériens à se mobiliser derrière 
plusieurs formations politiques. La constitution de la Fédération des Élus 
en 1927 puis de Constantine en juin 1930 a créé une atmosphère 
politique nouvelle, et ce malgré les divergences qui marquaient cette 
composante politique. Abdelhamid Ibn Badis a fait en 1930 une longue 
tournée dans le territoire algérien pour insuffler à ses compatriotes les 
idéaux de son futur mouvement ȡ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 5ÌïÍÁÓ -ÕÓÕÌÍÁÎÓ 
!ÌÇïÒÉÅÎÓ ÑÕÉ ÓÅÒÁ ÃÒïïÅ ÅÎ ÍÁÉ ρωσρȢ ,ȭ%ÔÏÉÌÅ .ÏÒÄ !ÆÒÉÃÁÉÎÅȟ ÁÃÔÉÖÅ 
depuis 1926 en France, a multiplié ses activités en Algérie ; elle lança son 
premier numéro du journal El-Ouma en 1930. Le militant syndicaliste et 
communiste Boualam Belarbi crée en 1931 le Parti National 
Révolutionnaire avec A. Mestoul et A. Mezghena. 

Le Parti Communiste Algérien affiche son indépendance en 1936. 
Toutes ses formations dénonçaient la situation déplorable dans laquelle 
ÖÉÖÁÉÅÎÔ ÌÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȟ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅÓ ÌÉÂÅÒÔïÓȟ ÌÁ ÓÃÏÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎ ÔÒîÓ ÌÉÍÉÔïÅÓ 
et les réformettes, notamment celles de Jonnart, qui ont échoué à cause 
ÄȭÕÎÅ ÆÏÒÔÅ ÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ Ðart des Colons. 

En outre, il importe de souligner que la célébration du Centenaire a 
coïncidé avec un mouvement de grèves sans précédents, menés tout 
ÄȭÁÂÏÒÄ ÐÁÒ ÌÅÓ ïÂÏÕÅÕÒÓ Äȭ!ÌÇÅÒȢ %Î ρωςωȟ ÏÎÔ ïÔï ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÅÓ Û !ÌÇÅÒ ςς 
grèves, 14 à Oran et 13 à Constantine. Jamais le mouvement ouvrier 
ÁÌÇïÒÉÅÎ ÎȭÁ ïÔï ÁÕÓÓÉ ÄïÃÉÄï ÅÔ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅȢ ; ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÃïÌïÂÒÁÔÉÏÎ 
de la fête des travailleurs le 1er mai 1930, un appel a été lancé aux 
ouvriers : « ȣdressez-ÖÏÕÓ ÃÏÎÔÒÅ ÌÁ ÔÒÏÍÐÅÒÉÅ ÄÕ #ÅÎÔÅÎÁÉÒÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȣ 
$ÅÂÏÕÔ ÐÏÕÒ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅÓ ÐÅÕÐÌÅÓ ÃÏÌÏÎÉÁÕØ ». 

En juin 1930 eut lieu à Alger le Congrès des ouvriers arabes qui lança 
ÕÎ ÁÐÐÅÌ ÐÏÕÒ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÌÁ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ #'4!Ȣ ,Å 
congrès afficha également sa consternation quant au discours colonialiste 
ÐÒÏÐÁÇï ÐÁÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÕ #ÅÎÔÅÎÁÉÒÅȢ 

%Î ÓÏÍÍÅȟ ÌÅ #ÅÎÔÅÎÁÉÒÅ Á ïÔï ÕÎ ÆÁÉÔ ÍÁÒÑÕÁÎÔ ÐÏÕÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ 
française et pour le mouvement national algérien. La première pour 
renforcer son système colonial autouÒ ÄÅ ÌÁ ÔÈîÓÅ ÄÅ Ìȭ « Algérie 
française Ȼȟ ÌÅ ÓÅÃÏÎÄ ÐÏÕÒ ÍÅÎÅÒ ÓÁ ÌÏÎÇÕÅ ÌÕÔÔÅ ÐÏÕÒ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ 

B. Benzenine
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Cervantès (Miguel ÄÅɊȟ ÅÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ (1547-1616) 

Parler du grand romancier Miguel Cervantès de Saavedra et sa 
ÒÅÌÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ !ÌÇÅÒ ÅÔ /ÒÁÎȟ ÅÓÔ ÕÎÅ ÆÁëÏÎ 
ÄȭïÖÏÑÕÅÒ ÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅ ÄÅ Ìȭ(ÉÓÔÏÉÒÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÅÔ ÒïÇÉÏÎÁÌÅ ÄÅÓ 
relations hispano-ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅÓ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ ÍÏÄÅÒÎÅȢ 

,Á ÐÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÒÏÍÁÎÅÓÑÕÅ ÅÔ ÔÈïÝÔÒÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÅ $ÏÎ 1ÕÉÃÈÏtte 
ïÖÏÑÕÅ ÆÒïÑÕÅÍÍÅÎÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÃÏÎÎÕe en vivant à Alger 
comme captif de rachat durant 5 années (1575-1580), ainsi que par son 
inoubliable voyage à Oran et à Mostaganem une année après sa 
libération en 1581. 

 Cet aspectlittéraire de références concernant notre pays, constitue 
ÕÎ ÄÏÃÕÍÅÎÔ ÐÒïÃÉÅÕØ ÅÔ ÉÎÔïÒÅÓÓÁÎÔ ÓÕÒ ÌÁ ÃÁÐÔÉÖÉÔï ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ Ü !ÌÇÅÒȟ 
tout comme untémoignage personnel sur lavie quotidiennedans la 
ÃÁÐÉÔÁÌÅȢ !ÉÎÓÉ ÄÏÎÃȟ !ÌÇÅÒ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅÒÁ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ĞÕÖÒÅÓȟ ÕÎ ÅÓÐÁÃÅ 
d´écriture et une source littéraire réelle et historique qui lui 
permettrad´étalertous ses souvenirs et prouesses personnelles. 
C´estaussi le reflet de quelquesélémentsbiographiques déterminants 
développés danscelieuurbainetévoqués danslesrécitsetcomédie. 

En effet, depuisla correspondance Epístola a Mateo Vázquez, écrite 
dans les bagnes d´Alger en 1577, jusqu´aux Trabajos de Persiles y 
Segismunda, la ville d´Alger devient le scénario de toute la captivité, où 
les exploits et les références personnelles sont racontés fréquemment. 

De son abondante et fructueuse production littéraire, Cervantès nous 
a laissés deux comédies en souvenir de son étape algéroise : Le 
Traitement d´Alger, et Les Bagnes d´Algerȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅ 
"histoiredu captif " incorporée dans Don Quichote, sans oublier les 
nombreuses et évidentes allusions qu´on retrouve dans les autres 
nouvelles, telles que La Española Inglesa, El Amante Liberal, et celle de 
Persiles y Segismunda. 

Alger apparaissait comme une ville cosmopolite où cohabitaient 
toutes les religions, toutes les communautés et oùse pratiquaient toutes 
les langues avec une tolérance extrême comme Cervantès nous le 
ÒÁÐÐÅÌÌÅ ÁÓÓÅÚ ÓÏÕÖÅÎÔ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ĞÕÖÒÅÓȢ 
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L´aspect culturel, anthropologique et linguistique de notre société qui 
imprégna ses écrits, représente justement cet impact magique et noble 
que ressentait Cervantès et qu´il répercutait magistralement dans toute 
ÓÏÎ ĞÕÖÒÅȢ #Å ÔïÍÏÉÇÎÁÇÅ ÃÅÒÖÁÎÔÉÎ ÅÓÔ ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÁÐÐÏÒÔ ÐÏÕÒ ÎÏÕÓ 
tous, puisqu´il nous permet d´étudier plusieurs facettes de la vie 
quotÉÄÉÅÎÎÅ Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÔ ÄÅ ÍÅÓÕÒÅÒ ÌǰÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅ ÎÏÓ ïÃÈÁÎÇÅs et 
interférences culturelles à cette époque-là. 

Les cinq années que Cervantès passa aussi bien dans la ville que dans 
ÌÅÓ ÂÁÇÎÅÓ Äȭ!ÌÇÅÒ ɉ#ÅÒÖÁÎÔîÓ ïÔÁÉÔ ÃÁÐÔÉÆ ÄÅ ÒÁÃÈÁÔȟ ÅÔ ÐÁÒ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÔȟ 
son traitement était plus souple. Il jouissait ÄȭÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÌÉÂÅÒÔïde 
mouvement pour se promener dans la ville), furent capitales dans la 
formation de sa conscience d´écrivain et contribueront fortement au 
déploiement de son activité littéraire et créatrice. 

Sa longue et probablement dure période algérienne, marquée par 
cinq tentatives d´évasion, développa sa personnalité et enrichit son 
esprit au contact d´une culture et civilisation qui ne lui furent pas 
inconnues du tout. 

A. Abi Ayad 

Corrélats  : Colonialisation, colonialisme et impérialisme ; Course-Corsaires ; 
Morisques ; Oran et Mers el Kébir sous occupation espagnole Ƞ 2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒȢ 

Bibliographie  : Abi-Ayad, A. (1987) ; Alvarez, G. (1956) ; Cervantes, M. (1969) ; 
Daha Ba, Ch. (2010) ; Epalza, M. et Bautista Vilar, J. (1988) ; Ibn Meriem (1940) ; 
Morales, O. (1960).  

ÄÕ #ÅÓÓÅÚ ÌÅ ÆÅÕ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ȡ ÌÁ 0ïÒÉÏÄÅ 
transitoire (19 mars-20 septembre 1962) 

,ȭ!ÌÇïÒÉÅ Á ÒÅÃÏÕÖÒï ÓÏÎ ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÅÎ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωφςȢ #ȭÅÓÔ ÌÅ 
ÒïÓÕÌÔÁÔ ÄȭÕÎÅ ÇÕÅÒÒÅ ÄÅ ÓÅÐÔ ÁÎÓ ÅÔ ÄÅÍi. La fin de la domination 
ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ ÓȭÅÓÔ ÁÃÈÅÖïÅ ÐÁÒ ÌÁ ÓÉÇÎÁÔÕÒÅȟ ÌÅ ρψ ÍÁÒÓȟ ÐÁÒ 
legouvernement français et le FLN, principal artisan du recouvrement 
ÄÅ ÌÁ ÓÏÕÖÅÒÁÉÎÅÔï ÎÁÔÉÏÎÁÌÅȟ ÄÅÓ !ÃÃÏÒÄÓ Äȭ%ÖÉÁÎȢ 

,ȭÁÒÔÉÃÌÅ ÐÒÅÍÉÅÒ ÄÅ ÃÅÓ ÁÃÃÏÒÄÓ ÍÅÔ ÕÎ terme aux hostilités entre les 
deux armées (cessez-le-ÆÅÕ ÄÕ ρω ÍÁÒÓɊȢ ,Á ÐïÒÉÏÄÅ ÑÕÉ ÓȭÅÎÓÕÉÔ ÅÓÔ 
balisée par une série de mesures politiques et militaires ayant pour 
ÏÂÊÅÃÔÉÆÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØȟ ÌÁ ÇÁÒÁÎÔÉÅ ÄÅ ÌȭÉÎÔïÇÒÉÔï ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÅÔ ÄÅ ÌȭÕÎÉÏÎ 
de la Nation algérienne, et la protection des Européens d'Algérie. 

#Å ÐÒÏÊÅÔ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÕÎÅ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅ ÅÔ une logique sérieuses et 
ÂÉÅÎ ÐÅÎÓïÅÓȢ 5Î ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÆÁÉÔȟ Ìȭ%ØïÃÕÔÉÆ ÐÒÏÖÉÓÏÉÒÅȟ ÐÒïÓÉÄï ÐÁÒ 
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Abderrahmane Fares, et constitué par des membres du FLN et de la 
société civile (Algériens et Européens). Une armée, la Force locale, 
dirigée par le préfet de Saida Omar Mokdad, et formée de 40 à 60 000 
hommes (conscrits algériens de l'armée française). Les deux institutions 
ÓÏÎÔ ÃÈÁÒÇïÅÓ ÄȭÁÃÃÏÍÐÁÇÎÅÒ ÌÅ ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÄÅ ÄïÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÊÕÓÑÕȭÛ 
ÌȭïÌÅÃÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ !ÓÓÅÍÂÌïÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÃÏÎÓÔÉÔÕÁÎÔÅ ɉςπ ÓÅÐÔÅÍÂÒÅ ρωφςɊȢ 

Cependant, la mise en place des conditions politiques, militaires, et 
juridiques assurant une cohabitation pacifique et constructive entre 
ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÈÁÂÉÔÁÎÔÓ Äͻ!ÌÇïÒÉÅ ɉÌȭÅÓÐÒÉÔ Äȭ%ÖÉÁÎɊȟ ÅÓÔ ÒÅÍÉÓÅ ÅÎ ÃÁÕÓÅ 
ÐÁÒ Ìȭ/ÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ secrète ɉ/!3ɊȢ %Î ÕÓÁÎÔ ÄȭÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ 
violence, en particulier contre les civils musulmans et les libéraux 
européens (stratégie de la ÔÅÒÒÅ ÂÒÕÌïÅɊȟ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÐÁÒÁÍÉÌÉtaire 
extrémiste (terroriste) provoque le départ massif de 800 000 français 
Äȭ!ÌÇïÒÉÅ ɉÌÅÓ ÒÁÐÁÔÒÉïÓɊȢ 

Cette situation est exacerbée par les graves dissensions au sein du 
FLN. Aussi, dès le lendemain de la session extraordinaire du CNRA à 
Tripoli (25 mai/6  juin), la crise, latente depuis 1954, éclate au grand 
ÊÏÕÒ ɉÃÒÉÓÅ ÄÕ &,. ÄÅ ÌȭïÔï ρωφςɊȢ %ÌÌÅ Á ÃÏÍÍÅ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅȟ ÌÁ 
déliquescence des institutions politiques issues de de la Guerre de 
libération nationale (GPRA et CNRA). 

Le 3 juillet, les résultats provisoires du référendum sur 
ÌȭÁÕÔÏÄïÔÅÒÍÉÎÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄÕ ρer juillet 1962 sont proclamés. À la 
question « Voulez-ÖÏÕÓ ÑÕÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄÅÖÉÅÎÎÅ ÕÎ OÔÁÔ ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÔ 
coopérant avec la France dans les conditions définies par les 
déclarations du 19 mars 1962 ? », 5 975 581 voix, sur un total de 
6 549 736 inscrits dans les quinze départements, ont répondu 
positivement. Au nom de la République française, le général Charles de 
'ÁÕÌÌÅ ÐÒÅÎÄ ÁÃÔÅ ÄÅÓ ÒïÓÕÌÔÁÔÓ ÄÕ ÓÃÒÕÔÉÎ ÄȭÁÕÔÏÄïÔÅÒÍÉÎÁÔÉÏÎ ÄÕ ρer 
juillet 1962 et ÒÅÃÏÎÎÁÿÔ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ #ÏÎÆÏÒÍïÍÅÎÔ ÁÕ 
chapitre 5 de la Déclaration générale du 19 mars 1962, tous les pouvoirs 
ÓÏÎÔ ÔÒÁÎÓÆïÒïÓ Û Ìȭ%ØïÃÕÔÉÆ ÐÒÏÖÉÓÏÉÒÅ ÄÅ ÌȭOÔÁÔ ÁÌÇïÒÉÅÎȢ Devenu 
indépendant, ce dernier est confronté à la fragilité des institutions 
ÄÕ&,.Ȣ !Õ ÃÌÉÖÁÇÅ '02!Ⱦ%-'ȟ ÓȭÁÊÏÕÔÅÎÔ ÌÅÓ ÐÒïÔÅÎÔÉÏÎÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÄÅÓ 
wilayas (wilayisme). Les puissances étrangères (France, Egypte, Tunisie, 
ÅÔ -ÁÒÏÃɊ ÓȭÉÎÇîÒÅÎÔ ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÒÉÓÅ ÄÕ &,.Ȣ !ÌÇÅÒȟ ÌÁ ÃÁÐÉÔÁÌÅ 
officielle, est concurrencée par Tlemcen, fief du Groupe de Tlemcen dont 
le leader naturel et charismatique est Ahmed Ben Bella. 
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&ÉÎÁÌÅÍÅÎÔȟ ÌÁ 0ïÒÉÏÄÅ ÐÒÏÖÉÓÏÉÒÅ ÓȭÁÃÈîÖÅ ÌÅ ςπ ÓÅÐÔÅÍÂÒÅȟ ÃÏÍÍÅ 
ÃÅÌÁ Á ïÔï ÐÒïÖÕ ÄÁÎÓ ÌÅÓ !ÃÃÏÒÄÓ Äȭ%ÖÉÁÎȟÐÁÒ ÌȭïÌÅÃÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ !ÓÓÅÍÂÌïÅ 
nationale constitÕÁÎÔÅȟ ÁÖÅÃ ÃÏÍÍÅ ÐÒïÓÉÄÅÎÔȟ &ÅÒÈÁÔ !ÂÂÁÓȢ #ȭÅÓÔ ÌÁ ÆÉÎ 
ÄÅ ÍÉÓÓÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ØïÃÕÔÉÆ ÐÒÏÖÉÓÏÉÒÅȢ 1ÕÁÎÔ Û ÌÁ &ÏÒÃÅ ÌÏÃÁÌÅȟ ÅÌÌÅ ÁÖÁÉÔ 
ÉÍÐÌÏÓï ÌÁ ÖÅÉÌÌÅ ÄÕ ÒÅÆÅÒÅÎÄÕÍ ÐÏÕÒ ÌȭÁÕÔÏÄïÔÅÒÍÉÎÁÔÉÏÎȟ Ìȭ!,. ÎÅ 
ÐÏÕÖÁÎÔ ÁÃÃÅÐÔÅÒ ÄȭÁÕÔÒÅ ÁÕÔÏÒÉÔï ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÓÕÒ ÌÅ ÐÁÙÓ ÑÕÅ la sienne. 

A. Mohand-Amer  

Corrélats  : Décembre 1960 ; FLN ; Groupe de Tlemcen ; Premier novembre 
1954; Wilayisme.  

Bibliographie  :Abbas, F. (1984) ; Ben Khedda,B. (1986) ; Benaboura, M. 
(2005) ; Haroun, A. (2000) ; Haya, D. (2008) ; Marboeuf, E. (1996) ;Taleb-
Ibrahimi ,A. (2006). 
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Il est de fait historique que le mouvement ouvrier en Algérie restera 
ÄÅ ÎÁÔÕÒÅ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ 'ÕÅÒÒÅ ÍÏÎÄÉÁÌÅ. La présence 
de la CGT en Algérie évolue à la fin du XIXème siècle avec la création des 
ÂÏÕÒÓÅÓ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÅÓȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÃÅÌÌÅÓ Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÔ ÄÅ 
#ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÅÎ ρψωςȟ ÃÅÌÌÅ Äȭ/ÒÁÎ ÅÎ ρψωυ ÅÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅ "ĖÎÅ ɉ!ÎÎÁÂÁɊ ÅÎ 
1902. 

Les lois foncières auront pour impact dans la seconde moitié du 
XIXème la dépossession des Algériens de leurs terres Ƞ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄȭÅÎÔÒÅ 
eux se dirigeront vers les villes à la recherche de travail à partir des 
ÁÎÎïÅÓ ρωππ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÓÅÃÔÅÕÒÓ ÄÉÖÅÒÓ ɉÍÉÎÅÓȟ ÐÏÒÔÓȟ ÂÝÔÉÍÅÎÔȣȢɊȢ ,Á 
participationdes Algériens à la première Guerre mondiale avec plus de 
172019 soldats et 78000 travailleurs recrutés dans les usines françaises, 
ÁÕÒÁ ÐÏÕÒ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅÓ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÓÉÇÎÅÓ ÄÅ 
« conscience ouvrière». Entre 1912 et 1923, et en dehors du pic de la 
guerre 1914-ρωρψȟ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ Äȭ!ÌÇïÒÉÅÎÓ ÁÙÁÎÔ ÑÕÉÔÔï ÌÅÕÒ ÐÁÙÓ Û 
destination de la France passe de 5000 à 92000 Ƞ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ 
côtoient étroitement les organisations syndicales françaises et 
notamment la confédération générale du travail (CGT). En décembre 
ρωςρȟ ÌȭÏÎ ÖÅÒÒÁ ÎÁÉÔÒÅ ÌÁ Confédération générale du travail unitaire  ; un 
courant révolutionnaire proche du Parti communiste français (SFIC 
fondée la même année), en rupture avec la Confédération générale du 
travail qui a vu une scission en son sein opérée entre ceux qui étaient 
pour les 21 conditions de Lénine ɉ#'45Ɋ ÅÔ ÃÅÕØ ÑÕÉ ÓȭÙ ÏÐÐÏÓÁÉÅÎÔ ɉÅÔ 
qui gardaient le nom de CGT, proche du Parti Socialiste-SFIO). Lénine et 
le Kominterm reprochaient à la deuxième Internationale (ou 
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)ÎÔÅÒÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÓÏÃÉÁÌÉÓÔÅɊ ÄȭÁÖÏÉÒ ÐÒÉÓ ÄÅÓ ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÎÁÔÉÏÎÁÌÉÓÔÅÓ ÄÕÒÁÎÔ 
la première Guerre mondiale, or la guerre est considérée comme 
bourgeoise et de plus impérialiste donc en contradiction avec les 
ÉÎÔïÒðÔÓ ÄÕ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÏÕÖÒÉÅÒ ÅÔ ÌÅÓ ÏÕÖÒÉÅÒÓ ÎȭÁÖÁÉÅÎÔ ÐÁÓ Û Ù ÐÒÅÎÄÒÅ 
ÐÁÒÔȢ ,Á ÈÕÉÔÉîÍÅ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎ ÄÅ ,ïÎÉÎÅ ÐÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓ ÅØÉÇÅÁÉÔ ÌȭÅÎÇÁgement 
de tous les communistes qui voulaient intégrer la IIIème Internationale 
(ou Internationale communiste-Kominterm) à condamner la colonisation 
et soutenir les mouvements anti-coloniaux. Deux courants syndicalistes 
se côtoientdonc désormais en Algérie: la CGTU courant révolutionnaire 
communiste et la CGT, courant réformiste et socialiste. En1924 le 
nombre de syndicats français installés en Algérie atteint 341(203 à 
!ÌÇÅÒȟ ψς Û /ÒÁÎȟ υω Û #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅɊȢ ,Á ÍðÍÅ ÁÎÎïÅÌȭ%ÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ ÌÁÎÃÅ 
un appel aux Algériens pour rejoindre les syndicats afin de mieux 
ÄïÆÅÎÄÒÅ ÌÅÕÒÓ ÄÒÏÉÔÓȢ ,ȭÅÎÔÒÅ ÄÅÕØ-ÇÕÅÒÒÅÓ ÖÅÒÒÁ ÌȭÅØÐÌÏÓÉÏÎ ÄÕ ÎÏÍÂÒÅ 
de grèves en Algérie. Le mouvement algérien se confondera très 
rapidement avec la lutte nationale dans le cadre du mouvement 
national. En fait, la CGT et le CGTU serviront certainement de structures 
favorisant la formation des premiers militants de la cause nationale. En 
1925 la IIIème )ÎÔÅÒÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÄïÃÉÄÅ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÓÅÃÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ 
avec une branche nord-africaine en France, et Hadj Ali Abd El Kader en 
ÓÅÒÁ ÌÅ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅȢ ,Å ÐÒÅÍÉÅÒ ÍÅÅÔÉÎÇ ÄÅ Ìȭ%ÔÏÉÌÅ .ÏÒÄ-Africaine 
ɉÌȭ%.!Ɋȟ ÑÕÉ ÅÎ ÅÓÔ ÉÓÓÕ ÔÉÅÎÄÒÁ ÌÅ ρτ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωςφ ÓÏÕÓ ÌÁ ÐÒïÓÉÄÅÎÃÅ ÄÅ 
Hadj Ali Abd El Kaderau 33 rue de la Grange aux belles qui se trouve 
être le siège parisien de la CGTU. Gilbert Meynier nous rappelle que sur 
ÌÅÓ ςφ ÍÅÍÂÒÅÓÄÕ ÃÏÍÉÔï ÃÅÎÔÒÁÌ ÄÕ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÄÅ Ìȭ%.!ȟ πψ ÍÉÌÉÔÁÉÅÎÔ 
à la CGTU, qui se plaçait sur des positions anti-ÃÏÌÏÎÉÁÌÅÓȢ ; ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÕ 
Centenaire de la colonisationdes tracts du PC et de la CGTU, sont 
diffusés le 1er mai 1930, et on peut y lire les passages suivants : 

« Travailleurs indigènes et européens, élevez une protestation 
ÖÉÇÏÕÒÅÕÓÅ Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÕ ρer ÍÁÉȣ -ÁÎÉÆÅÓÔÅÚ ÖÏÔÒÅ ÖÏÌÏÎÔï ÐÏÕÒ ÌÁ 
ÃÏÎÖÏÃÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ !ÓÓÅÍÂÌïÅ .ÁÔÉÏÎÁÌÅ 0ÏÐÕÌÁÉÒÅȟ Ðremier pas vers un 
ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÏÕÖÒÉÅÒ ÅÔ ÐÁÙÓÁÎȢ 4ÒÁÖÁÉÌÌÅÕÒÓȣ ÄÒÅÓÓÅÚ-vous contre la 
ÔÒÏÍÐÅÒÉÅ ÄÕ #ÅÎÔÅÎÁÉÒÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȣ $ÅÂÏÕÔ ÐÏÕÒ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅÓ 
peuples coloniaux » (in !ÒÃÈÉÖÅÓ ÄÅ &ÒÁÎÃÅȟ ÓïÒÉÅ &χȣɊȢ 

La même année se tient à Alger un Congrès des ouvriers arabes 
(similaire à celui de Haifa en Palestine) en présence de 80 délégués dont 
69 Algériens ȡ ÕÎÅ ÍÏÔÉÏÎ ÅÓÔ ÁÄÏÐÔïÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ #'4 
algérienne « CGTA Ȼ ÅÔ ÕÎ ÁÐÐÅÌ Û ÌÁ ÌÕÔÔÅ ÐÏÕÒ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ #Å ÍðÍÅ ÓÌÏÇÁÎ ÒÅÌÁÔÉÆ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÓÅÒÁ ÒÅÐÒÉÓ ÌÏÒÓ ÄÅÓ 
manifestations antifascistes du 12 février 1934 à Alger, auquel 
ÐÁÒÔÉÃÉÐÅÒÏÎÔ υπππ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÑÕÉ ÒïÐÏÎÄÁÉÅÎÔ Û ÌȭÁÐÐÅÌ ÄÕ 0ÁÒÔÉ 
communiste et de la CGTU. 
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En 1936 il y a réunification de la CGTU et de la CGT la nouvelle 
organisation gardant le sigle premier de CGT, et ce pour tenir tête à la 
ÍÏÎÔïÅ ÄÅ ÌȭÅØÔÒðÍÅ ÄÒÏÉÔÅ ÅÔ ÒÅÎÆÏÒÃÅÒ ÌÅ &ÒÏÎÔ ÐÏÐÕÌÁÉÒÅȢ ,Á ÎÏÕÖÅÌÌÅ 
CGT connaitra un grand succès, en Algérie notamment où elle attirera 
ÄÁÎÓ ÓÅÓ ÒÁÎÇÓ ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ Äȭ!ÌÇïÒÉens (ouvriers agricoles, 
ÍÉÎÅÕÒÓȟ ÄÏÃËÅÒÓȟ ÔÒÁÍÉÎÏÔÓȟȣɊȢ %Î ρωσω ÌÁ ÄÅÕØÉîÍÅ 'ÕÅÒÒÅ ÍÏÎÄÉÁÌÅ 
ïÃÌÁÔÅ ÅÔ ÁÂÏÕÔÉÔ Û ÌÁ ÄïÂÝÃÌÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÄÅ ÊÕÉÎ ρωτπ ÅÔ Û ÌȭÉÎÓÔÁÕÒÁÔÉÏÎ ÄÕ 
régime de Vichy lequel interdira le Parti du Peuple algérien, le Parti 
communiste algérien (fondé en 1936 et qui se reconstituera en 1943), 
mais aussi la CGT. Après le débarquement anglo-américain de novembre 
1943 en Afrique du Nord et la chute du régime de Vichy les effectifs de la 
#'4 ÓȭÁÃÃÒÏÉÔÒÏÎÔ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÂÌÅÍÅÎÔ ÐÏÕÒ ÁÔÔÅÉÎÄÒÅ ÅÎ ρωτσ plus de 
χσȢπππ ÁÄÈïÒÅÎÔÓ Û #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅȟ ςπȢπππ ÄÁÎÓ Ìȭ/ÒÁÎÉÅ ÅÔ τπȢπππ ÄÁÎÓ 
Ìȭ!ÌÇïÒÏÉÓȢ %Î ρωτχ ÌÅÓ ÓÉÇÎÅÓ ÐÒïÃÕÒÓÅÕÒÓ ÄÅ ÌÁ ÓïÐÁÒÁÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ÌÁ #'4 
et le mouvement syndical algérien commençant cependant à apparaître 
avec la constitution des Unions Algériennes des Syndicats CGT, alors que 
durant la même année le Mouvement pour le triomphe des libertés 
démocratiques (MTLD) appelle ses militants à rejoindre la même 
centrale. Durant le congrès de la CGT en 1948 un Algérien se prononce 
dans les termes suivants: « les travailleurs algériens sont de plus en plus 
conscients que leur lutte pour les revendications est inséparable de la lutte 
pour la liberté. Les travailleurs prennent chaque jour une part plus grande 
ÄÁÎÓ ÌÅ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÅxploitation capitaliste 
et le régime colonialiste qui en est la forme la plus odieuse ». La C GT 
ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÓȭÁÕÔÏÎÏÍÉÓÅ ÐÅÕ Û ÐÅÕ ÖÉÓ-à-vis de la CGT et est même 
représentée en tant que tel à la FSM dès 1950. Cette réalité sera vite 
renforcée par la constÉÔÕÔÉÏÎ ÅÎ ÊÕÉÎ ρωυτ ÄÅ Ìȭ5ÎÉÏÎ 'ïÎïÒÁÌÅ ÄÅÓ 
3ÙÎÄÉÃÁÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ɉ5'3!Ɋ ÑÕÉ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÓÙÎÄÉÃÁÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ 
ÁÆÆÉÌÉïÓ Û ÌÁ #'4Ȣ -ÁÉÓ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÇïÎïÒÁÌÅ ÄÅÓ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÕÒÓ 
algériens (UGTA) par le FLN, le 24 février 1956 dans le but de 
rassembÌÅÒ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÁÕÔÏÕÒ ÄÕ ÍÏÔ ÄȭÏÒÄÒÅ 
ÄȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÕ ÐÁÙÓÖÁ ÍÏÎÔÒÅÒÑÕÅ ÌÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÓÏÎÔ ÄïÓÏÒÍÁÉÓ 
confrontés à un enjeu majeur qui déterminera leur adhésion à la 
2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅȢ ,ȭ5'3! ÁÖÁÉÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÐÒÏÐÏÓï ÕÎÅ ÆÕÓÉÏÎ 
entreles deux organisations, proposition rejetée par la nouvelle centrale 
et le FLN auquel elle était rattachée. 

Du fait de la répression et du repli des syndicalistes européens 
Ìȭ5'3! ÄÉÓÐÁÒÁÉÔ ÐÅÔÉÔ Û ÐÅÔÉÔ ÄÕ ÐÁÙÓÁÇÅ ÓÙÎÄÉÃÁÌ ÁÌÇïÒÉÅÎȟ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ 
Ìȭ5'4! ÒÅÐliée à Tunis et dans le contexte de la Guerre de libération 
préfère pour des raisons présentées comme tactiques adhérer plutôt à
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le CISL (Confédération internationale des syndicats libres dont le siège 
ïÔÁÉÔ Û ÌÁ (ÁÙÅɊ ÑÕȭÛ ÌÁ &3- ɉ&ïÄïÒÁÔÉÏÎ ÓÙÎÄÉÃÁÌÅ ÍÏÎdiale, qui avait 
Prague pour siège). 

S. Beddoubia 

Corrélats  : Parti communiste ; UGTA. 

Bibliographie  : Benallegue-Chaouia, N. (2005) ; Chikhi, S. (1986) ; Djabi,N. 
(2005) ; Gallissot, R. (2007). 

Christianisme en Afrique du nord  

La présence du christianisme en Afrique du Nord serait attestée au 
moins depuis le IIème siècle (après J.-C) en suivant la voie de diffusion du 
judaïsme certainement plus anciennement implantée ici et avec lequel il 
ÐÁÒÁÉÓÓÁÉÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÓÅ ÃÏÎÆÏÎÄÒÅȢ #ÅÔÔÅ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÏÎ ÓÅ ÆÅÒÁ ÓÅÍÂÌÅ-t-il à 
partir de Carthage capitale de la Proconsulaire, ou première colonie 
romaine en Afriqueȟ ÐÏÕÒ ÓȭïÔÅÎÄÒÅ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÐÌÕÓ ÁÕ ÓÕÄ ÅÔ Û 
ÌȭÅÓÔ ÖÅÒÓ ÌÁ Byzacène et la Tripolitaineȟ ÅÔ Û Ìȭ/ÕÅÓÔ ÖÅÒÓ ÌÁ Numidie et les 
Maurétanies, en investissant les villes et les campagnes environnantes. 
Vers 212 le Rhéteur et défenseur du christianisme Tertullien  (qui vécut 
entre 155-160 et 240 à Carthage) pouvait écrire : « nous sommes une 
multitude immense, presque la majorité dans chaque cité ». 

On a pu ainsi considérer que dès le milieu du IIIème siècle, les évêques 
ÄȭAfrique qui se réunissaient parfois en synode pouvaient atteindre le 
ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ρυπȟ ÃÅÒÔÅÓ ÒïÐÁÒÔÉÓ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÃÉÒÃÏÎÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÏĬ ÎÅ ÓȭÅØÅÒëÁÉÔ 
pas la même influence et au nombre déclinant depuis la Proconsulaire-
Zeugitane dont Carthage était le siège du métropolite pour toute 
Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅȟ ÔÉÔÒÅ ÐÏÒÔï ÐÁÒ ÌȭïÖðÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÖÉÌÌÅ (Saint-Cyprien de 249 à 
258), la Byzacéne et la Numidie ÊÕÓÑÕȭÁÕØ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ ÄÅÓ Maurétanies 
Sétifienne, (Sitifis-Sétif), Césarienne (Césarée-Cherchell) ou Tingitane 
(Tingis-TangerɊ ÐÌÁÃïÅÓ ÃÈÁÃÕÎÅ ÓÏÕÓ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÕ ÄÏÙÅÎ ÄÅÓ ïÖðÑÕÅÓ 
qui détenait le titre de Primat. 

On notera aussi que le grec ÑÕÉ ïÔÁÉÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÌÉÔÕÒÇÉÑÕÅ 
ÐÏÕÒ ÕÎÅ ÒÅÌÉÇÉÏÎ ÐÒÏÐÁÇïÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÌȭOrient méditerranéen va 
progressivement céder la place au latinȟ ÁÕ ÐÏÉÎÔ ÑÕȭÉÌ ÎÅ ÓÅÍÂÌÅ ÐÁÓ 
impossible que ce soit en Afrique du Nord que la Bible ait été traduite 
pour la première fois dans cette langue. 

,ȭÁÔÔÉÔÕÄÅ ÄÅÓ empereurs romains vis-à-vis des chrétiens alternait 
ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÐïÒÉÏÄÅÓ ÄÅ ÔÏÌïÒÁÎÃÅ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÌÕÓ ÒïÐÒÅÓÓÉÖÅÓ ÁÖÅÃ ÄÅÓ 
persécutions qui auront marqué notamment les règnes de Septime 
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Severe (193-211), de Decius (248-251) de Valérien (253-260) qui fût à 
ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÌÁ ÄïÃÁÐÉÔÁÔÉÏÎ ÄÅ Cyprien (en 253), puis de Dioclétien(qui 
régna entre 284 et 305 et mena ses persécutions de 303 à 305). 

En fait, si la conversion au christianisme de larges fractions de 
ÌȭÁÒÉÓÔÏÃÒÁÔÉÅ romaine ÅÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒConstantin1er (qui règne 
de 305 à 337) allait enclencher une politique de collaboration entre 
lȭ%ÇÌÉÓÅ ÃÁÔÈÏÌÉÑÕÅ et les autorités romaines, la crise sociale et politique 
ÑÕÉ ÍÉÎÅÒÁ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÅÔ ÌÅÓ ÄÉÓÓÅÎÓÉÏÎÓ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ ÌÁ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔï 
mèneront à des scissions comme ce fût le cas avec les Donatistes (du 
nom ÄÅ ÌȭïÖðÑÕÅ Donat). De nouvelles persécutions contre ces derniers 
qui étaient considérés comme hérétiques par la hiérarchie catholique et 
ÑÕÉ ÉÒÏÎÔ ÊÕÓÑÕȭÛ ÅÎÃÏÕÒÁÇÅÒ ÄÅÓ ÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎÓ Û ÃÁÒÁÃÔîÒÅ ÓÏÃÉÁÌ ɉÃÅÌÌÅ 
ÄÅÓ #ÉÒÃÏÎÃÅÌÌÉÏÎÓ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔɊȢ ,ȭÉÎÓÔÁÌÌÁÔÉÏÎ des Vandales en Afrique 
ÄÕ .ÏÒÄ ɉÄÅ τςω Û ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ Byzantins en 533), de rite arien 
(propagé par Arianus qui contestait la doctrine de la Trinité ) va être à 
ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÖÁÇÕÅÓ ÒïÐÒÅÓÓÉÖÅÓȟ ÍÁÉÓ Û ÌÁ ÆÏÉÓ ÃÏÎÔÒÅ 
Donatistes et Catholiques et Saint Augustin lui -même mourra en 430 
ÌÏÒÓ ÄÕ ÓÉîÇÅ ÄȭHippone (Annaba) par les nouveaux conquérants. 

,ȭÅØÐÁÎÓÉÏÎ arabo-islamique à partir des VIIème et VIIIèmesiècles sera 
marquée par un déclin irréversible du christianisme face à la 
progression de la nouÖÅÌÌÅ ÒÅÌÉÇÉÏÎ ÅÔ ÓÉ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔïÓ 
ÃÈÒïÔÉÅÎÎÅÓ ÅÔ ÌȭÕÓÁÇÅ ÄÕ latin sont encore signalés dans la seconde 
moitié du XIème ÓÉîÃÌÅ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌÏÒÓÑÕÅ ÌȭÉmir En-naçir de Bejaia 
demandera au Pape Grégoire ÌȭÅÎÖÏÉ ÄȭÕÎ ïÖðÑÕÅ ÐÏÕÒ ÇÕÉÄÅÒ ÓÅÓ ÓÕÊÅÔÓ 
chrétiens, il semble bien que les Almohades au XIIème siècle aient obligé 
les derniers chrétiens ÄȭAfrique du nord traités de « Mouchrikoun » à 
renier leur foi. 

$ïÓÏÒÍÁÉÓȟ ÉÌ ÎȭÙ ÁÕÒÁ ÐÌÕÓ ÄÅ ÃÈÒïÔÉÅÎÓ ÅÎ Afrique du nord que des 
mercenaires, commerçants et diplomates de passage, ou des captifs 
ÃÏÍÍÅ ÃÅ ÆĮÔ ÌÅ ÃÁÓ Û ÌȭïÐÏÑÕÅȟ ÄÅ ÃÅ ÑÕȭÅÎ Europe on dénommera « les 
États barbaresques » dont la 2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒ. 

Durant la période coloniale, le christianisme semble refaire surface 
mais porté essentiellement par les populations européennes qui arrivent 
ÓÕÒ ÌÅÓ ÐÁÓ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÔ ÑÕÉ ÆÉÎÉÒÏÎÔ ÐÁÒ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅÒ ÐÒîÓ ÄȭÕÎ 
million de personnes en Algérie, et quelques autres centaines de milliers 
répartis entre la Tunisie et le Maroc. 

Quelques conversions auront pu être obtenues cependant auprès des 
autochtones notamment lors des famines et épidémies, et de recueil 
ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ ÏÒÐÈÅÌÉÎÓ ÃÏÍÍÅ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ ÄÕ Cardinal Lavigerie (compagnes 
ÄȭïÖÁÎÇïÌÉÓÁÔÉÏÎ ÍÅÎïÅÓ ÅÎÔÒÅ ρψφσ ÅÔ ρψχωɊ. Mais ce sera là un
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phénomène marginal, le christianisme étant perçu par les Musulmans 
comme une entreprise liée à la pénétration coloniale, ce que le 
ÃÏÍÐÏÒÔÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÉglisecatholique, semblait corroborer avec des 
manifestations, tels le Congrès eucharistique organisé en 1930 à Carthage, 
sur la lancée de la préparation des cérémonies commémoratives du 
Centenaire de la ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ, ou encore du Congrès 
eucharistique tenu à Alger en 1939. Durant le Guerre délibération menée 
dans ce pays, un certain nombrede Chrétiens libéraux et progressistes 
ÁÖÅÃ Û ÌÅÕÒ ÔðÔÅ Ìȭ!ÒÃÈÅÖðÑÕÅÄȭ!ÌÇÅÒ ÅÔ ÆÕÔÕÒ #ÁÒÄÉÎÁÌ -ÏÎÓÅÉÇÎÅÕÒ 
Etienne Duval avaient cependant courageusement pris position en faveur 
de la lutte des Algériens. 

3É ÁÐÒîÓ ÌÅÓ ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅÓ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅÓ ÌȭÉglise catholique continuera à 
encadrer ÓÕÒÔÏÕÔ ÄÅÓ ÅØÐÁÔÒÉïÓ ÅÎ ïÖÉÔÁÎÔ ÁÕÔÁÎÔ ÑÕÅ ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÌȭÁÃÔÉÖÉÔï 
missionnaire, même si des sectes évangéliques ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÓÕÒÔÏÕÔ anglo-
saxonne ÁÕÒÏÎÔ ÔÅÎÔï ÄÅ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÅÎ ÕÓÁÎÔ ÄȭÕÎ ÐÒÏÓïÌÙÔÉÓÍÅ ÐÌÕÓ 
agressif, ce qui a poussé les autorités algériennes à élaborer des 
législations plus contraignantes pour contrôler et limiter leurs activités. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Afrique romaine ; Apulée de Madaure ; Donatisme ; Saint Augustin. 
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Circoncellions  

La domination romaine qui depuis la prise de Carthage à la fin de la 
troisième Guerre Punique ɉρτω Û ρτφɊ ÓȭïÔÅÎÄ ÌÅÎÔÅÍÅÎÔ ÍÁÉÓ ÓÕÒÅÍÅÎÔ 
ÄȭEst en Ouest en Afrique du nord ÓȭÁÆÆÉÒÍÁÉÔ ÐÌÕÓ Óûrement dans les 
plaines et les zones urbanisées que sur les montagnes et aux lisières des 
Hauts plateauxȢ $Å ÃÅÓ ÚÏÎÅÓȟ ÌȭÉÎÓïÃÕÒÉÔï ÐÏÕÒ ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔ ÐÏÕÖÁÉÔ ÓÅ 
manifester à tout moment, mobilisant les légions romaines qui selon les 
ÓÉîÃÌÅÓ ÑÕÉ ÓȭïÃÏÕÌÁÉÅÎÔ ÎÅ ÐÏÕÖÁÉÅÎÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÄÉÓÐÏÓÅÒ ÄÅÓ ÍðÍÅÓ 
ÃÁÐÁÃÉÔïÓ ÄȭÉÎÔÅÒÖÅÎÔÉÏÎȢ Le tout sera compliqué à partir du règne de 
Septime Severe (193-ςρρɊ ÌÏÒÓÑÕȭÁÕØ ÎÏÍÂÒÅÕØ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓȟ 
ÖÅÎÁÉÔ ÓȭÁÊÏÕÔÅÒÕÎÅ ÃÒÉÓÅ ÆÉÎÁÎÃÉîÒÅ ÅÔ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅ ÁÃÃÏÍÐÁÇÎïÅ ÄÅ 
ÔÒÏÕÂÌÅÓ ÓÏÃÉÁÕØ ÑÕÉ ÓÅÍÂÌÅÎÔ ÄÅÖÅÎÉÒ ÃÈÒÏÎÉÑÕÅÓ ÓȭÁÃÃÅÎÔÕÁÎÔ ÐÌÕÓ 
encore à partir du règne de Dioclétien (284-305). 
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Deux grandes insurrections berbères menées par une coalition de 
tribus regroupant les Bavars répandus dans les Hauts plaines des 
Maurétanies Césarienne et Sitifienne, les Quinquegentiani (les cinq 
tribus de Grande Kabylie) et les Gentiles Fraxinenses, Berbères ayant 
pour chef Faraxen, vont ainsi affronter les légions romaines et leurs 
alliés entre 253 et 262, puis de 289 à 297, la seconde période mobilisant 
Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ -ÁØÉÍÉÅÎ en personne pour la mâter, (Maximien était 
Auguste en même temps que Dioclétien et abdiquera avec lui en 305). 

Par ailleurs, pour différentes raisons, les gros propriétaires fonciers à 
la tête de latifundia exploités grâce au travail des esclaves, vont 
ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÓÅ ÒÅÃÏÎÖÅÒÔÉÒ Û ÌȭÁÇÒÉÃÕÌÔÕÒÅ extensive basée plus sur 
le colonat (une sorte de Khamassat) et le salariat saisonnier. Le principal 
mouvement de révolte sociale en Afrique va ainsi apparaitre à la lisière 
des IIIème et IVème siècles avec le soulèvement des Circoncellions qui se 
poursuiÖÒÁ ÊÕÓÑÕȭÁÕ 6ème siècle, assez similaire semble-t-il au 
phénomène contemporain des Bagaudes qui ébranlait la Gaule, 
ÓȭïÔÅÎÄÁÎÔ ÊÕÓÑÕȭÅÎ Espagne. Les Circoncellions, « ceux qui tournent 
autour des granges » et autres celliers (des maraudeurs en quelque 
sorÔÅɊ ÁÕÒÁÉÅÎÔ ïÔï ÃÏÎÓÔÉÔÕïÓ ÄȭÁÎÃÉÅÎÓ ÃÏÌÏÎÓȟ ÐÁÙÓÁÎÓ ÒÕÉÎïÓ ÁÕØÑÕÅÌÓ 
se joignaient des esclaves fugitifs, voire des éléments récemment 
ÄïÔÒÉÂÁÌÉÓïÅȢ /Î Á ÐÕ ÄÉÒÅ ÄȭÅÕØ ÑÕȭÉÌÓ ÁÐÐÁÒÁÉÓÓÁÉÅÎÔ ÃÏÍÍÅ ÄÅÓ 
redresseurs de torts qui occupaient les marchés et interdisaient aux 
créanciers de réclamer le remboursement des dettes. Parmi leurs 
ÁÄÖÅÒÓÁÉÒÅÓȟ ÌȭïÖðÑÕÅ ÃÁÔÈÏÌÉÑÕÅ Optat de Milev pouvait noter vers 
340 : « Sur leur décision et leur ordre, la situation était renversée entre 
les maîtres et les esclaves », et Saint Augustin écrire en 417 au Comte 
Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ Boniface : « ÄÅÓ ÃÈÅÆÓ ÄÅ ÆÁÍÉÌÌÅÓ ÄȭÕÎÅ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÈÏÎÏÒÁÂÌÅ ÅÔ 
ÄȭÕÎÅ ïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÒÁÆÆÉÎïÅ ÓÕÒÖïÃÕÒÅÎÔ Û ÐÅÉÎÅ Û ÌÅÕÒÓ ÃÏÕÐÓ ÏÕ ÅÎÃÈÁÉÎïÓ 
à une meule, furent contraints à coup de fouet de la faire tourner comme 
des bêtes ». 

Si au début Catholiqueset Donatistes demandaient aux autorités 
romaines de sévir contre les rebelles, ce que fit avec vigueur Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ 
Constantin (337-350) au début de son règne, ÌȭOÇÌÉÓÅ ÄÅ $ÏÎÁÔ va 
changer de position après le massacre des habitants de Baghai (actuel 
Ksar Baghai non loin de Mascula, c'est-à-dire Khenchela) et le soutien 
énergique des autorités romaines à la hiérarchie catholique, (ceci à 
partir de 347). 

Aux Circoncellions ÑÕȭÏÎ ÁÐÐÅÌÁÉÔ ÌÅÓ Saints et leurs premiers chefs 
connus Axido et Fasir, les Chefs des Saints, les Donatistes apportaient 
ainsi une légitimation idéologico-ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅȟ ÍÁÉÓ ÃȭÅÓÔ ÁÖÅÃ ÌÅÕÒ 
ralliement à la révolte de Firmus que leur mouvement prendra un 
caractère nettement plus politique. 
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En effet, sous le règne de Valentinien 1er (354-364), le comte 
Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ 2ÏÍÁÎÕÓ dont le caractère véreux était avéré, va profiter du 
décès de Nubel ÃÈÅÆ ÄȭÕÎÅ ÐÕÉÓÓÁÎÔÅ ÃÏÎÆïÄïÒÁÔÉÏÎ ÔÒÉÂÁÌÅȟ ÑÕÉ ÓȭïÔÅÎÄÁÉÔ 
des Bibans au Tittéri et aux confins de la Kabylieȟ ÄÅ ÌȭOuarsenis et du 
Haut Chélif, pour intervenir dans des querelles de succession entre deux 
de ses enfants Firmus et Sammac, mécontentant le premier. Firmus va 
ÁÉÎÓÉ ÓÅ ÒÅÔÒÏÕÖÅÒ Û ÌÁ ÔðÔÅ ÄȭÕÎÅ açabyâ ɉÄïÊÛ ÁÕ ÓÅÎÓ ÄȭIbn Khaldoun) 
particulièrement menaçante pour les Romains, mobilisant à la fois sa 
base tribale, les Circoncellions et les Donatistes et enflammant une 
ÒïÇÉÏÎ ÑÕÉ ÓȭïÔÅÎÄÒÁ ÄÅ ÌÁ Numidie aux Maurétanie sitifienne et 
césarienne. 

!ÐÒîÓ ÓȭðÔÒÅ ÅÍÐÁÒï ÄÅ Rusicade (Skikda), Icosium (Alger) et 
Caeserea (Cherchel), Firmus va échouer devant Tipaza et trahi, se 
suicider en 375 pour ne pas être capturé par les troupes du général 
romain Théodose ɉÄÉÔ ÌȭÁÎÃÉÅÎɊȢ Plus tard un autre fils de Nubel, Gildon 
qui avait été nommé par Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ 4ÈïÏÄÏÓÅ ρer(379- 395), Comte 
ÄȭAfrique, (c'est-à-ÄÉÒÅ ÃÏÍÍÁÎÄÁÎÔ ÅÎ ÃÈÅÆ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅɊ ÖÁ ÐÒÏÆÉÔÅÒ ÄÅ ÌÁ 
mort de son bienfaiteur qui avait laissé deux successeurs, Honorius 
(395-423) à la tête de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ Äȭ/ÃÃÉÄÅÎÔ (avec Rome pour capitale), et 
Arcadius (395-408) de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ Äȭ/ÒÉÅÎÔ (ayant pour siège 
ConstantinopleɊȟ ÐÏÕÒ ÓÅ ÒïÖÏÌÔÅÒ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅ ÐÒÅÍÉÅÒ ÅÎ ÓȭÁÌÌÉÁÎÔÁÕ ÓÅÃÏÎÄ 
et en bloquant les envois de blé à Rome. Gildon arrivera ainsi à 
mobiliser la même base sociale que son défunt frère, mais il sera vaincu 
aussi en 395 par des troupes romaines dirigées par un quatrième fils de 
Nubel, Mascezelqui mourra mystérieusement après son retour 
triomphal à Rome, sans doute éliminé par le général Vandaleromanisé, 
Stilicon (par ailleurs mentor et beau-ÐîÒÅ ÄȭHonorius, qui ne manquera 
pas de la faire disparaitre à son tour en 408). 

Perdant ainsi ses chefs politico-militaires et subissant les effets de 
ÌȭÁÆÆÁÉÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÓÅÓ ÉÄïÏÌÏÇÕÅÓ donatistes, le mouvement des 
Circoncellions ÁÕÒÁ ÐÒÉÓ ÌȭÁÌÌÕÒÅ ÄȭÕÎÅ ÊÁÃÑÕÅÒÉÅ ÁÙÁÎÔ ÐÕ ÄÕÒÅÒ ÐÌÕÓ 
ÄȭÕÎÓÉîÃÌÅ ÐÏÕÒ ÓȭïÔÅÉÎÄÒÅ ÄÅ ÓÁ ÂÅÌÌÅ ÍÏÒÔ Û ÌÁ ÖÅÉÌÌÅ ÄÅ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ 
Vandales en Afrique du Nord (à partir de 429). 

,ȭÁÌÌÉÁÎÃÅ ÄïÊÛ ÐÒÏÂÌïÍÁÔÉÑÕÅ ÅÎÔÒÅ ÕÎ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÄȭÅÓÓÅÎÃÅ 
populaire et millénariste et une aristocratie tribale (un peu comme en 
Algérie les révoltes anti -française du XIXème siècle) ne parviendra pas à  
tirer profit de la dégénérescence inéluctable de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎ, pour 
ÁÃÃÏÕÃÈÅÒ ÄȭÕÎ ÎÏÕÖÅÌ État berbère dans cette aire géographique. 

H. Remaoun
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#ÏÄÅ ÄÅ ÌȭIndigénat (1881)  

,Å 'ïÎïÒÁÌ "ÕÇÅÁÕÄ ÖÁ ÄîÓ ρψττ ÆÉØÅÒ ÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄȭÉÎÆÒÁÃÔÉÏÎÓ ÃÉÂÌÁÎÔ 
ÓÐïÃÉÁÌÅÍÅÎÔ ÃÅ ÑÕȭÏÎ ÁÐÐÅÌÁÉÔ ÌÅÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÆÁÉÒÅ ÓÁÎÃÔÉÏÎÎÅÒ ÐÁÒ 
des amendes : désobéissances diverses aux injonctions de 
ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ ÒÅÆÕÓ ÏÕ ÒÅÔÁÒÄ ÄÁÎÓ ÌÅ ÐÁÉÅÍÅÎÔ ÄÅÓ 
ÔÁØÁÔÉÏÎÓ ÅÔ ÉÍÐĖÔÓ ÅÔ ÄÁÎÓ ÌȭÅØïÃÕÔÉÏÎ ÄÅÓ ÃÏÒÖïÅÓȟÅÔ ÔÏÕÔ ÃÅ ÑÕÉ ÐÏÕÖÁÉÔ 
être considéré comme participation ou incitation au désordre public et à 
la rébellion. 

#ÅÓ ÐÏÕÖÏÉÒÓ ÄȭÁÂÏÒÄ ÃÏÎÆÉïÓ ÁÕØ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ Û ÌÁ ÔðÔÅ ÄÅ Ⱥ bureaux 
arabes Ȼ ÓÅÒÏÎÔ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÐÒÉÓ ÅÎ ÃÈÁÒÇÅ ÐÁÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ 
civile qui tendra à les remplacer à partir de 1854 en prenant en charge 
ces bureaux qui pouvaient dïÃÉÄÅÒ ÁÕÓÓÉ ÄÅ ÌȭÅÍÐÒÉÓÏÎÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÍÉÓ 
en cause et notamment à partir de la IIIème République (1870-1940), 
dans le cadre des communes mixtes où résidaient la majorité des 
ÃÏÌÏÎÉÓïÓȢ !ÉÎÓÉ ÓÅÒÁ ÍÉÓÅ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÕÎÅ ÊÕÒÉÄÉÃÔÉÏÎ ÄȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÒÅÌÅÖÁÎÔ 
aussi de la justice civile chargée par ailleurs de garantir les lois 
métropolitaines dont bénéficiaient les Européens de souche et les rares 
ÎÁÔÕÒÁÌÉÓïÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅȢ 

Cette politique répressive sera perfectionnée et couronnée le 28 juin 
1881 par ce qui désorÍÁÉÓ ÓÅÒÁ ÌÅ #ÏÄÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄÉÇïÎÁÔ ÑÕÅ Ìȭ%ÔÁÔ ÆÒÁÎëÁÉÓ 
ïÔÅÎÄÒÁ ÅÎ ρψψχ Û ÔÏÕÔÅÓ ÓÅÓ ÃÏÌÏÎÉÅÓȟ Û ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓ ÄÅ ÄÉÓÐÏÓÉÔÉÏÎÓ 
similaires mises en place dans les autres empires coloniaux. 

,Å ÄÉÓÐÏÓÉÔÉÆ ÄȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÑÕÉ ÏÆÆÉÃÉÁÌÉÓÁÉÔ ÌÁ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÉÌÉÔï ÃÏÌÌÅÃtive 
accompagnera notamment les opérations de répression militaire, 
ÄȭÉÍÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ ÐÁÉÅÍÅÎÔ ÄÅ ÔÒÉÂÕÔÓȟ ÄÅ ÓïÑÕÅÓÔÒÅ ÄÅÓ ÔÅÒÒÅÓȟ ÄÅ 
ÄïÐÌÁÃÅÍÅÎÔÓ ÃÏÌÌÅÃÔÉÆÓ ÆÏÒÃïÓ ÅÔ ÄïÐÏÒÔÁÔÉÏÎÓ ÈÏÒÓ Äȭ!ÌÇïÒÉÅ ÖÉÓÁÎÔ ÌÅÓ 
tribus et confréries considérées comme insoumises ou révoltées. 

,Å ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÆÒÁÃÔÉÏÎÓ ÐÕÎÉÓÓÁÂÌÅÓ ÐÁÒ ÌÅÓ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÅÕÒÓ ÄÅ 
communes mixtes et les juges qui en étaient seuls responsables dans les 
ÃÏÍÍÕÎÅÓ ÄÅ ÐÌÅÉÎ ÅØÅÒÃÉÃÅÓȟ ÓÅÒÁ ÐÏÒÔï ÄÅ ςχ Û σσ ÅÎ ÓȭÁÐÐÌÉÑÕÁÎÔ ÐÁÒ 
exemple aussi bien à des actes de désobéissance, des propos tenus en 
ÐÕÂÌÉÃ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ Û ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄȭÁÕÔÏÒÉÓÁÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÔÏÕÔ
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repas public ou déplacement en dehors de la commune (y compris pour 
des obligations de travail familiales ou religieuses). 

Ce code imposé en fait au parlement français par les délégués de la 
minorité européenne coloniale qui était seule bénéficiaire du statut de 
citoyenneté et du droit à y être représentée, permettait une politique de 
contrôle de la population colonisée, spoliée de ses terres par les 
séquestres et lois foncières promulguées tout au long du XIXème siècle 
(dont le Sénatus-consulte de 1863 et la loi Warnier de 1873) et 
cantonnée au statut inférieur de « Français musulmans » (avec le 
Sénatus-consulte de 1865). 

,Å #ÏÄÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄÉÇïÎÁÔȟ ÒÅÓÔÅÒÁ en vigueur en Algérie dans toutes ses 
ÄÉÓÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρωςχ ÅÔ ÎÅ ÓÅÒÁ ÄïÆÉÎÉÔÉÖÅÍÅÎÔ ÁÂÒÏÇï ÑÕȭÅÎ ÁÖÒÉÌ 
ρωτφ ÌÏÒÓÑÕȭÁÌÌÁÉÔ ÒÅÎÔÒÅÒ ÅÎ ÖÉÇÕÅÕÒ ÌÁ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ )6ème 
2ïÐÕÂÌÉÑÕÅ ɉÁÐÒîÓ ÌÅ ÒïÆïÒÅÎÄÕÍ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎÎÅÌ ÄȭÏÃÔÏÂÒÅ ρωτφɊȢ 

Encore que le Décret Régnier du 30 mars 1935 (du nom du ministre 
ÆÒÁÎëÁÉÓ ÄÅ ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÅÎ ÆÏÎÃÔÉÏÎ -ÁÒÃÅÌ 2ïÇÎÉÅÒɊ ÑÕÉ ÒÅÎÆÏÒëÁÉÔ ÌÁ 
répression des « manifestations contre la souveraineté française en 
Algérie » ne pourra être lui-ÍðÍÅ ÁÂÒÏÇï ÑÕȭÅÎ ÏÃÔÏÂÒÅ ρωτψȟ ÃȭÅÓÔ-à-
ÄÉÒÅ ÁÐÒîÓ ÌÁ ÐÒÏÍÕÌÇÁÔÉÏÎ ÅÎ ρωτχ ÄÕ 3ÔÁÔÕÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ ; ÒÁÐÐÅÌÅÒ 
aussi que durant la Guerre de libération nationale (1954-1962) devait 
ðÔÒÅ ÒïÔÁÂÌÉÅ ÌȭÏÂÌÉÇÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÁÕÔÏÒÉÓÁÔÉÏÎ ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅ ÐÏÕÒ ÐÏÕÖÏÉÒ 
ÃÉÒÃÕÌÅÒ ÅÎÔÒÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÐÁÙÓȟ y compris la France, et dans de 
ÎÏÍÂÒÅÕØ ÃÁÓ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÍðÍÅ ÄÕ ÐÁÙÓȢ 

H. Remaoun 
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Colonisation, colonialisme et impérialisme  

La notion de colonisation peut renvoyer à un déplacement important 
ÏÐïÒï ÐÁÒ ÕÎÅ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÒïÇÉÏÎ Û ÕÎÅ ÁÕÔÒÅ ÏĬ ÅÌÌÅ ÓȭÉÍÐÌÁÎÔÅÒÁ 
ÌÏÒÓÑÕȭÅÌÌÅ ÐÏÕÒÒÁ ÓȭÙ ÁÄÁÐÔÅÒȢ,Å ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÖÕ ÓÏÕÓ ÃÅÔ ÁÎÇÌÅ ÅÓÔ ÁÕÓÓÉ 
ÖÉÅÕØ ÑÕÅ ÌȭÅÓÔ ÌÁ ÖÉÅ ÓÕÒ ÔÅÒÒÅ ÐÕÉÓÑÕÅ ÄÅÓ ÅÓÐîÃÅÓ ÖïÇïÔÁÌÅÓ ÅÔ ÁÎÉÍÁÌÅÓ 
et ceci a été lÅ ÃÁÓ ÐÏÕÒ ÌȭÈÏÍÍÅ ÄîÓ ÌÁ ÐÒïÈÉÓÔÏÉÒÅ ÏÎÔ ÅÕ ÓÏÕÓ ÄÅÓ 
ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÄÉÖÅÒÓÅÓ Û ÍÉÇÒÅÒ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÌÉÅÕØ ÄȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÏÒÉÇÉÎÅÌÌÅ ÖÅÒÓ 
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ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÏÎÔÒïÅÓ ÅÔ ÃÅȟ ÐÏÕÒ ÄÅÓ ÃÁÕÓÅÓ ÅÔ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÄÅÓ ÍÏÙÅÎÓ ÄÉÖÅÒÓ 
ɉÌÅÓ ÅÆÆÅÔÓ ÄÕ ÖÅÎÔ ÏÕ ÌÅÓ ÅØÃÒïÍÅÎÔÓ ÄÅ ÎÏÕÒÒÉÔÕÒÅ ÄȭÁÎÉmaux, oiseaux 
notamment pour les graines végétales, changements écologiques ou 
phénomène de surpeuplement pour les animaux et les hominiens à la 
ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕØ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÐÏÕÒ ÌÁ ÃÕÅÉÌÌÅÔÔÅ ÅÔ ÌÁ ÃÈÁÓÓÅȣɊȢ #ȭÅÓÔ 
ÃÅ ÑÕÉ ÅØÐÌÉÑÕÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÅÓÐîÃÅs similaires dans des lieux très 
ïÌÏÉÇÎïÓ ÌÅÓ ÕÎÓ ÄÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÅÔ ÌÅ ÆÁÉÔ ÑÕÅ ÌȭÈÏÍÍÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ ÐÁÒÔÉ 
Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÓÏÉÔ ÐÒïÓÅÎÔ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÓÕÒ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÃÏÎÔÉÎÅÎÔÓȢ 

En fait, le terme lui-même de colonie serait dérivé d'un mot latin, 
utilisé pour signifier cuÌÔÉÖÅÒ ÌÁ ÔÅÒÒÅȟ ÃÅ ÑÕÉ ÒÅÎÖÅÒÒÁÉÔ Û ÌȭÕÓÁÇÅ ÄÅ 
ÌȭÁÇÒÉÃÕÌÔÕÒÅ ÑÕÉ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÄîÓ ÌÅÓ ÄïÂÕÔÓ ÄÕ ÎïÏÌÉÔÈÉÑÕÅ ÅÔ 
ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔï ÁÕÒÁÉÔ ÉÍÐÕÌÓï ÌÁ ÍÉÇÒÁÔÉÏÎ ÄÅ 
populations humaines à la recherche de ressources hydrauliques et de 
terre arables. 

DîÓ ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔïȟ ÌÅ ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÄÅ ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÓÅÍÂÌÅ ÐÒÅÎÄÒÅ ÕÎÅ 
ÓÉÇÎÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÐÌÕÓ ÐÒïÃÉÓÅ ÅÔ ÐÒÏÃÈÅ ÄÅ ÓÏÎ ÕÓÁÇÅ ÁÃÔÕÅÌȟ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÅÓÔ 
ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÄÅ ÔÅÒÒÅÓ ÓÏÕÖÅÎÔ ÌÏÉÎÔÁÉÎÅÓ ÐÁÒ ÄÅÓ ÍÉÇÒÁÎÔÓ 
qui y créent des établissements (les colonies) gaÒÄÁÎÔ ÕÎ ÌÉÅÎ ÁÖÅÃ ÌȭOÔÁÔ 
ÄȭÏĬ ÉÌÓ ÓÏÎÔ ÉÓÓÕÓȟ ÃÅÃÉ ÐÏÕÖÁÎÔ ÁÌÌÅÒ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ 
#ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ ÃÉÔïÓ ÐÈïÎÉÃÉÅÎÎÅÓ ÅÔ ÇÒÅÃÑÕÅÓ ÐÕÉÓ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎ 
entretenaient des réseaux de colonies à vocation marchande ou agricole, 
sur tout le pourtour de la Méditerranée. 

Colonialisme et Impérialisme  

Si le Moyen-âge peut avoir connu aussi le phénomène de possessions 
et de dépendances territoriales à des fins commerciales ou politico-
ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ɉÁÖÅÃ ÖÅÒÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÔÒÉÂÕÔÓ ÁÕ ÄÏÍÉÎÁÎÔɊȟ ÃȭÅÓÔ ÓÕÒÔÏÕt avec 
ÌȭÅØÐÁÎÓÉÏÎ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅ ÑÕÉ ÄïÂÕÔÅ Û ÌȭÅØÔÒðÍÅ ÆÉÎ ÄÕ ÍÏÙÅÎ-âge et au 
ÄïÂÕÔ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅ ÍÏÄÅÒÎÅ ɉ86Å- XVIe siècles), en bénéficiant de 
ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅÓ ÒÏÕÔÅÓ ÏÃïÁÎÅÓȟ ÑÕÅ ÌÁ ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÐÒÅÎÄÒÁ ÌÁ ÆÏÒÍÅ 
ÃÌÁÓÓÉÑÕÅ ÄÅÖÅÎÕÅ ÌÁ ÓÉÅÎÎÅȟ ÐÏÕÒ ÓȭïÒÉÇÅÒ ÅÎ ÓÙÓÔîÍÅ ÍÏÎÄÉÁÌ ÊÕÓÑÕȭÛ ÓÁ 
contestation par les mouvements nationaux dans les colonies et la vague 
des indépendances. 

La colonisation moderne qui constituait un phénomène socio-
économique aura pour expression idéologique le colonialisme, doctrine 
qui chercÈÅÒÁ Û ÌïÇÉÔÉÍÅÒ ÌȭÅØÐÁÎÓÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÎ ÁÖÁÎëÁÎÔ ÄÅÓ 
nécessités économiques, et sociales liées aux besoins du développement 
dans les métropoles, mais aussi morales : 

On prétextait en effet une supériorité de la civilisation occidentale 
qui imposerait aux colonisateurs de dominer et guider « vers le progrès» 
des populations (on disait des « races ») considérées comme 
naturellement inférieures ; leur exploitation économique et le pillage de 
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leurs ressources avec usage du travail forcé et de ÌȭÅÓÃÌÁÖÁÇÅȟ ïÔÁnt 
érigés en moyens légitimes. 

,Á ÇïÎïÒÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅØÐÁÎÓÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÔ ÌȭÁÄÁÐÔÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÆÏÒÍÅÓ 
de domination a des contextes socio-économiques divers déboucheront 
sur un véritable partage du monde entre territoires directement 
occupés, semi-colonies ÏÕ ÐÒÏÔÅÃÔÏÒÁÔÓ ÅÔ ÚÏÎÅÓ ÄȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅȟ ÑÕÉ ÓÅÒÁ 
ÃÏÎÎÕ ÓÏÕÓ ÌÅ ÎÏÍ ÄȭÉÍÐïÒÉÁÌÉÓÍÅ ÅÔ ÄÅ ÎïÏ-colonialisme (depuis 
ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅÓ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ ÄȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÓÕÒÔÏÕÔɊȢ 

,Á ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ ÍÅÒÃÁÎÔÉÌÉÓÔÅ 

Les campagnes de croisades menées au Moyen-orient dans les 
derniers siècles du Moyen-âge (depuis la fin du XIème siècle) ainsi que les 
opérations de Reconquista, par les chrétiens des Royaumes musulmans 
dans la Péninsule ibérique (achevées en 1492 avec la chute de Grenade) 
toutes deux, favorisées sans doute par une forte pression 
démographique au nord de la Méditerranée, auront un impact certain 
sur la dynamisation des rapports marchands en Europe après une 
ÌÏÎÇÕÅ ÐïÒÉÏÄÅ ÄÅ ÓÔÁÇÎÁÔÉÏÎ ÑÕÉ ÁÖÁÉÔ ÓÕÉÖÉ ÌÁ ÃÒÉÓÅ ÐÕÉÓ ÌȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ 
ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎ ɉÛ ÌÁ ÆÉÎ du Vèmesiècle après J.-C.). Détenue alors par 
le Monde musulman où aboutissaient les routes caravanières venues de 
ÌÁ #ÈÉÎÅ ÅÔ ÄÅ Ìȭ!ÓÉÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅ ɉÒÏÕÔÅ ÄÅ ÌÁ ÓÏÉÅɊȟ ÏÕ ÔÏÕÒÎïÅÓ ÖÅÒÓ Ìȭ/ÃïÁÎ 
ÉÎÄÉÅÎ ɉÒÏÕÔÅ ÄÅÓ ïÐÉÃÅÓɊ ÅÔ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÓÕÂÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅ ÁÖÅÃ ÓÅÓ 
noÍÂÒÅÕÓÅÓ ÒÅÓÓÏÕÒÃÅÓ ɉÅÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌȭÏÒ ÄÕ 'ÈÁÎÁɊȟ ÌÁ ÓÕÐÒïÍÁÔÉÅ 
ÃÏÍÍÅÒÃÉÁÌÅ ÖÁ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÐÁÓÓÅÒ Û Ìȭ%ÕÒÏÐÅȢ 0ÏÕÒ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ 
raisons, cette dernière arrivera à capter les flux commerciaux et ce, en 
contournant les circuits continentaux par les voies maritimes rendues 
praticables depuis les explorations océanes du XVème siècle couronnées 
ÐÁÒ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅ #ÈÒÉÓÔÏÐÈÅ #ÏÌÏÍÂ ÅÎ !ÍïÒÉÑÕÅ ɉÅÎ ρτωςɊȢ 

La recherche de minerais précieux or et argent et de produits 
exotiques épices et autres cultures tropicales provenant de plantations 
de canne à sucre, cacaÏȟ ÉÎÄÉÇÏ ÅÔ ÐÌÕÓ ÔÁÒÄ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÖïÇïÔÁÕØ Û ÖÁÌÅÕÒ 
ÍÁÒÃÈÁÎÄÅ ɉÃÏÔÏÎȟ ÃÁÆïɊȟ ÏÕ ÍðÍÅ ÌȭïÌÅÖÁÇÅȟ ÖÏÎÔ ÐÏÕÓÓÅÒ 0ÏÒÔÕÇÁÉÓ ÅÔ 
%ÓÐÁÇÎÏÌÓ ÄȭÁÂÏÒÄ Û ÁÃÑÕïÒÉÒ ÄÅÓ ÐÏÓÓÅÓÓÉÏÎÓ ÁÕ-delà des mers. Ils 
fonderont ainsi les premiers empires coloniaux des temps modernes, en 
ÃÏÎÑÕïÒÁÎÔ ÄȭÉÍÍÅÎÓÅÓ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÁÕØ !ÍïÒÉÑÕÅÓȟ ÍÁÉÓ 
aussi en instaurant des comptoirs qui longeront les côtes africaines et 
ÁÓÉÁÔÉÑÕÅÓ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ÅØÔÒðÍÅ-orient, bientôt talonnés par les Hollandais, 
les anglais et les français dès les XVIèmeet XVIIème siècles. Ces derniers 
ÁÒÍÅÒÏÎÔ Û ÌÅÕÒ ÔÏÕÒȟ ÄÅ ÐÕÉÓÓÁÎÔÅÓ ÆÌÏÔÔÅÓ ÑÕÉ ÆÁÖÏÒÉÓÅÒÏÎÔ ÌȭÅÓÓÁÉÍÁÇÅ 
des grandes Compagnies, sociétés privées constituées dans chacun de 
ces États et qui acquerront un monopole ÄÁÎÓ ÌȭÅØÐÌÏÉÔÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 
richesses de telle ou telle région conquise en créant leurs propres 
troupes et administration et ce sera le cas pour les Compagnies des 
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Indes orientales ou des Indes occidentales qui rivalisent dans 
ÌȭÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ 

Le capitÁÌÉÓÍÅ ÄÅ ÌÁ ÐÈÁÓÅ ÍÅÒÃÁÎÔÉÌÉÓÔÅȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire surtout 
caractérisé par un dynamisme de la sphère de circulation des 
marchandises va trouver selon Marx dans ce type de colonisation une 
ÄÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÓ ÓÏÕÒÃÅÓ ÄȭÁÃÃÕÍÕÌÁÔÉÏÎ ÐÒÉÍÉÔÉÖÅÓ ÄÕ ÃÁÐÉÔÁÌ ÅÎ %ÕÒÏÐÅȟ 
dont tireront notamment profit les premiers pays qui accèderont aux 
XVIIIèmeet XIXème siècles à la Révolution industrielle. 

Par ailleurs, cette première étape de la colonisation permettra à des 
pays européens de commencer à régler les problèmes de surplus 
démographiques face à la raréfaction des terres cultivables, surtout 
ÁÖÁÎÔ ÌȭÅÎÃÌÅÎÃÈÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÒïÖÏÌÕÔÉÏÎÓ ÉÎÄÕÓÔÒÉÅÌÌÅÓȢ ,ÅÓ ïÍÉÇÒïÓ 
installés outre-mer disposeront de terres en général confisquées aux 
autochtones et pourront dans ces premières colonies de peuplement se 
ÃÏÎÓÁÃÒÅÒ Û ÌȭÁÇÒÉÃÕÌÔÕÒÅ ÄÅ ÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎȢ 

La colonisation mercantiliste qui domine ainsi entre le XVIèmesiècle et 
le début du XVIIIème ÓÉîÃÌÅ ÓÅÒÁ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÉÌÌÕÓÔÒïÅ ÐÁÒ ÌÁ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÄÕ 
commerce triangulaire qui verra des navires partir des côtes 
ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÔÌÁÎÔÉÑÕÅ ÁÃÃÏÓÔÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅ 'ÏÌÆÅ ÄÅ 'ÕÉÎïÅ ÐÏÕÒ Ù 
échanger des produits manufacturés contre des Africains qui seront 
ensuite vendus comme esclaves en Amérique, puis revenir en Europe 
pour y écouter sur le marché les produits tropicaux dus au travail des 
esclaves dans les plantations qui avaient vu le jour en Amérique. 

Progressivement va ainsi être imposé aux dominés « le pacte 
colonial Ȼ ÑÕÉ ÏÂÌÉÇÅÒÁ ÌÅÓ ÃÏÌÏÎÉÅÓ Û ÎÅ ÃÏÍÍÅÒÃÅÒ ÑÕȭÁÖÅÃ ÌÅÓ 
métropoles européennes de qui elles dépendent désormais, les 
marchandises transitant essentiellement à travers des ports 
spécialement construits pour cette fin. 

Le capitalisme de libre concurrence et la première crise du système 
colonial  

,ȭÉÎÔÅÒÄÉÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅÓÃÌÁÖÁÇÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ρîÒÅ ÍÏÉÔÉï ÄÕ 8)8ème siècle sous 
la pression des organisations philanthropiques, voire la baisse de sa 
ÒÅÎÔÁÂÉÌÉÔï ÐÏÕÒ Ìȭ%ÕÒÏÐÅ ÑÕÉ ÅÎÔÒÅ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ÐÈÁÓÅÓ ÄÅ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ 
industrielle et de capitalisme de libre concurrence puis de capitalisme 
monopoliste et financier, ainsi que lȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅs puissances 
à vocation expansionniste vont contribuer à bouleverser la physionomie 
et le fonctionnement du système colonial. 

En fait, à la suture des XVIIIème et XIXème siècles, le système colonial va 
connaitre sa première crise avec ÌȭÅØÔÉÎÃÔÉÏÎ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅ ÄÅÓ ÇÒÁÎÄÅÓ 
compagnies (la Compagnie britannique des Indes orientales arrivera 
ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ Û ÓÅ ÍÁÉÎÔÅÎÉÒ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρψυσɊ ÅÔ ÌÅÓ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ 
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ÄȭÁÕÔÏÎÏÍÉÓÁÔÉÏÎ ÑÕÉ ÔÏÕÃÈÅÒÏÎÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÌÅÓ ÃÏÌÏÎÉÅÓ ÄÅ ÐÅÕÐÌÅÍÅÎÔ 
avec des nationalismes « blancs Ȼ ɉÃÒïÏÌÅÓɊ ÏÐÐÏÓïÓ Û ÌȭÈïÇïÍÏÎÉÅ 
européenne. 

#Å ÓÅÒÁ ÌÅ ÃÁÓ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÔÒÅÉÚÅ ÃÏÌÏÎÉÅÓ ÁÍïÒÉÃÁÉÎÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÎÇÌÅÔÅÒÒÅ ɉÌÅÓ 
futurs États-5ÎÉÓɊ ÑÕÉ ÁÃÃîÄÅÒÏÎÔ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÅÎ ρχψσȟ ÐÕÉÓ ÌÅ 
Brésil séparé du Portugal en 1822, ou en 1824 un certain nombre de 
colonies espagnoles révoltées en Amérique latine, alors que le Canada 
devra attendre 1867 pour accéder au statut de premier dominion 
ÂÒÉÔÁÎÎÉÑÕÅȟ ÓÕÉÖÉ ÄÅ Ìȭ!ÕÓÔÒÁÌÉÅȟ ÄÅ ÌÁ .ÏÕÖÅÌÌÅ :ïÌÁÎÄÅ ÐÕÉÓ ÄÅ ÌÁ 
Province du cap. 

$Õ ÃĖÔï ÄÅÓ &ÒÁÎëÁÉÓ ÅÔ ÁÐÒîÓ Ìȭïchec de la tentative de Bonaparte de 
ÓȭÁÐÐÒÏÐÒÉÅÒ ÌȭOÇÙÐÔÅȟ ÃȭÅÓÔ ÌÁ ÃÏÌÏÎÉÅ ÎÏÉÒÅ ÄÅ (ÁāÔÉ ÑÕÉ ÐÒÏÃÌÁÍÅÒÁ ÓÏÎ 
indépendance dès 1804, et les débuts en 1830 de la conquête en Algérie 
ÄÅÖÁÎÔ ÆÁÉÒÅ ÆÁÃÅ ÁÉÎÓÉ Û ÌÁ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ !ÂÄ ÅÌ +ÁÄÅÒ ÐÕÉÓ Û ÄÅÓ 
insurrections telle celle de 1871 tandis que les Britanniques verront leur 
domination en Inde ébranlée par les révoltes des Sikhs (1845-49) puis 
ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ #ÉÐÁÙÅÓ ɉÅÎ ρψυχɊ ÑÕÉ ÃÈÅÒÃÈÁÉÅÎÔ Û ÒÅÓÔÁÕÒÅÒ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ 
Moghol. En Chine même qui apparaît déjà comme une semi-colonie (un 
État formellement indépendant mais sous contrôle économique et 
politique avec le système des concessions octroyés à des pays 
ïÔÒÁÎÇÅÒÓɊȟ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÏÃÃÉÄÅÎÔÁÌÅ ÅÓÔ ÃÏÎÔÅÓÔïÅ ÐÁÒ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅÓ 
Taïpings (1851-1864) qui bien que vaincus se retrouveront parmi les 
0ÁÖÉÌÌÏÎÓ ÎÏÉÒÓ ÑÕÉ ÅÎ )ÎÄÏÃÈÉÎÅ ÓȭÏÐÐÏÓÅÎÔ Û ÌȭÁÖÁÎÃïÅ ÄÅÓ ÔÒÏÕÐÅÓ ÄÅ 
conquête française. Par ailleurs, ÍÁÌÇÒï ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅÓ ÄÅ 
rénovation telles celles de Mohammed Ali en Égypte et des Nouveaux 
ottomans en Turquie, et encore plus celle triomphante de la Révolution 
de Méiji au Japon, le capitalisme européen qui est en train de passer 
dans la seconde moitié du XIXème siècle à sa phase monopoliste, a besoin 
ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÊÁÍÁÉÓ ÄÅ ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ ÄÅÓ ÐÏÓÓÅÓÓÉÏÎÓ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅÓ autour 
ÄÅÓÑÕÅÌÌÅÓ ÌÅÓ ÒÉÖÁÌÉÔïÓ ÓȭÁÉÇÕÉÓÅÎÔ ÄÏÎÎÁÎÔ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÁÉÎÓÉ ÁÕ ÓÙÓÔîÍÅ 
impérialiste. 

Du partage du monde à la décolonisation  ȡ ÌȭîÒÅ ÄÅ ÌȭÉÍÐïÒÉÁÌÉÓÍÅ 

À la lisière des XIXème et XXème siècles, la course aux colonies semble 
ÓȭÁÃÃïÌïÒÅÒ ÅÎÔÒÅ ÐÕÉÓÓÁnces rivales et notamment de nouveaux venus 
ÔÅÌÓ Ìȭ!ÌÌÅÍÁÇÎÅ ÅÔ ÌÅ *ÁÐÏÎ ÅÎ %ØÔÒðÍÅ-Orient ou même la Belgique et 
Ìȭ)ÔÁÌÉÅ ÏÕ ÌÁ 2ÕÓÓÉÅ ɉÑÕÉ ÓÅ ÔÁÉÌÌÅ ÅÎ !ÓÉÅ ÕÎ ÅÍÐÉÒÅ ÃÏÎÔÉÎÅÎÔÁÌɊ ÑÕÉ 
disputent aux Anglais et Français notamment, mais aussi aux hollandais 
et aux empires ÄïÃÌÉÎÁÎÔÓȟ ÅÓÐÁÇÎÏÌ ÅÔ ÐÏÒÔÕÇÁÉÓ ÌȭÁÃÃîÓ ÁÕØ ÐÏÓÓÅÓÓÉÏÎÓ 
territoriales. Des transformations majeures vont ainsi intervenir entre 
la conférence de Berlin (en 1884-1885) qui décidera du partage de 
Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅÓ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅÓ ÅÔ la première (1914-1918) 
puis la seconde Guerre mondiale (1939-ρωτυɊȟ ÌÁ ÖÉÏÌÅÎÃÅ ÅÔ ÌȭïÔÅÎÄÕÅ 
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ÄÅ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÃÏÎÆÌÉÔÓ ÉÎÄÉÑÕÁÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÕÎÅ ÅØÁÃÅÒÂÁÔÉÏÎ ÉÎÃÏÎÎÕÅ 
ÊÕÓÑÕȭÁÌÏÒÓ ÄÅÓ ÒÉÖÁÌÉÔïÓ ÅÎÔÒÅ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅÓȟ ÐÕÉÓÑÕÅ ÌÅÕÒ ÔÈïÝÔÒÅ ÂÉÅÎ ÑÕÅ 
centré sur le continÅÎÔ ÅÕÒÏÐïÅÎ ÓȭïÔÅÎÄ ÄïÓÏÒÍÁÉÓ ÁÕØ ÑÕÁÔÒÅ ÃÏÉÎÓ ÄÕ 
monde. 

%Î ÆÁÉÔ ÌÁ ÃÏÎÃÅÎÔÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÃÁÐÉÔÁÕØ Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÄÅ ÃÈÁÑÕÅ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅ 
avec tendance au monopole et à la domination du système financier et 
bancaire vont assigner de nouvelles fonctions aux colonies comme 
ÓÏÕÒÃÅÓ ÄÅ ÍÁÔÉîÒÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÔÒîÓ ÄÉÓÐÕÔïÅÓ ÅÔ ÔÅÒÒÁÉÎ ÄȭÅØÐÏÒÔÁÔÉÏÎ ÄÅ 
ÃÁÐÉÔÁÕØ Û ÌÁ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÄÅ ÐÒÏÆÉÔÓ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ïÌÅÖïÓȢ #ȭÅÓÔ ÌȭîÒÅ ÄÅ 
ÌȭÉÍÐïÒÉÁÌÉÓÍÅȟ ÓÙÓÔîÍÅ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÁÎÁÌÙÓï ÓÕÒ ÌÁ ÌÁÎÃïÅ ÄÅÓ 
travaux de Hilderfing et de Hobson par les théoriciens marxistes (Rosa 
,ÕØÅÍÂÏÕÒÇȟ ,ïÎÉÎÅȣɊȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕÅ ÄÅÓ ÒïÖÏÌÕÔÉÏÎÓ ÖÏÉÅÎÔ ÌÅ ÊÏÕÒ ÕÎ ÐÅÕ 
partout, triomphant notamment à la périphérie du système capitaliste 
en Russie (en 1917) puis en Chine (en 1949 République populaire de 
Chine) et dont la portée mondiale sera considérable. 

Les transformations sociales induites dans le monde colonial vont 
ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÓÕÓÃÉÔÅÒ ÌȭïÖÅÉÌ ÄÅÓ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ ÎÁÔÉÏÎÁÕØ ÅÔ ÐÒïÐÁÒÅÒ ÌÁ 
vague de décolonisation menée au nom du droit des peuples à disposer 
ÄȭÅÕØ-mêmes et qui tendra à se généraliser dans les années et décennies 
qui suivront la seconde Guerre mondiale avec comme moments 
révélateurs la victoire vietnamienne de Dien Bien Phu contre les 
Français en juillet 1954, la Conférence afro-asiatique de Bandung en 
avril 1955, la Révolution cubaine en 1959, la Guerre de libération 
ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ ɉÄÅ ρωυτ Û ρωφςɊȟ ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅÓ 
ÃÏÌÏÎÉÅÓ ÐÏÒÔÕÇÁÉÓÅÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÁÐÒîÓ ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅÓ |ÉÌÌÅÔÓ ÅÎ ρωχυȟ 
ÐÕÉÓ ÅÎ ρωψψ ÌȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÄÕ ÓÙÓÔîÍÅ ÄÅ Ìȭ!ÐÁÒÔÈÅÉÄ en Afrique du 
sud. 

Il faudra noter cependant que les indépendances politiques qui ont 
ÐÅÒÍÉÓ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÄÉÚÁÉÎÅÓ Äȭ%ÔÁÔÓ ÎÁÔÉÏÎÁÕØ ÓÏÎÔ ÌÏÉÎ ÄȭÁÖÏÉÒ ÍÉÓ 
fin au système de domination impérialiste toujours centré sur le Nord 
de la planète. Si ce dernier semble avoir renoncé aux formes archaïques 
ÅÔ ÃÏÕÔÅÕÓÅÓ ÄȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ÅÔ ÄȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÉÒÅÃÔÅ ÄÅÓ 
ÐÁÙÓ ÄÕ 3ÕÄȟ ÅÔ ÑÕÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÅÓ ÐÅÕÐÌÅÓ ÎÅ ÐÅÕÖÅÎÔ ÐÌÕÓ ÔÏÌïÒÅÒȟ ÉÌ 
continue toujours à user de sa supériorité technologique et financière 
pour pratiquer une domination indirecte, dite, néo-coloniale et en fait 
ÁÓÓÅÚ ÔĖÔ ÅØÐïÒÉÍÅÎÔïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ !ÍïÒÉÃÁÉÎÓȢ #Å ÑÕÉ ÎȭÅÍÐðÃÈÅ ÐÁÓ 
ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÃÏÍÍÅ ÌȭÉÎÄÉÑÕÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÒïÃÅÎÔÅ ÑÕÅ ÌÁ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ 
ÃÁÎÏÎÎÉîÒÅ ÐÕÉÓÓÅ ÓȭÁÖïÒÅÒ ÅÎÃÏÒÅ ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅȢ 
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Colonisation et décolonisation  en Algérie 

,Á ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ ÓȭÉÎÓîÒÅ ÂÉÅÎ ÅÎÔÅÎÄÕ ÄÁÎÓ ÌÅ 
ÃÏÎÔÅØÔÅ ÄȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄïÃÒÉÔ ÃÉ-dessus, mais avec des spécificités aussi 
comme cela peut-être le cas pour chaque colonie et chaque empire 
colonial pris ÅÎ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒ ÅÔ ÉÌ ÓÅÒÁÉÔ ÕÔÉÌÅ ÄȭÅÎ ÓÉÇÎÁÌÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ-unes 
ici. Au-delà du contexte en France marqué en 1830 par un changement 
de régime (passage de la Restauration à la Monarchie de Juillet), la 
France avait déjà en 1830 des possessions dispersées sur les océans, aux 
Antilles ou même en Afrique (Saint Louis au Sénégal), même si face aux 
Britanniques notamment, elle en avait perdu quelques-unes en 
Louisiane et au Canada. Ces « vieilles » colonies comme on finira par les 
appeler, étaient surtout utilisées Û ÄÅÓ ÆÉÎ ÄȭïÃÏÎÏÍÉÅ ÄÅ ÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ 
la configuration qui fût celle de la phase mercantiliste du capitalisme. 
%ÌÌÅ ÅÎ ÁÕÒÁ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÌÕÓ ÔÁÒÄȟ ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅ ÏÕ ÅÎ )ÎÄÏÃÈÉÎÅ ÑÕÉ 
ÓȭÉÎÓïÒÅÒÏÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÕ ÐÁÃÔÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌ ÄÏÍÉÎÁÎÔ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ 
impérialiste (seconde moitié des XIXème et XXème siècles) et caractérisées 
outre par des fonctions de stratégie géo-ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÐÁÒ ÌȭÅØÐÌÏÉÔÁÔÉÏÎ ÄÅ 
ÓÏÕÒÃÅÓ ÄÅ ÐÒÏÄÕÉÔÓ ÁÇÒÉÃÏÌÅÓ ÅÔ ÄÅ ÍÁÔÉîÒÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÐÏÕÒ ÌȭÉÎÄÕÓÔÒÉÅ 
ÅÔ ÄÅ ÔÅÒÒÁÉÎÓ ÄȭÅØÐÏÒÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÃÁÐÉÔÁÕØ ÐÁÒÔÉÃÕlièrement 
rémunérateurs en surprofits. 

,Á ÃÏÎÑÕðÔÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÃÏÍÍÅÎÃÅ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÁÕ ÍÏÍÅÎÔ ÏĬ ÌÁ 
colonisation de type mercantiliste est déjà en déclin (avec les premières 
indépendances aux Amériques) et où la colonisation de type 
ÉÍÐïÒÉÁÌÉÓÔÅ ÑÕÉ ÓȭïÐÁÎÏuira à partir de la deuxième moitié du XIXème 
ÓÉîÃÌÅ ɉÁÖÅÃ ÌÁ #ÏÎÆïÒÅÎÃÅ ÄÅ "ÅÒÌÉÎ ÅÔ ÌÅ ÐÁÒÔÁÇÅ ÄÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅɊȟ ÎȭÁ ÐÁÓ 
encore pris forme). On retrouvera donc ici les deux aspects avec un 
ÃÁÃÈÅÔ ÄÅ ÐÅÕÐÌÅÍÅÎÔ ÅÔ ÄȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÉÒÅÃÔÅ ÒÅÌÅÖÁÎÔ ÄÅ ÌÁ 
première période, et de grosse colonisation foncière et de concessions 
minières dont profiteront en premier lieu des sociétés capitalistes et des 
banques, ceci en tenant cependant compte aussi de spécificités 
colonisatrices assez inhérentes à la France. Tout dȭÁÂÏÒÄ ÓÉ ÌÁ 
colonisation mercantiliste est généralement accompagnée de forts 
ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅÓ ÅÎ ÐïÒÉÏÄÅ ÏĬ ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÉÎÄÕÓÔÒÉÅÌÌÅ ÎȭÁ 
pas été vraiment enclenchée (XVIIIème ÓÉîÃÌÅ ÐÏÕÒ Ìȭ!ÎÇÌÅÔÅÒÒÅ ÅÔ 8)8ème 
siècle pour la France), cette affirmaÔÉÏÎ ÎïÃÅÓÓÉÔï ÄȭðÔÒÅ ÎÕÁÎÃïÅ ÐÏÕÒ ÌÁ 
France qui pour des raisons historiques et en dehors du cas du Québec 
ÎȭÁ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅÍÅÎÔ Û Ìȭ%ÓÐÁÇÎÅȟ ÌÅ 0ÏÒÔÕÇÁÌȟ Ìȭ!ÎÇÌÅÔÅÒÒÅ ÏÕ ÍðÍÅ ÌÁ 
Hollande, jamais constitué un pays fournisseur de grandes migrations 
en directioÎ ÄÅÓ ÃÏÌÏÎÉÅÓȢ 3ÕÒ ÌÅ ÍÉÌÌÉÏÎ Äȭ%ÕÒÏÐïÅÎÓ ÑÕÉ ÐÅÕÐÌÁÉÅÎÔ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ Û ÌÁ ÖÅÉÌÌÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÕ ÐÁÙÓ ɉÅÎ ρωφςɊȟ ÕÎÅ ÂÏÎÎÅ 
ÍÏÉÔÉï ïÔÁÉÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÃÏÍÐÏÓïÅ ÄÅ ÎÁÔÕÒÁÌÉÓïÓ ÏÒÉÇÉÎÁÉÒÅÓ ÄÅ ÌÁ 
Méditerranée occidentale (Espagne, Italie et Sicile, Malte). Ensuite la 
France est un pays à la tradition jacobine très ancrée et donc fortement 
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ÐÒïÄÉÓÐÏÓïÅ Û ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÉÒÅÃÔÅ ÄÅÓ ÃÏÌÏÎÉÅÓȟ ÃÅ ÑÕÉ ÓÅ ÐÁÓÓÅÒÁ 
effectivement en Algérie. 

%Î 4ÕÎÉÓÉÅ ÅÔ ÁÕ -ÁÒÏÃ ÐÁÙÓ ÄÏÎÔ ÅÌÌÅ ÓȭÅÓÔ ÁÃÃÁÐÁÒïÅ ÁÓÓÅÚ 
tardivement (respectivement en 1881 et en 1912) en signant avec eux 
ÄÅÓ ÁÃÃÏÒÄÓ ÄÅ ÐÒÏÔÅÃÔÏÒÁÔȟ ÌÁ &ÒÁÎÃÅ ÎȭÁ ÁÉÎÓÉ ÐÁÓ ÈïÓÉÔï Û ÄÏÕÂÌÅÒ 
ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÐÁÙÓ ÐÁÒ ÓÏÎ ÐÒÏÐÒÅ Ⱥ contrôle civil ». 

)Ì ÁÕÒÁ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÆÁÌÌÕ ÌÅ ÄïÃÌÅÎÃÈÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ 'ÕÅÒÒÅ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉon 
ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ ÐÏÕÒ ÑÕÅ ÌÁ &ÒÁÎÃÅ ÁÃÃÅÐÔÅ ÄȭÁÄÁÐÔÅÒ ÓÅÓ ÆÏÒÍÅÓ ÄÅ 
ÄÏÍÉÎÁÔÉÏÎ ÅÎ ÁÃÃÏÒÄÁÎÔ ÄÅÓ ÓÙÓÔîÍÅÓ ÄȭÁÕÔÏÎÏÍÉÅ ÐÕÉÓ 
ÄȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ Û ÃÅÓ ÄÅÕØ OÔÁÔÓ ÍÁÇÈÒïÂÉÎÓ ɉÅÎ ρωυφɊ ÐÕÉÓ Û ÓÅÓ 
ÃÏÌÏÎÉÅÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÓÕÂÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅ ɉÅÎ ρωφπɊȢ ,ȭÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÐÁÒ Ìa France 
ÄÅ Ìȭ/ÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÃÏÍÍÕÎÅ ÄÅÓ ÒïÇÉÏÎÓ ÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅÓ ɉ/#23 ÅÎ ÊÁÎÖÉÅÒ 
1957) semblait de même constituer une adaptation tardive et avortée, 
après que des sources en hydrocarbures aient été découvertes dans le 
Sahara algérien. 

Il faudra signaler enfin ÑÕÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ Á ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÃÏÌÏÎÉÅ 
érigée par un Etat européen sur les bords de la Méditerranée et dont la 
distance géographique par rapport à la France était la plus rapprochée 
(800 kms séparent les deux côtes), ce qui a contribué sans doute à 
ÆÁÖÏÒÉÓÅÒ ÃÈÅÚ ÌÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅÓ ÌȭÁÄÈïÓÉÏÎ Û ÌÁ ÆÉÃÔÉÏÎ ÊÕÒÉÄÉÑÕÅ 
ÐÒïÓÅÎÔÁÎÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÃÏÍÍÅ ÕÎÅ ÓÕÉÔÅ ÄÅ ÄïÐÁÒÔÅÍÅÎÔÓ ÆÒÁÎëÁÉÓȢ 

H. Remaoun 

Corrélats  : Administration coloniale en Algérie Ƞ #ÏÄÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄÉÇïÎÁÔ ; Oran  
et Mers el Kebir sous occupation espagnole ; Statut musulman indigène.  

Bibliographie  : Beaud, M. (1981) ; Berque, J. (1964) ; Braudel, F. (1980) (3 
Volumes) ; Fanon, F. (1972) ; Hobsbawm, E.-J. (1999) et ςππψ( , 3 Volumes) ; 
Labica, G. et Bensussan, G. (Dir.), (1985) ; North, D.-C. et Thomas, R.-P. 
(1980) ;Rivet, D. (2003) ;Rodinson, M. (1966). 

#ÏÍÉÔï ÄȭÁction révolutionnaire nord -africain 
(CARNA ɀ 1939) 

)Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎ ÃÏÍÉÔï ÑÕÉ ÓÅ ÓÅÒÁÉÔ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÁÕ ÄïÂÕÔ ÄÅ ρωσω ÄÁÎÓ ÌÅ 
but de se procurer chez les Allemands et leurs alliées un soutien 
matériel et des armes en vue de combattre la colonisation française. Ceci 
ÓÅ ÐÁÓÓÁÉÔ ÄÁÎÓ ÕÎ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÄȭÉÎÔÅÎÓÅ ÐÒÏÐÁÇÁÎÄÅ ÁÌÌÅÍÁÎÄÅ ÅÔ ÉÔÁÌÉÅÎÎÅ 
ÅÎ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ÅÎ ÌÅÕÒ ÐÒÏÍÅÔÔÁÎÔ ÌÁ 
libération. Des émissions des radios allemande et italienne en arabe 
ÃÌÁÓÓÉÑÕÅ ÏÕ ÄÉÁÌÅÃÔÁÌ ïÔÁÉÅÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÄÉÒÉÇïÅÓ ÖÅÒÓ ÌÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ 
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Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ÁÖÅÃ ÌÅ ÓÏÕÔÉÅÎ ÄÅ ÐÅÒÓÏÎÎÁÌÉÔïÓ ÁÒÁÂÅÓ ÔÅÌ #ÈÁËÉÂ 
Arslane tandis que des officiers allemands tentaient de prendre des 
contacts directs en Algérie même ou en France (notamment après la 
débâcle française de juin 1940). 

,Á ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÕ #!2.! ÓÅÍÂÌÁÉÔ ÁÖÏÉÒ ÅÕ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÌȭÁÓÓÅÎÔÉÍÅÎÔ ÄÅ 
dirigeants du PPA, tels à Alger Hadj Cherchalli et Mohammed Taleb à et 
à Paris Si Djilani et Amar Khider. Dès sa création ce Comité enverra une 
délégation en Allemagne introduite par un ancien étudiant à Alger, 
installé en France, Yacine Abderrahmane qui deviendra speaker à la 
radio allemande. Ils y recevront durant quelques semaines (entre juin et 
juillet 1939) une formation en techniques de guerilla et de sabotage 
ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÒÅÖÅÎÉÒ Û !ÌÇÅÒ ÁÖÅÃ ÌÁ ÐÒÏÍÅÓÓÅ ÄȭÕÎÅ ÁÉÄÅ ÄÕ )))ème Reich pour 
combattre les Français. 

-ÉÓ ÁÕ ÃÏÕÒÁÎÔȟ -ÅÓÓÁÌÉ ÑÕÉ ÎȭÁÖÁÉÔ ÐÁÓ ÄÅ ÓÙÍÐÁÔÈÉÅÓ ÐÏÕÒ ÌÅ 
nazisme et considérait les Allemands comme aussi impérialistes que les 
autres colonisateurs, exigera aussitôt la démission de ceux qui avaient 
fait partie du voyage. Il désavoua la création du CARNA et ceux qui 
étaient favorable à cette initiative en procédant à des changements y 
compris à la direction du parti. Les membres et sympathisants du 
#!2.! ÅØÃÌÕÓ ÄÕ 00!ȟ ÎÅ ÐÕÒÅÎÔ ÌÅ ÒïÉÎÔïÇÒÅÒ ÑÕȭÅÎ ρωτσ ÁÐÒîÓ ÁÖÏÉÒ 
reconnu leurs erreurs. 

Après la défaite française en juin 1940, la propagande française 
ÂÁÓïÅ ÓÕÒ ÌȭÁÎÔÉ-ÓïÍÉÔÉÓÍÅ ÓÅÒÁ ÒÅÌÁÙïÅ ÐÁÒ ÌȭÁÄÍinistration pétainiste 
en réussissant à donner quelques illusions à certains notables 
ouassimilationnistes qui finiront par déchanter. Les partis 
politiquesnationaux algériens interdits ou tolérés et au même titre que 
les autres patriotes maghrébins auront pÏÕÒ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ ÑÕÁÎÔ Û ÅÕØ 
susprendre leurs distances vis-à-vis des vaines promesses faites par les 
autorités de Vichy au nom de leur « Révolution nationale ». 

H. Remaoun 

Corrélats  : Abbas Ferhat ; Association des Ulémas musulmans algériens ; 
Bendjelloul Mohamed Salah ; Mai 1945, Manifestation et Répression ; Manifeste 
du Peuple algérien; Messali Hadj ; MTLD ; Organisation spéciale (OS) ; PPA ; 
Statut Musulman Indigène. 

Bibliographie  : Ageron, Ch.-R.(1969) ; Harbi, M. (1980 et 1985) ; Kaddache, M. 
(1980, Vol.2) ; Stora, B. (1985). 
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Congrès de la Soummam (août 1956)  

! ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÄÅ ÔÏÕÔÅ ÇÕÅÒÒÅ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎȟ ÃÅÌÌÅ ÍÅÎïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ algériens 
ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ ÎÅ ÓÁÕÒÁÉÔ ïÃÈÁÐÐÅÒȟ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ÄïÂÕÔÓȟ Û 
ÄÅÓ ÆÁÉÂÌÅÓÓÅÓȟ ÔÁÎÔ ÓÕÒ ÌÅ ÐÌÁÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÑÕȭÏÒÇanisationnel. 

Prenant conscience  des insuffisances constatées au cours des mois 
qui suivirent le déclenchement du 1er .ÏÖÅÍÂÒÅ ρωυτ ÅÔ ÄÕÒÁÎÔ ÌȭÁÎÎïÅ 
ρωυυȟ ÌÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ ÄÅ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎȟ ÐÒïÓÅÎÔÓ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅȟ ÅÔ ÅÎ ÁÃÃÏÒÄ 
ÁÖÅÃ ÃÅÕØ ÄÅ ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒȟ ÁÖÁÉÅÎÔ ÊÕÇï ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅ ÌÁ ÔÅÎÕÅ ÄȭÕÎÅ 
ÒÅÎÃÏÎÔÒÅȢ )Ì ÓȭÁÇÉÓÓÁÉÔ ÄÅ ÒÅÇÒÏÕÐÅÒ ÌÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅÓ ÄÅ ÌÁ 
Révolution pour débattre des problèmes liés aux actions menées sur le 
ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌ ÅÔ ÄÅ ÌȭïÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÓÔÒÁÔïÇÉÅ ÐÏÕÒ ÉÎÓÕÆÆÌÅÒ ÕÎÅ 
nouveÌÌÅ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅ ÅÎ ÆÁÖÅÕÒ ÄÅ ÌȭÕÎÉÔï ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ 
ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÕÔÔÅ ÁÒÍïÅ ÓÕÒ ÌÅ ÔÅÒÒÁÉÎȢ ,Å ÃÏÎÇÒîÓ ÁÌÌÁÉÔ ÓÅ ÔÅÎÉÒ 
dans un contexte où les principales formations politiques nationales (en 
dehors du MNA de Messali) avaient rejoint le FLN au cours de 1955 et 
1956. 

Dans cette perspective, les dirigeants  présents lors du congrès de la 
3ÏÕÍÍÁÍ ÓÏÎÔ ÁÒÒÉÖïÓ Û ÓȭÅÎÔÅÎÄÒÅ ÓÕÒ ÕÎ ÄÏÃÕÍÅÎÔȟ ÃÏÎÓÉÄïÒïȟ Û ÊÕÓÔÅ 
titre, comme  un texte fondamental traduisant sur le plan structurel et 
organisationnel les principes édictées par la proclamation du 
1erNovembre. Ils ne pouvaient, cependant, une fois confrontés aux 
contraintes de la Guerre, oublier totalement leur dissensions qui, faisant  
surface, allaient influer considérablement sur leur posture devant les 
ÃÒÉÓÅÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÁÆÆÅÃÔï ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÅÔ ÌÁ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÔÁÔ 
national. 

Si les principaux chefs de la Révolution, impliqués directement dans 
la confrontation avec les troupes françaises, avaient ressenti le besoin 
ÄȭÏÒÇÁÎÉÓÅÒ ÌÁ lutte armée, il revient à Abane Ramdane et Larbi Ben 
-ȭÈÉÄÉ ÄȭÁÖÏÉÒ ÉÎÉÔÉï ÌÁ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅ ÄÅ ÌÁ 3ÏÕÍÍÁÍ ÄîÓ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÍÏÉÓ 
ÄÅ ÌȭÁÎÎïÅ ρωυφȢ 

Libéré des geôles françaises en fin 1955, Abane Ramdane, devant la 
ÄÉÆÆÉÃÕÌÔï ÄȭÁÖÏÉÒ ÕÎÅ ÉÄïÅ ÐÒïÃÉÓÅ ÄÅ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅÓ ÍÁÑÕÉÓ 
essorés par les  troupes françaises, et dans la perspective de fédérer les 
militants des autres formations et personnalités politiques au FLN, 
ÐÒÏÇÒÁÍÍÁ ÁÖÅÃ ,ÁÒÂÉ "ÅÎ -ȭÈÉÄÉ ÅÔ :ÉÇÈÏÕÄ 9ÏÕÃÅÆ ÌÁ ÔÅÎÕÅ ÄȭÕÎÅ 
rencontre nationaleȢ ,Á ÃÏÎÃÅÐÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅØÔÅ ÃÏÎëÕ ÁÕ ÄïÂÕÔ 
ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÇÕÉÄÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÃÏÍÍÉÓÓÁÉÒÅÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÅÔ ÄÏÎÔ ÌȭïÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ 
ÆÕÔ ÃÏÎÆÉïÅ  Û #ÈÅÎÔÏÕÆȟ ,ÅÂÄÊÁÏÕÉ ÅÔ /ÕÚÅÇÁÎÅ  ÁÌÌÁÉÔ ÓÅÒÖÉÒȟ ÁÐÒîÓ ÑÕȭÉÌ 
ÁÉÔ ïÔï ÅÎÒÉÃÈÉ ÐÁÒ !ÂÁÎÅ 2ÁÍÄÁÎÅ ÅÔ ,ÁÒÂÉ "ÅÎ -ȭÈÉÄÉȟ ÃÏÍÍÅ un avant-
projet à la Plate-forme de la Soummam. 
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Se posa alors le problème du lieu du congrès qui initialement devait 
se tenir en zone II (Nord-constantinois) où les responsables de cette 
dernière avaient déjà pris des dispositions. Mais par la suite on changea 
ÄȭÅÎÄÒÏÉÔ ÅÎ ÏÐÔÁÎÔ ÐÏÕÒ ÌÁ ÚÏÎÅ ))) ɉ+ÁÂÙÌÉÅɊ ÒÅÔÅÎÕÅ ÐÏÕÒ ÓÁ ÃÅÎÔÒÁÌÉÔïȢ 
La localité envisagée avait été celle des Portes de Fer située dans les 
Bibans. Cependant, suite à  un incident provoqué par  la fuite de la mule 
transportant les documents qui,  effrayée par le bruit des avions, tomba 
sur un camp militaire français, les organisateurs choisissent Ifri, lieu 
niché dans un massif boisé dont la sécurité devait être assurée par des 
unités de Amirouche. 

Le congrès débuta le 20 août et se termina le 15 septembre.  Parmi 
les présents, on compta, selon le procès-verbal de la réunion, six 
ÍÅÍÂÒÅÓȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ :ÉÇÈÏÕÄ 9ÏÕÃÅÆ ÐÏÕÒ ÌÁ ÚÏÎÅ )) ɉÌÅ .ÏÒÄ 
Constantinois), Krim Belkacem pour la zone III (la Kabylie), Ouamrane 
!ÍÁÒ ÐÏÕÒ ÌÁ ÚÏÎÅ )6 ɉÌȭ!ÌÇïÒÏÉÓɊȟ "ÅÎ -ȭ(ÉÄÉ  ÐÏÕÒ ÌÁ ÚÏÎÅ 6 ɉÌȭ/ÒÁÎÁÉÓɊȟ 
Abane Ramdane pour le FLN (Alger). A titre exceptionnel, Benthobal 
Lakhdar fut autorisé à prendre part aux travaux du congrès. Quant au 
représentant de la zone I,  Benboulaïd Omar, mandaté à la place de son 
frère mort ÅÎ ÍÁÒÓ ρωυφȟ ÉÌ ÎȭÁ ÐÕ ÁÓÓÉÓÔÅÒȟ ÓÕÉÔÅ Û ÓÏÎ ÁÒÒÉÖïÅ ÔÁÒÄÉÖÅ Û 
)ÆÒÉȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕȭÅÎ ÃÅ ÑÕÉ ÃÏÎÃÅÒÎÁÉÔ ÌÅ 3ÕÄȟ ÌÅ ÄïÌïÇÕï ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÒïÇÉÏÎȟ 
ÎȭÁÙÁÎÔ ÐÕ ÖÅÎÉÒȟ ÅÎÖÏÙÁ ÕÎ ÒÁÐÐÏÒÔȢ ,ÅÓ ÇÒÁÎÄÓ ÁÂÓÅÎÔÓ ÄÅ ÃÅ ÃÏÎÇÒîÓ 
ÆÕÒÅÎÔ ÌÅÓ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅÓ ÄÅ ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒ ÅÎ ÒïÓÉÄÅÎce au Caire. Bloqués en 
)ÔÁÌÉÅȟ ÉÌÓ ÓȭÁÐÐÒðÔÁÉÅÎÔ Û ÖÅÎÉÒ ÐÁÒ ÌÁ ,ÉÂÙÅ ÑÕÁÎÄ ÉÌÓ ÁÐÐÒÉÒÅÎÔ ÌÁ ÃÌĖÔÕÒÅ 
des travaux du congrès. Le ressentiment éprouvé par cette absence  et 
ÃÅÌÌÅ ÄÅ ÂÉÅÎ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅÓ ÎȭÁÌÌÁÉÔ ÐÁÓ ÓÁÎÓ ÐÅÓÅÒ ÓÕÒ ÌÅ ÃÏÕÒÓ ÄÅ 
la révolution. 

0ÒïÓÉÄïÅ ÐÁÒ ,ÁÒÂÉ "ÅÎ -ȭÈÉÄÉȟ !ÂÁÎÅ 2ÁÍÄÁÎÅ ÁÓÓÕÒÁÎÔ ÌÅ 
ÓÅÃÒïÔÁÒÉÁÔȟ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÓïÁÎÃÅ ÃÏÍÍÅÎëÁ ÐÁÒ ÌȭÅØÐÏÓï ÄÅÓ ÄÅÕØ 
ÉÎÉÔÉÁÔÅÕÒÓ ÑÕÉȟ ÁÐÒîÓ ÌÅÃÔÕÒÅ ÄÅ ÌȭÏÒÄÒÅ ÄÕ ÊÏÕÒȟ ÁÎÎÏÎÃîÒÅÎÔ ÌÅÓ ÏÂÊÅÃÔÉÆÓ 
assignés. Par la suite, les chefs de zone donnèrent chacun, un état  de 
ÌÅÕÒ ÒïÇÉÏÎ ÓÕÒ ÌÅÓ ÐÌÁÎÓ ÄÅ ÌȭÁÒÍÅÍÅÎÔȟ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÍÁÑÕÉÓȟ ÄÅÓ 
actions accomplies et les problèmes rencontrés. Après un débat critique, 
ÌÅÓ ÐÁÒÔÉÃÉÐÁÎÔÓȟ Û ÌȭÉÓÓÕÅ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÊÏÕÒÎïÅÓ ÄÅ ÄÉÓÃÕÓÓÉÏÎȟ ÅÔ ÎÏÎ 
sans passion ni tenÓÉÏÎÓ ÄÅÖÁÎÔ ÌÅÓ ÅÎÊÅÕØ ÄȭÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅȟ ÓÏÎÔ 
ÁÒÒÉÖïÓ Û ÓȭÅÎÔÅÎÄÒÅ ÓÕÒ ÕÎÅ ÓÔÒÁÔïÇÉÅ ÄÅ ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ 
matérialisée dans un document  intitulée Plate-forme du congrès de la 
Soummam. 

%Î ÐÒÏÃïÄÁÎÔ Û ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÅ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÌÅÓ ÃÏngressistes,  
situant la Révolution algérienne dans le cadre de la libération du 
Maghreb, dressent un constat des politiques coloniales des 
gouvernements qui se sont succédés, relèvent les défaillances de 
ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓȟ ÅÔ ÃÏÎÓÉÄîÒÅÎÔ ÌȭÉmportance des 
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mouvements,  paysan, ouvrier, des jeunes, des intellectuels et des 
femmes, dans le combat libérateur. 

Véritable programme politique, la Plate-forme, qui réaffirmait la 
solidarité nord-ÁÆÒÉÃÁÉÎÅȟ ÔÒÁÃÅ ÌÅÓ ÇÒÁÎÄÅÓ ÌÉÇÎÅÓ ÄÅ ÌȭÁÃÔÉÖÉÔï 
internatÉÏÎÁÌÅ ÑÕÅ ÄÏÉÖÅÎÔ ÍÅÎÅÒ ÌÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ ÄÕ &,. ÄÅ ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒȟ 
tant au niveau des Nations-5ÎÉÅÓ ÑÕȭÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅÓ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎÓ 
régionales telles que le mouvement des afro-asiatiques. 

%Î ÆÉØÁÎÔ ÁÉÎÓÉ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÉÄïÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌÅÑÕÅÌ ÄÏÉÔ ÓȭÉÎÓÃÒÉÒÅ ÔÏÕÔÅ 
action, la Plate-forme définit deux principes politiques  à partir desquels 
ÄÏÉÖÅÎÔ ðÔÒÅ ÄïÆÉÎÉÓ ÌÅÓ ÒÁÐÐÏÒÔÓ ÅÎÔÒÅ ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÅÔ ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒȟ ÄȭÕÎÅ 
ÐÁÒÔȟ ÅÔ ÌÅ 0ÏÌÉÔÉÑÕÅ ÅÔ ÌÅ -ÉÌÉÔÁÉÒÅȟ ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȢ %ÌÌÅ ÐÒïÖÏÉÔ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÅ 
nouvelles structures du mouÖÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎȟ ÄïÃÉÄÅ ÄȭÕÎ 
nouveau découpage du territoire et apporte une nouvelle organisation 
ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅȢ 

!Õ ÓÕÊÅÔ ÄÅÓ ÔÅÒÍÅÓ ïÎÏÎÃïÓ ÅÔ ÒÅÌÁÔÉÆÓ Û ÌÁ ÐÒÉÍÁÕÔï ÄÅ ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ  
ÓÕÒ ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒ ÅÔ ÄÕ  0ÏÌÉÔÉÑÕÅ ÓÕÒ ÌÅ -ÉÌÉtaire, les présents considèrent 
ÁÕ ÔÉÔÒÅ ÄÕ ÐÒÅÍÉÅÒ ÐÒÉÎÃÉÐÅ ÑÕÅ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÉÎÔÅÒÎÅ ÄÅ ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎȟ 
émanation de la volonté populaire,  reste la source de toute décision ou 
action. En ce sens, elle est la seule détentrice du pouvoir délibératif de 
prÉÓÅ ÄÅ ÄïÃÉÓÉÏÎȟ ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒȟ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÁÄÒÅȟ ÎȭïÔÁÎÔ ÑÕȭÕÎÅ 
ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÔÉÏÎ  ÑÕÉ ÁÇÉÔ ÐÁÒ ÍÁÎÄÁÔ ÄÅ ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒȢ 0ÏÕÒ ÌÅ ÄÅÕØÉîÍÅ 
principe, la Plate-forme, considérant que « Le but de la guerre reste la 
paix »,  souligne la prééminence de la politisation de ÌȭÁÃÔÉÏÎ 
ÒïÖÏÌÕÔÉÏÎÎÁÉÒÅ  Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ïÃÈÅÌÏÎÓ ÄÅ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎȢ $ÁÎÓ ÃÅ 
cadre, la Plate-forme reprend la Proclamation du 1er Novembre qui 
affirme que la lutte armée est une revendication politique, tant dans son 
essence que dans ses principes et objectifs. 

"ÁÌÉÓïÅ ÐÁÒ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÐÒÉÎÃÉÐÅÓȟ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÒïÖÏÌÕÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÄïÐÅÎÄ ÄÅ 
ÌȭÅÆÆÉÃÁÃÉÔï ÄÅ ÓÅÓ ÓÔÒÕÃÔÕÒÅÓȢ ! ÃÅÔ ÅÆÆÅÔȟ ÌÁ 0ÌÁÔÅ-forme de la Soummam a 
prévu deux instances : le Conseil National de la Révolution Algérienne 
(CNRA) et un Comité de coordinaÔÉÏÎ ÅÔ ÄȭÅØïÃÕÔÉÏÎ ɉ#CE).   Assumant la 
ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÁÓÓÅÍÂÌïÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÔÉÖÅȟ ÌÅ #.2! ÅÓÔ ÃÏÍÐÏÓï ÄÅ στ 
membres dont la majorité est constituée de représentants des maquis. 
Dépositaire de la souveraineté nationale, il est le seul organe habilité à 
prenÄÒÅ ÄÅÓ ÄïÃÉÓÉÏÎÓ ÒÅÌÁÔÉÖÅÓ Û ÌȭÉÓÓÕÅ ÄÕ ÃÏÍÂÁÔȟ ÔÅÌÓ ÑÕÅ ÌÅ ÃÅÓÓÅÚ-le 
ÆÅÕ ÅÔ ÌȭÏÕÖÅÒÔÕÒÅ ÄÅÓ ÎïÇÏÃÉÁÔÉÏÎÓȢ 0ÁÒ ÒÁÐÐÏÒÔ ÁÕ #.2!ȟ ÌÅ #%% ÅÓÔ ÕÎÅ 
instance exécutive comprenant cinq membres ȡ ,ÁÒÂÉ "ÅÎ -ȭÈÉÄÉȟ !ÂÁÎÅ 
Ramdane, Youcef Benkheda,  Krim Belkacem et Saad Dahlab. Chargé de 
ÃÏÎÔÒĖÌÅÒ ÌÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÄÅ Ìȭ!,. ÅÔ ÄÕ &,.ȟ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÃÏÍÍÅ Û 
ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒȟ ÃÅ ÃÏÍÉÔï ÅÓÔ ÈÁÂÉÌÉÔï Û ÃÒïÅÒ ÄÅÓ ÃÏÍÍÉÓÓÉÏÎÓ ÐÏÕÒ ÐÒïÐÁÒÅÒ 
des dossiers portants sur les différents aspects de la Révolution et 
décide des questions imÐÏÒÔÁÎÔÅÓ ÐÏÓïÅÓ ÐÁÒ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÕÔÔÅ 
armée. 
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Parallèlement aux aspects politiques et structurels de la Révolution, 
ÌÅ #ÏÎÇÒîÓ ÄÅ ÌÁ 3ÏÕÍÍÁÍȟ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÎÔ ÑÕÅ ÌÁ ÒïÕÓÓÉÔÅ ÄÅ ÌȭÁÃÔÉÏÎ 
ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÄïÐÅÎÄ ÄÅ ÌȭÅÆÆÉÃÁÃÉÔï ÄȭÕÎÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÑÕÉ ÔÉÅÎÎÅ ÃÏmpte 
ÄȭÕÎÅ ÁÐÐÒÏÃÈÅ ÏÐïÒÁÔÉÏÎÎÅÌÌÅ ÄÕ ÔÅÒÒÁÉÎ ÅÔ ÄÅ Ìȭ!,.ȟ Á ÐÒÏÃïÄï ÁÕ 
découpage politico-militaire du territoire national en six wilayas : la 
wilaya I (les Aurès), la wilaya II (Nord Constantinois), la wilaya III (la 
+ÁÂÙÌÉÅ Ɋȟ ÌÁ ×ÉÌÁÙÁ )6 ɉÌȭ!ÌÇïÒÏÉÓɊȟ ÌÁ ×ÉÌÁÙÁ 6 ɉÌȭ/ÒÁÎÁÉÓɊȟ ÅÔ ÌÁ ×ÉÌÁÙÁ 6) 
(le Sud  Est et Centre). Chaque wilaya étant constituée de plusieurs 
zones, ces dernières comprenant des secteurs. En abordant 
ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!,.ȟ ÌÁ 0ÌÁÔÅ-forme de la Soummam, fixant le cadre de 
la hiérarchie, a défini les différentes composantes : groupe (faoudj), 
section (ferka) compagnies (katibas), le rôle des commissaires 
politiques, la question des grades et la rémunération des militaires. 

Pour conforter ce cadre politique et structurel, la Plate-forme de la 
Soummam, soulignant la dimension  arabo-islamique de la guerre 
menée par le peuple algérien, réitère les principes de liberté et de 
justice et affirme le respect de la collégialité dans la prise de décision 
comme garante de la réussite du combat libérateur. 

)ÎÔÅÒÖÅÎÁÎÔ ÄÁÎÓ ÕÎ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄȭÕÎÅ ÎÁÔÉÏÎȟ ÌÅ 
congrès de la Soummam marque une étape décisive dans la guerre de 
ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÁÕ ÓÅÎÓ ÏĬȟ ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÁÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÐÒÏÌÏÎÇÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ 
Proclamation du 1er Novembre, il  apporte une nouvelle  vision dans les 
ÃÈÏÉØ ÓÔÒÁÔïÇÉÑÕÅÓ ÏÐïÒïÓ Û ÌȭÅÆÆÅÔ  ÄÅ ÇÁÒÁÎÔÉÒȟ ÔÁÎÔ ÓÕÒ ÌÅ ÐÌÁÎ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ 
que politique, la réussite de la Révolution. Cependant, toute cette 
ÄïÍÁÒÃÈÅ ÎÅ ÐÏÕÖÁÉÔ ÓȭÁÃÃÏÍÐÌÉÒ ÓÁÎÓ ïÃÕÅÉÌÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÌȭÁÃÔÉÏÎ 
armée et dans le pÁÒÃÏÕÒÓ ÄÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÁÃÔÅÕÒÓȢ #Å ÑÕÉ ÆÁÉÔ ÑÕȭÁÕ-delà 
des résultats avérés auxquels sont arrivés les concepteurs de la Plate-
forme de la Soummam et ceux qui ont exécuté  ses décisions, les 
ÄÉÓÓÅÎÓÉÏÎÓ ÅÎÔÒÅ ÆÒîÒÅÓ ÄȭÁÒÍÅÓ ÑÕȭÏÎ ÃÒÏÙÁÉÔ ÓȭÅÓÔÏÍÐÅÒȟ  ÁÌÌÁÉÅnt 
ÊÕÓÑÕȭÛ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÕ ÐÁÙÓ ÅÔ ÂÉÅÎ ÁÕ-delà, servir certains et 
ÄÅÓÓÅÒÖÉÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓȢ 

M. Kedidir  

Corrélats  : Association des Ulémas musulmans algériens ; Bandung ; 
FLN ;Moudjahid (el) ; MTLD ; Parti communiste ; PPA ;  Résistance algérienne ; 
Union démocratique du Manifeste Algérien (UDMA). 

Bibliographie  : Alistair , H. (1980) ; Bedjaoui, M. (1961) ; Cheikh, S. (1981) ; 
Harbi, M. (2004) ; Kaddache, M. (2000) ; Kafi, A. (2002) ; Meynier, G. (2002). 
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Congrès musulman algérien (1936-1938) 

Le 7 juin 1936, dans la salle de cinéma le Majestic à Alger, se tint un 
grand meeting politique. Participèrent à ce rassemblement, les Élus 
« musulmans » des trois départements, dont le chef de file était le 
Dr. Mohamed Salah Bendjelloul, président de la Fédération des Élus du 
département de Constantine,ÌÅÓ ÍÅÍÂÒÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 5ÌïÍÁÓ ÅÔ 
leur président le shaykh Abdelhamid Benbadis, les communistes et leur 
porte-ÐÁÒÏÌÅ "ÅÎÁÌÉ "ÏÕËÏÒÔ ÅÔ ÌȭÁÒÃÈÉÔÅÃÔÅ !ÂÄÅÒÒÁÈÍÁÎÅ "ÏÕÃÈÁÍÁȟ 
les socialistes ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÄÅ ÌÁ 3&)/ ɉ3ÅÃÔÉÏÎ &ÒÁÎëÁÉÓÅ ÄÅ Ìȭ)ÎÔÅÒÎÁÔÉÏÎÁÌÅ 
Ouvrière/parti socialiste), les militants de la CGTU (Confédération 
Générale du Travail Unitaire/communiste) et des personnalités 
indépendantes, journalistes, instituteurs, commerçants, industriels, 
ÆÅÌÌÁÈÓȟ ÓÐÏÒÔÉÆÓȟ ÅÔÃȢ ȣ ,ȭ%ÔÏÉÌÅ .ÏÒÄ-Africaine, encore très peu 
implantée en Algérie, était tout de même présente par ses jeunes 
ÍÉÌÉÔÁÎÔÓ ÑÕÉ ÁÓÓÕÒîÒÅÎÔ ÌÅ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄȭÏÒÄÒÅȢ 

Aux origines de ce rassemblement se trouve une inspiration 
ÉÍÍïÄÉÁÔÅȟ ÌȭÅØÅÍple des forces françaises de gauche (socialistes, 
communistes et radicaux) qui avaient dépassé leur désaccords pour de 
réunir dans un Front Populaire et leur victoire aux élections législatives 
ÄȭÁÖÒÉÌ-ÊÕÉÎ ρωσφȢ -ÁÉÓ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÃȭÅÓÔ ÁÕÓÓÉ ÌȭÁÂÏÕÔÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎ ÄïÂÁÔ 
ÁÓÓÅÚ ÁÎÃÉÅÎ ÓÕÒ ÌÁ ÎïÃÅÓÓÉÔï ÄȭÕÎ ÐÁÒÔÉ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÁÌÇïÒÉÅÎȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ 
ÄÅÐÕÉÓ ÁÕ ÍÏÉÎÓ ρωστȟ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅÕÓÅÓ ÖÏÉØ ÓȭïÌÅÖÁÉÅÎÔ ÁÐÐÅÌÁÎÔ ÌÅÓ 
Algériens à se réunir dans un parti politique et mettre fin à la division 
ÑÕÉ ÒÕÉÎÁÉÔ ÌÅÓ ÅÓÐÏÉÒÓ ÄȭÕÎÅ ÁÍïÌioration de leur situation politique. Les 
ÄÉÓÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÄÕ ÄïÃÒÅÔ 2ïÇÎÉÅÒ ÄÅ ρωσυȟ ÅÔ ÌÁ ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎ ÑÕÉ ÓȭÅÎ ÓÕÉÖÉÔȟ 
ÉÌÌÕÓÔÒÁÉÅÎÔ ÌÅ ÐÅÕ ÄÅ ÖÏÌÏÎÔï ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÔ ÄÅ Ìȭ%ÔÁÔ 
français à ouvrir le champ des libertés publiques en Algérie. Les 
ÍÁÎÉÆÅÓÔÁÔÉÏÎÓ ÄÕ ρτ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωσυȟ ÔÁÎÔ ÅÎ &ÒÁÎÃÅ ÑÕȭÅÎ !ÌÇïÒÉÅȟ ÁÖÁÉÅÎÔ 
déclenché un processus de mobilisation des partis politiques, des 
syndicats et des associations proches de la gauche française, socialistes 
communistes et radicaux-socialistes. Les miÌÉÔÁÎÔÓ ÄÅ Ìȭ%ÔÏÉÌÅ .ÏÒÄ-
AÆÒÉÃÁÉÎÅ ÓȭïÔÁÉÅÎÔ ÍðÌïÓ ÁÕ ÃÏÒÔîÇÅ ÐÁÒÉÓÉÅÎȢ Cette journée avait 
constitué ÌȭÁÃÔÅ ÄÅ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÕ &ÒÏÎÔ 0ÏÐÕÌÁÉÒÅ. Elle avait soulevé de 
fortes attentes même en Algérie où la plupart des élus et autres 
militants favorables à un projet de loi de naturalisation de 24 000 
personnes proposé par le sénateur Maurice Viollette, ancien gouverneur 
ÇïÎïÒÁÌ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ 

,Å ÄïÂÁÔ ÓÕÒ ÌÁ ÎïÃÅÓÓÉÔï ÄȭÕÎ ÐÁÒÔÉ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÁÖÁÉÔ 
ÄÏÎÃ ÐÒÉÓ ÄÅ ÌȭÁÍÐÌÅÕÒ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÌȭÁÎÎïÅ ρωσυ ÁÌÏrs que dans tout le 
pays, se développaient des mouvements de grèves et des manifestations 
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ÃÏÎÔÒÅ ÌÁ ÖÉÅ ÃÈîÒÅ ÅÔ ÑÕȭÕÎÅ ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎ ÆïÒÏÃÅ ÓȭÁÂÁÔÔÁÉÔ ÓÕÒ ÌÅÓ 
ÍÉÌÉÔÁÎÔÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÅÔ ÓÙÎÄÉÃÁÕØȢ ,ȭÈÅÂÄÏÍÁÄÁÉÒÅ La Défensequi 
exprime en langue ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÌÅÓ ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 5ÌïÍÁÓ 
était devenu le principal vecteur de cette idée de rassemblement des 
élites politiques algériennes. ,ȭ%ÎÔÅÎÔÅȟ organe de la Fédération des Élus 
du Département de Constantine et La Justice du cadi Benhoura, 
encourageaient vivement, mais chacun pour ses raisons propres, cette 
idée. Les communistes apportaient leur soutien tout en insistant, en 
cette période électorale, que le rapprochement avec le Front Populaire 
ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÅÎÎÅÍÉ ÆÁÓÃÉÓÔÅ ÒÅÓÔÅ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌȢ 

Le 3 janvier 1936, le shaykh Ibn Badis publia dans le journal « La 
Défense Ȼ ÄÅ ,ÁÍÉÎÅ ,ÁÍÏÕÄÉ ÕÎ ÁÐÐÅÌ Û ÌÁ ÔÅÎÕÅ ÄȭÕÎ #ÏÎÇÒîÓ ÑÕÉ 
rassemblerait toutes les forces politiques algériennes. Cet appel fut 
ÃÏÎÓÉÄïÒï ÃÏÍÍÅ ÕÎÅ ÓÏÒÔÅ ÄȭÁÐÐÅÌ Û ÌÁ mobilisation générale et à 
ÌȭÕÎÉÏÎ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȢ )Ì ÅÎÔÒÁÿÎÁ ÕÎ ÆÏÒÔ ÅÎÇÏÕÅÍÅÎÔ ÐÏÐÕÌÁÉÒÅȢ 

Tandis que les comités locaux de préparation du Congrès se 
formaient à travers tout le pays, une polémique éclata entre Ferhat 
Abbas et Abdelhamid Benbadis. Au titre tonitruant  ÄÅ ÌȭÁÒÔÉÃÌÅ ÄÅ &ÅÒÈÁÔ 
Abbas: « ,Á &ÒÁÎÃÅȟ ÃȭÅÓÔ ÍÏÉ ! » et à ce qui a été pris comme une 
affirmation  : « ÊȭÁÉ ÃÈÅÒÃÈï ÌÁ ÐÁÔÒÉÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅȟ ÊÅ ÎÅ ÌȭÁÉ 
trouvée nulle part », Abdelhamid Benbadis avait répondu par son poème 
devenu plus tard chant patriotique : « ÌÅ ÐÅÕÐÌÅ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÅÓÔ ÍÕÓÕÌÍÁÎȣ 
ÃÅÌÕÉ ÑÕÉ ÃÒÏÉÔ ÑÕȭÉÌ Á ÐÅÒÄÕ ÓÏÎ ÉÄÅÎÔÉÔï ÏÕ ÑÕȭÉÌ ÅÓÔ ÍÏÒÔȟ ÍÅÎÔ ȣ ».  
Le militant communiste Abdallah de Annaba avait été plus radical, dans 
sa diatribe : « ,Á &ÒÁÎÃÅȟ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÔÏÉ ! ». Incident de parcours ?  
Les deux hommes se retrouvent dans une alliance autant politique 
ÑÕȭÁÍÉÃÁÌÅ ÑÕÉ ÎÅ ÓÅ ÄïÍÅÎÔÉÒÁ ÐÌÕÓ ÊÁÍÁÉÓ ÅÔ ÓÅ ÐÏÕÒÓÕÉÖÒÁ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔÅ 
encore lorsque le cheikh Bachir al Ibrahimi prendra la direction de 
Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 5ÌïÍÁs. 

,ȭÁÐÐÅÌ ÆÕÔ ÄÏÎÃ ÅÎÔÅÎÄÕȢ 4ÏÕÔ ÃÅ ÑÕÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÃÏÍÐÔÁÉÔ ÃÏÍÍÅ 
ÐÅÒÓÏÎÎÁÌÉÔï ÃÉÖÉÌÅ ÏÕ ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅȟ ïÌÕȟ ÍÅÍÂÒÅ ÄȭÕÎ ÐÁÒÔÉ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ 
proche du Front populaire (communiste, socialiste, radical et autres 
ÔÅÎÄÁÎÃÅÓ ÄÅ ÇÁÕÃÈÅɊȟ ÍÅÍÂÒÅ ÄȭÕÎÅ ÁÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÌÉÔÔïÒaire et de 
bienfaisance, de club sportif musulman, se rencontraient pour élire ou 
désigner les délégués. Quarante-cinq comités locaux du Congrès furent 
créés dans le pays : dix-ÎÅÕÆ ÄÁÎÓ ÌÅ ÄïÐÁÒÔÅÍÅÎÔ Äȭ/ÒÁÎȟ ÎÅÕÆ ÄÁÎÓ ÃÅÌÕÉ 
Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÔ ÄÉØ-sept à Constantine.Les comités eurent à désigner trois 
représentants : un élu, un Uléma et un militant. Le 7 juin 1936, le 
premier Front anticolonialiste était né sous le nom de Congrès 
musulman Algérien. 

La Charte revendicative qui fut adoptée comportait des 
revendicatiÏÎÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÃÕÌÔÕÅÌÌÅÓ ÓÏÃÉÁÌÅÓȟ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅÓ ÅÔ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓȢ %Î 
ÆÁÉÔȟ ÃÈÁÃÕÎÅ ÄÅÓ ÒÅÖÅÎÄÉÃÁÔÉÏÎÓ ÒÅÍÅÔÔÁÉÔ ÅÎ ÃÁÕÓÅ ÌȭÏÒÄÒÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌȟ ÌÅ 
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système colonial, mais pas la présence française. Si les revendications 
ÒÅÌÁÔÉÖÅÓ Û ÌÁ ÌÉÂÅÒÔï ÄÕ ÃÕÌÔÅ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ÅÔ Û Ìȭenseignement de la langue 
arabe portent la signature des Ulémas, celles concernant les 
revendications sociales portaient la marque des communistes et des 
socialistes : instruction obligatoire, travail égal/salaire égal. Tous les 
participants ont demandé la ÓÕÐÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄÅ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÌÏÉÓ ÄȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ : 
ÃÏÄÅ ÄÅ Ìȭ)ÎÄÉÇïÎÁÔȟ ÃÉÒÃÕÌÁÉÒÅ -ÉÃÈÅÌȟ ÄïÃÒÅÔ 2ïÇÎÉÅÒȟ ÃÏÄÅ ÆÏÒÅÓÔÉÅÒ 
notamment. Dans le domaine économique les congressistes 
demandèrent une réforme agraire par la distribution des terres des 
grandes propriétés inexploitées aux petits fellahs, des coopératives 
ÁÇÒÉÃÏÌÅÓ ÅÔ ÕÎÅ ÁÉÄÅ ÁÕØ ÆÅÌÌÁÈÓȢ ,ÅÓ ÒÅÖÅÎÄÉÃÁÔÉÏÎÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÎȭÁÖÁÉÅÎÔ 
ÐÁÓ ÆÁÉÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÌȭÕÎÁÎÉÍÉÔïȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÒÁÐÐÏÒÔÅ ÌÅ ÊÏÕÒÎÁÌ 
communiste La Lutte sociale (n°51 du 15-31 mai 1936 et n°52 du 1-15 
juin 1936), dès avant la réunion, « ÌÅ #ÏÎÇÒîÓ ÎÅ ÒÅÔÉÎÔ ÐÁÓ ÌÅ ÍÏÔ ÄȭÏÒÄÒÅ 
défendu par les communistes à savoir "un Parlement algérien élu au 
suffrage universel ». Le rattachement à la France par suppression du 
gouvernement général, des délégations financières, des communes 
ÍÉØÔÅÓȟ ïÔÁÉÔ ÒïÃÌÁÍïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÔÒÏÉÓ &ïÄïÒÁÔÉÏÎÓ ÓÏÃÉÁÌÉÓÔÅÓ 3&)/ Äȭ!ÌÇïÒÉÅ 
et violemment combattue par les défenseurs du colonat. Mais il existait 
bien un fort courant assimilationniste qui avait pour leader celui qui fut 
élu président du Congrès musulman, le docteur Bendjelloul. La 
Fédération des Élus ÓȭÉÍÐÏÓÁÉÔ ÔÏÕÔ ÅÎ ÁÙÁÎÔ ÃïÄï ÓÕÒ ÌÅ ÓÕÆÆÒÁÇÅ 
universel. La Charte peut être considérée comme une sorte de 
programme national minimum. Mais, le Congrès Musulman portait en 
lui les ÇÅÒÍÅÓ ÄÅ ÓÁ ÄÉÖÉÓÉÏÎȢ $ÅÕØ ÆÏÒÔÅÓ ÉÎÄÉÖÉÄÕÁÌÉÔïÓ ÓȭÏÐÐÏÓÁÉÅÎÔ : 
-ÏÈÁÍÅÄ 3ÁÌÁÈ "ÅÎÄÊÅÌÌÏÕÌ ÑÕÉ ÓȭÁÐÐÕÙÁÉÔ ÓÕÒ ÓÁ ÒïÐÕÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÅÁÄÅÒ 
ÄȭÏÐÉÎÉÏÎȟ ÁÕÓÓÉ ÁÎÔÉ-ÕÌÁÍÁ ÑÕȭÁÎÔÉ-communiste et Abdelhamid 
Benbadis soutenu par les communistes. 

Les structures du Congrès furent mises en place : une sorte de Comité 
central de 66 membres, un Comité Exécutif de 16 membres et un Bureau 
de 9 membres. Toutes ces structures étaient dominées par les partisans 
ÄÅ -Ȣ3Ȣ "ÅÎÄÊÅÌÌÏÕÌ ÁÖÅÃ ÌȭÁÉÄÅ ÄÅÓ ïÌÕÓ ÅÔ ÍÉÌÉÔÁÎÔÓ 3&)/Ȣ$Å ÌÁ ÍðÍÅ 
manière, les Élus composaient la majeure partie des membres de la 
commission qui fut reçue à Paris le 23 juillet par Léon Blum président 
du conseil des ministres français. Cette commission de 16 membres ne 
comprenait que quatre ulémas, Benbadis, Brahimi, Lamoudi et el Okbi et 
deux communistes Amara et Bouchama. Le séjour à Paris ne fut pas 
ÃÏÎÃÌÕÁÎÔ ÅÔ ÕÎ ÎÏÕÖÅÁÕ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÁÌÌÁÉÔ ÓȭÉÎÖÉÔÅÒ ÁÕ ÄïÂÁÔ : Messali 
(ÁÄÊ ÐÒïÓÉÄÅÎÔ ÄÅ Ìȭ%ÔÏÉÌÅ ÎÏÒÄ-africaine. 

Amnistié par le gouvernement de Front populaire, Messali Hadj était 
ÒÅÖÅÎÕ Û 0ÁÒÉÓ ÄÅ ÓÏÎ ÅØÉÌ ÆÏÒÃï Û 'ÅÎîÖÅ ÌÅ ρπ ÊÕÉÎȢ ,ȭ%Ȣ.Ȣ! ïÔÁÉÔ ÁÌÏÒÓ 
très peu présente en Algérie. De Paris, el Ouma avait accueilli 
ÆÁÖÏÒÁÂÌÅÍÅÎÔ ÌÅ #ÏÎÇÒîÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎȢ ,Á ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÁÌÌÅ ÄȭÁÕ 
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moins deux jeunes militants Mestoul et -ÅÚÒÁÎÁ ÅÔ ÌÅ ÆÁÉÔ ÑÕȭÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ 
ÄÕ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄȭÏÒÄÒÅ ïÔÁÉÔ ÁÓÓÕÒï ÐÁÒ ÌÅÓ ÊÅÕÎÅÓ ïÔÏÉÌÉÓÔÅÓȟ ÍÏÎÔÒÁÉÔ ÂÉÅÎ 
ÑÕÅ ÌÅÓ ÍÉÌÉÔÁÎÔÓ ÁÌÇïÒÏÉÓ ÄÅ Ìȭ%Ȣ.Ȣ!Ȣ ÎÅ ÐÏÕÖÁÉÅÎÔ ÒÅÓÔÅÒ Û ÌÁ ÍÁÒÇÅ ÄÅ ÃÅ 
grand mouvement qui mobilisait la rue algérienne. Le premier contact 
entre la délégation en fait le shaykh Benbadis et Messali Hadj eut lieu à 
0ÁÒÉÓȢ )ÌÓ ÓÅ ÒÅÔÒÏÕÖÅÒÏÎÔ ÁÕ ÓÔÁÄÅ ÍÕÎÉÃÉÐÁÌ Äȭ!ÌÇÅÒ ÌÅ ς ÁÏĮÔ ρωσφȢ 
Messali fit son entrée dans la scène politique algérienne par un discours 
mémorable : « ÃÅÔÔÅ ÔÅÒÒÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ Û ÖÅÎÄÒe ! ». Réagissant à ce discours 
ÅÔ Û ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎÁÔ ÄÕ ÍÕÐÈÔÉ +ÁÈÏÕÌȟ ÅÔ ÐÏÕÒ ÌÅÑÕÅÌ %Ì /ËÂÉ ÆÕÔ ÉÎÊÕÓÔÅÍÅÎÔ 
incriminé et inculpé, le Dr. Bendjelloul dénonça autant les nationalistes 
que les communistes. Il quitta ou fut exclu de la présidence du Congrès 
le 5 août. 

Ni cette première fissure, ni les premières critiques formulées par 
Messali Hadj dans des meetings privés et en présence de jeunes de plus 
ÅÎ ÐÌÕÓ ÎÏÍÂÒÅÕØȟ ÎȭÅÎÔÁÍîÒÅÎÔ ÌȭÅÎÔÈÏÕÓÉÁÓÍÅ ÅÔ ÌÁ ÄïÔÅÒÍÉÎÁÔÉÏÎ ÄÅ 
Lamine Lamoudi, vice-président du CongrèÓȢ -ÁÉÓ ÌȭÕÎÉÔï ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅÓ 
Algériens fut bel et bien affectée. De plus la conjoncture internationale, 
la guerre civile en Espagne et la montée du fascisme, allait détourner le 
&ÒÏÎÔ 0ÏÐÕÌÁÉÒÅ ÄÅ ÓÅÓ ÅÎÇÁÇÅÍÅÎÔÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÅÎÖÅÒÓ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ ,Á 
propagande ÄÅ ÌȭÅØÔÒðÍÅ-droite, le conflit larvé entre le shaykh Ibrahimi 
solidement installé à Tlemcen et le shaykh Zahiri à Oran prend 
ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÁÍÐÌÅÕÒȢ ,Å ÓÈÁÙËÈ -ÏÈÁÍÅÄ 3ÁāÄ :ÁÈÉÒÉ ÁÖÁÉÔ 
créé, déjà le 1er juin 1936, le Bloc des Organisations Musulmanes 
Äȭ/ÒÁÎÉÅ ɉ"Ȣ/Ȣ-Ȣ/Ɋȟ ÓÏÒÔÅ ÄÅ #ÏÎÇÒîÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ÌÏÃÁÌȢ $Å ÌÅÕÒ ÃĖÔïȟ ÌÅÓ 
militants socialistes se méfiaient des communistes. Ces derniers créent 
leur parti en octobre 1936 tout en soutenant le Congrès et en renforçant 
leur alliance avec les Ulémas. 

Le mouÖÅÍÅÎÔ ÄÅ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÅ ÃÏÍÉÔïÓ ÌÏÃÁÕØ ÅÔ ÄȭÁÒÒÏÎÄÉÓÓÅÍÅÎÔÓ 
ÄÕ #ÏÎÇÒîÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ÓÅ ÐÏÕÒÓÕÉÖÉÔ ÅÎ ÄïÐÉÔ ÄȭÕÎÅ ÃÏÎÊÏÎÃÔÕÒÅ ÄÅ ÐÌÕÓ 
en plus défavorable, Les atermoiements du gouvernement Front 
Populaire vis-à-vis de la question coloniale et plus précisément du 
projet Blum-Viollette, encouragèrent la propagande démagogique du 
Parti Populaire Français (PPF) en direction des Algériens. Les 
ÒÅÓÓÅÎÔÉÍÅÎÔÓ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ Û ÌȭÅÎÄÒÏÉÔ ÄȭÕÎÅ ÊÕÓÔÉÃÅ Û ÄÏÕÂÌÅ ÖÉÔÅÓÓÅ 
lors des manifestations et des grèves ont petit à petit démobilisés les 
!ÌÇïÒÉÅÎÓȢ ,Á ÄÉÓÓÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÔÏÉÌÅ .ÏÒÄ-Africaine, le 27 janvier 1937, 
accueillie favorablement par les organisations politiques en Algérie, 
affiliées ou pas au Congrès musulman, ne fit que préparer le terrain au 
Parti du Peuple Algérien fondé le 11 mars 1937. Maisla répression qui 
ÓȭÁÂÁÔÔÉÔ ÉÎÄÉÓÔÉÎÃÔÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÌÅ PPA, les cercles etc. ne fut pas faite pour 
développer la compréhension à l'égard du gouvernement de Front 
Populaireȟ ÍÁÌÇÒï ÌÅÓ ÁÃÃÕÓÁÔÉÏÎÓ ÐÏÒÔïÅÓ ÃÏÎÔÒÅ Ìȭ%Ȣ.Ȣ!Ȣ ÅÔ -ÅÓÓÁÌÉ (adj. 
La seule vraie réponse du gouvernement Front Populaire aura été 
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ÄȭÅÎÖÏÙÅÒȟ ÅÎ ÍÁÒÓ-avril 1937, une sous-commission parlementaire. 
L'espoir né de la venue de la commission d'enquête futvite ébranlé par 
ÌÅÓ ÍÁÎĞÕÖÒÅÓ ÄÅ ÌÁ ÔÏÕÔÅ-puissante administration coloniale et les 
ÐÒÏÖÏÃÁÔÉÏÎÓ ÄÕ 0Ȣ0Ȣ&Ȣ ÅÔ ÄÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎÓ ÅÔ ÐÁÒÔÉÓ ÄȭÅØÔÒðÍÅ-
ÄÒÏÉÔÅȢ 0ÁÒ ÃÏÎÔÒÅȟ ÌÁ ÐÁÒÕÔÉÏÎ ÌÅ ςρ ÆïÖÒÉÅÒ ρωσχ ÄȭOran 
républicainpermit au Congrès Musulman et au Front Populaire de 
ÂïÎïÆÉÃÉÅÒ ÅÎÆÉÎ ÄȭÕÎÅ surface éditoriale quotidienne face aux quotidiens 
défenseurs du système colonial. 

Le9 mai 1937, une commission interdépartementale du C.M.A. se 
réunit au Cercle du Progrès à Alger qui décide la neutralité du C.M.A. 
lors des futures élections municipales et surtout débattre de la 
participation de deux membres du bureau, Benhadj et Boukerdenna 
ɉ3&)/Ɋ Û ÌÁ ÄïÌïÇÁÔÉÏÎ ÄȭïÌÕÓ ÃÏÎÄÕÉÔÅ ÐÁÒ ÌÅ $ÒȢ "ÅÎÄÊÅÌÌÏÕÌ Û 0ÁÒÉÓȟ ÌÅ ςυ 
février 1937. Cette démarcation des élus socialistes favorise la création 
à Oran, en mars ρωσχȟ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅ "Ȣ/Ȣ-Ȣ/Ȣ ÄÅ 3ÁāÄ :ÁÈÉÒÉ ÁÃÃÕÓï ÄȭðÔÒÅ 
ÔÒÏÐ ÐÒÏÃÈÅ ÄÕ 0ÁÒÔÉ #ÏÍÍÕÎÉÓÔÅ !ÌÇïÒÉÅÎȟ ÄȭÕÎ #ÏÍÉÔï Äȭ!ÃÔÉÏÎ 
-ÕÓÕÌÍÁÎÅ Äȭ/ÒÁÎÉÅ ɉ#Ȣ!Ȣ-Ȣ/ȢɊȟ ÆÏÒÍï ÄÅ ÍÉÌÉÔÁÎÔÓ ÅÔ ÓÙÍÐÁÔÈÉÓÁÎÔÓ 
SFIO, partisans « du Projet Blum-Viollette élargi, de la lutte contre le 
colonialisme, le fascisme » mais aussi contre « toute tendance vers le 
nationalisme algérien et le séparatisme ». 

De nombreuses réunions de préparation du 2ème Congrès furent tout 
de même tenues à travers le pays. La question des rapports avec le Front 
Populaire, la présence des élus et militants de la S.F.I.O., les critiques de 
plus en plus fortes du Parti du Peuple Algérien, les avancées notables de 
la démagogie anti-juive du P.P.F., entamèrent la confiance envers le 
Front populaire quidevint conditionnelle Il lui est accordé « un crédit 
mais du crédit limité dans le temps ». 

Le 2ème congrès se tint du 3 au 9 juillet 1937. Oran Républicain fut le 
seul quotidien qui par ses correspondants Michel Rouzé et Saïd Zahiri 
rapporta chaque jour des informations sur son déroulement. Les 157 
congressistes se retrouvèrent au Cercle du Progrès : 47 pour le 
#ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÏÉÓȟ υτ ÐÏÕÒ Ìȭ!ÌÇïÒÏÉÓ ÅÔ υφ ÐÏÕÒ Ìȭ/ÒÁÎÉÅȢ !ÕÃÕÎÅ ÁÖÁÎÃïÅ 
spectaculaire ne fut enregistrée au niveau des propositions par rapport 
au 1er Congrès sinon la menace de démission des Élus. Trois tendances 
se sontaffrontées. Celle des Élus représentée par Ferhat Abbas soutenue 
par les socialistes dont Benhadj, celle de Lamine Lamoudi soutenue par 
les communistes et enfin celle minoritaire représentant le PPA dont les 
motions déposées étaient systématiquement rejetées. Par contre, les 
5ÌïÍÁÓ ÓÅ ÒÅÔÉÒîÒÅÎÔ ÄÅÓ ÉÎÓÔÁÎÃÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÅÓ Û ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄÅ ,ÁÍÉÎÅ 
Lamoudi qui lança un nouveau mouvement, les Jeunesses du Congrès 
Musulman Algérien (J.C.M.A.). La question de la transformation du 
#ÏÎÇÒîÓ ÅÎ ÐÁÒÔÉ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÆÕÔ ÒÅÍÉÓÅ Û ÌȭÏÒÄÒÅ ÄÕ ÊÏÕÒ Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄȭÕÎ 
débat sur les relations avec le Front Populaire.Les communistes 
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préconisaient la collaboration, les socialistes souhaitaient la fusion et le 
shaykh Benabdis opéra un rapprochement avec le Dr. Bendjelloul en 
ÓÏÕÔÅÎÁÎÔ ÌȭÉÄïÅ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÄÕ #ÏÎÇÒîÓ -ÕÓÕÌÍÁÎ ÕÎ ÐÁÒÔÉ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ ,Á 
décision finale va porter la marque des luttes politiques sur le terrain. 

Le nouveau bureau du C.M.A. apporte son soutien au mouvement de 
démission des Élus ÄȭÁÏĮÔ ρωσχ ÍÁÉÓ ÎÅ ÐÕÔ ÅÍÐðÃÈÅÒ ÄÅÓ ÃÁÎÄÉÄÁÔÓ ÄÅ 
se revendiquer du sigle du C.M.A. aux élections départementales 
ÄȭÏÃÔÏÂÒÅȟ ÅÎ ÄïÐÉÔ ÄÅ ÌÁ ÄïÃÉÓÉÏÎ ÄÕ ςème Congrès. Succès ou résultats 
mitigés, la grosse surprise vint des scores des candidats PPA notamment 
Û /ÒÁÎ ÅÔ Û !ÌÇÅÒȢ ,ȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÓÁÕÒÁ ÆÁÉÒÅ ïÌÉÒÅ ÓÅÓ ÃÁÎÄÉÄÁÔÓȢ 

Les événements se précipitèrent en décembre 1937. La publication 
du rapport de la Commission Lagrosillère favorable aux thèses du 
Congrès Musulman fut bien accueillie mais la nomination en son 
absence du shaykh Benbadis à la présidence du Comité Exécutif du 
#ÏÎÇÒîÓ ÎÅ ÐÒÏÖÏÑÕÁ ÐÁÓ ÌÅ ÓÕÒÓÁÕÔ ÅÓÐïÒïȢ %Î ÒÅÖÁÎÃÈÅ ÌȭÉÎÔÅÒÐÅÌÌÁÔÉÏÎ 
par la police à Tlemcen du shaykh Bachir Ibrahimi le 19 décembre et la 
fermeture de Dar al Hadith furent considérées comme une grave 
ÐÒÏÖÏÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÐÁÒÔ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎȢ #Å ÄÏÕÂÌÅ ïÖïÎÅÍÅÎÔ ÁÌÌÁÉÔ 
entrainer un rapprochement entre Congrès Musulman et Front 
0ÏÐÕÌÁÉÒÅ ÄȭÕÎ ÐÁÒÔ ÍÁÉÓ ÎÅ ÐÕÔ ÅÎÄÉÇÕÅÒ ÌÅ ÄïÓÅÎÃÈÁÎÔÅÍÅÎÔ ÄÅ ÇÁÇÎÅÒ 
les militants et la population. 

 Un congrès commun se réunit à Oran le 30 janvier 1938. Tous les 
courants politiques étaient présents sauf le PPA en pleine ascension. Si 
le programme retenu reprenait dans ses grandes lignes les propositions 
de la Charte de juin 1936, il allÁÉÔ ÐÌÕÓ ÌÏÉÎ ÅÎ ÅØÉÇÅÁÎÔ ÌȭïÇÁÌÉÔï Û ÔÏÕÓ ÌÅÓ 
ÎÉÖÅÁÕØ ÅÎÔÒÅ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÅÔ %ÕÒÏÐïÅÎÓ ÐÁÒ ÌȭÁÂÏÌÉÔÉÏÎ ÄÅ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ 
dispositions légales et réglementaires qui touchaient spécifiquement les 
!ÌÇïÒÉÅÎÓȢ )Ì ïÔÁÉÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄÅÍÁÎÄï ÌȭïÐÕÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌÁ ÔÒÁÎÓÆÏÒÍÁÔÉÏn 
ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ ÌÁ ÊÕÓÔÉÃÅȢ )Ì ÎÅ ÓȭÁÇÉÓÓÁÉÔ ÐÌÕÓ ÔÏÕÔ Û ÆÁÉÔ ÄÕ 
Projet Blum-Violette. 

-ÁÎĞÕÖÒÅÓ ÐÏÌÉÔÉÃÉÅÎÎÅÓ ÅÔ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÖÅÓȟ ÄïÓÅÎÃÈÁÎÔÅÍÅÎÔ 
déception et démissions se conjuguèrent et entrainèrent une sorte de 
démobilisation politique. Le rapprochement Bendjelloul-Benbadis au 
sein du Rassemblement Franco-Musulman en se posant en héritier du 
Congrès Musulman en y ajoutant le Statut du Comité de coordination 
oranais prononça le décès du Congrès Musulman le 31 juillet 1938. Le 
Congrès Musulman est donc mort. Le militant Mabed qui avait occupé 
des postes de responsabilités au sein du Comité Exécutifen signa l'acte 
de décès dans une tribune libre publiée le 19 août 1938 : « Le congrès 
musulman est mort. Sa mystique aussi il est inutile de s'y accrocher 
éternellement par bluff ou par amour propre ». 
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La dégradation de la situation internationale, la répression qui de 
ÎÏÕÖÅÁÕ ÓȭÁÂÁÔÔÉÔ ÓÕÒ ÌÅ 00! ÅÔ ÓÕÒ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅÓ ÄÕ 0#! 
achevèrent de renvoyer à plus tard les débats sur la question nationale. 

Pour conclure, on pourra faire remarquer quele 7 juin 1936 avait été 
fait « ,Å ÊÏÕÒ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ » (Ech Chihab, juillet 1936). Il avait été 
considéré par le cheikh Bachir al Ibrahimi comme « la première page 
ÇÌÏÒÉÅÕÓÅ ÄÕ ÐÅÕÐÌÅ ÁÌÇïÒÉÅÎȣ ». Il fait aÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÃÅÓ 
événements nationaux qui ont fini dans les placards de notre histoire. 
,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÕ #ÏÎÇÒîÓ -ÕÓÕÌÍÁÎ ÅÓÔ ÃÅÒÔÅÓ ÃÅÌÌÅ ÄȭÕÎ ïÃÈÅÃȢ 0ÏÕÒÔÁÎÔ 
ÐÒÅÍÉîÒÅ ÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÄÅ ÆÒÏÎÔ ÁÎÔÉÃÏÌÏÎÉÁÌȟ ÉÌ ÁÕÒÁ ÓÅÒÖÉ ÄȭÅØÅÍÐÌÅ ÅÔ 
ÄȭÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÁÕØ ÁÕÔÒes rassemblements des années 1940 et 1950 : aux 
Amis du Manifeste de la Liberté (A.M.L.), au Front Algérien pour la 
Défense et le Respect des Libertés (F.A.D.R.L.) , au Congrès National 
Algérien (C.N.A.) et même au F.L.N. en faisant de la quÅÓÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÕÎÉÏÎ 
politique des Algériens, idéal politique, une réalité politique. 

F. Soufi 

Corrélats  : Abbas Ferhat ; Association des Ulémas musulmans algériens ; 
Bendjelloul ; FARDL ; Fédération des Élus indigènes ; Ibn Badis ; Ibrahimi ( al)  ; 
Manifeste du Peuple algérien ; Messali Hadj ; Oran Républicain ; Parti 
communiste. 

Bibliographie  :Ageron, Ch.-R. (1979) ; Bennallegue-Chaouia, N. (2004) ; Collot, 
C. (1974) ; Gallissot, R. (2006) ; Kaddache, M. (1980) et (1970) ; Marynower, C. 
(2012), (2011) et (2013) ; Planche, J.-L. (1980) ; Soufi, F. (1976) et 
(2006) ;Taleb-Bendiab, A. (1973). 
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0ÁÒ Ⱥ ÃÏÕÒÓÅ Ȼ ÏÎ ÄïÓÉÇÎÅ ÃÅÔÔÅ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÄïÖÅÌÏÐÐïÅ ÄÁÎÓ ÌÁ 
ÍÅÒ -ïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ Û ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÐïÒÉÏÄÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÏÃïÁÎ 
Atlantique, et qui a coÎÓÉÓÔï Û ÃÏÎÄÕÉÒÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄȭÅÍÂÁÒÃÁÔÉÏÎÓ ÄÉÖÅÒÓÅÓȟ 
(galères, galions, voiliers, corvettes, chebecs, etc.) des attaques contre 
ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÂÝÔÉÍÅÎÔÓ ÁÆÉÎ ÄÅ ÓȭÅÍÐÁÒÅÒ ÄÅ ÌÅÕÒ ÃÁÒÇÁÉÓÏÎ ɉÂÕÔÉÎɊȟ ÅÔ ÁÕÓÓÉ 
ÓÏÕÖÅÎÔ ÄÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÑÕÉ ÓȭÙ ÔÒÏÕÖÅÎÔȟ ÒïÄÕÉÔÅÓ Û ÌȭïÔÁt de prisonniers 
et ȾÏÕ ÄȭÅÓÃÌÁÖÅÓȢ ,ȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÄÅ ÃÏÕÒÓÅ ÃÏÎÃÅÒÎÅ ÁÕÓÓÉÄÅÓ 
ÏÐïÒÁÔÉÏÎÓÄȭÉÎÃÕÒÓÉÏÎÓÕÒÌÅÓ ÒÉÖÁÇÅÓȟ ÁÉÎÓÉ ÌÉÖÒïÓ Û ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÆÏÒÍÅÓ ÄÅ 
violence et de pillage. 

On peut faire remonter cette pratique à des périodes forts anciens : 
ainsi duranÔ ÌÁ ÐïÒÉÏÄÅ ÄÅ ÌÁ ÄÏÍÉÎÁÔÉÏÎ ÒÏÍÁÉÎÅ ÓÕÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅÄÅ ÌÁ 
-ïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅȟ ÌÅÓ ÎÁÖÉÒÅÓ ÑÕÉ ÌÁ ÓÉÌÌÏÎÎÁÉÅÎÔ ÅÔ ÓÅÓ ÃĖÔÅÓ ÎȭïÔÁÉÅÎÔ ÐÁÓ Û 
ÌȭÁÂÒÉ ÄȭÁÔÔÁÑÕÅÓ ÒÅÌÅÖÁÎÔ ÄÅ ÌÁ ÐÉÒÁÔÅÒÉÅȢ /Î ÅÓÔ ÁÍÅÎï Û ÄÉÓÔÉÎÇÕÅÒȟ ÐÏÕÒ 
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les trois siècles (XVIème, XVIIème, XVIIIème), pendant lesquels la course a 
ÅØÉÓÔï ÄȭÕÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÑÕÁÓÉ ÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎÎÅÌÌÅȟ ÌÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÄÅ ÃÏÕÒÓÅ 
proprement dite des activités de piraterie ȡ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÁÉÅÎÔ 
dans lespolitiquesdes dirigeants des puissances concernées, et 
respectaient un ensemÂÌÅ ÄÅ ÒîÇÌÅÓȟ ÌÅÓ ÓÅÃÏÎÄÅÓ ÖÉÓÁÉÅÎÔ Û ÓȭÁÃÃÁÐÁÒÅÒ 
ÄÅ ÂÕÔÉÎÓ ÓÁÎÓ ÓȭÁÓÔÒÅÉÎÄÒÅ Û ÄÅÓÌÉÍÉÔÁÔÉÏÎÓȢ 

,Å ÄïÖÅÌÏÐÐÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÃÏÕÒÓÅ ÅÎ -ïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅ Á ÄȭÁÂÏÒÄ ïÔï 
ÆÏÒÔÅÍÅÎÔ ÌÉï Û ÌȭÅØÐÁÎÓÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÓÐÁÇÎÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄÕÒÁÎÔ ÌÁ 
Reconquista et particulièrement après la chute de Grenade en 1492. 
,ȭÁÆÆÌÕØ ÄÅ -ÕÓÕÌÍÁÎÓ ÖÅÎÕÓ Äȭ%ÓÐÁÇÎÅ ÅÔ ÉÎÓÔÁÌÌïÓ ÄÁÎÓ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÖÉÌÌÅÓ 
côtières du Sud de la Méditerranée, a beaucoup contribué au 
renforcement des capacités guerrières des flottes qui conduisaient des 
attaques contre les expéditions des navires espagnols, en particulier 
ÃÅÌÌÅÓ ÑÕÉ ÖÉÓÁÉÅÎÔ Û ÓÏÕÔÅÎÉÒ ÌÅÓ ÐÌÁÃÅÓ ÏÃÃÕÐïÅÓ ÐÁÒ Ìȭ%ÓÐÁÇÎÅ ɉ-ÅÒÓ %Ì-
Kebir occupée en 1505, Ténes en 1508, Oran en 1509, Bougie en 1510). 
%Î ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒȟ ÌÅÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÁÎÄÁÌÏÕÓÅ ÏÎÔ ÔÏÕÊÏÕÒs 
fidèlement soutenu Kheir El-dîn Barberousse (vers1470 -1546). 

La course a pris une grande ampleur durant toute la période pendant 
ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÇÒÁÎÄÅÓ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅÓ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅ Û ÓÁÖÏÉÒ ÌÁ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅ 
ottomane et la puissance espagnole, étaient en compétition pour la 
domination de la Méditerranée occidentale. 

Ainsidurant le XVIème siècle, la course répondait à des fins aussi bien 
économiques que religieuses et diplomatiques. Entre 1534 et 1546, la 
course était étroitement contrôlée par Kheir el-dîn, qui était grand 
amiral de la flotte ottomane. Ce fut aussi une période de prospérité de la 
ÖÉÌÌÅ Äȭ!ÌÇÅÒȢ ,ÅÓ ÁÃÔÉÏÎÓ ÄÅÓ ÃÏÒÓÁÉÒÅÓ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ ÎÁÖÉÒÅÓ ÒÅÌÅÖÁÎÔ Äȭ%ÔÁÔÓ 
chrétiens ou de communautés comme les chevaliers de Malte et les 
chevaliers de Saint Etienne, ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÁÉÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÌÕÔÔÅ Û ÃÏÌÏÒÁÔÉÏÎ 
ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅ ÑÕÉ ÏÐÐÏÓÁÉÔ ÌȭÅÍÐÉÒÅ ÏÔÔÏÍÁÎ Û ÌȭÅÍÐÉÒÅ ÅÓÐÁÇÎÏÌȢ #ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ 
ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÌÕÔÔÅ ÅÎÔÒÅ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅÓ ÑÕÅ ÓȭÉÎÓÃÒÉÔ ÌȭïÃÈÅÃ ÄÅ 
ÌȭÅØÐïÄÉÔÉÏÎ ÄÅ #ÈÁÒÌÅÓ 1ÕÉÎÔ ÃÏÎÔÒÅ !ÌÇÅÒ ÅÎ ρυτρȢ 

La maîtrise oÔÔÏÍÁÎÅ ÅÎ -ïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅ Û ÌȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁÑÕÅÌÌÅ 
les flottes corsaires du sud-ouest de la Méditerranée, en particulier celle 
Äȭ!ÌÇÅÒȟ ÏÎÔ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÃÏÎÔÒÉÂÕïȟ Á ïÔï ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅ ÁÕ ÍÏÉÎÓ ÊÕÓÑÕȭÛ 
labataille de Lépante en 1571, qui fut une défaite de la flotte ottomane. À 
ÃÅÔÔÅ ÂÁÔÁÉÌÌÅÐÁÒÔÉÃÉÐÁÉÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌÁ ÆÌÏÔÔÅ Äȭ%ÕÌÄÊ Ȭ!ÌÉ ɉÖÅÒÓ ρυςπ-
1587), nommé grand amiral de la flotte ottomane à parti de 1571. Au 
cours de cette bataille, les navires des Chevaliers de Malteont joué un 
rôle important. 

,ȭÝÇÅ ÄȭÏÒ ÄÅ ÌÁ ÃÏÕÒÓÅȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÃÅÌÌÅ ÃÏÎÄÕÉÔÅ Û ÐÁÒÔÉÒ Äȭ!ÌÇÅÒȟ ÆÕÔ 
la période allant environ de 1580 à 1699, en gros le XVIIème siècle. 



Course-corsaires 

154 

Durant ce siècle, se produisirent des changements dans les relations 
ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÇÒÁÎÄÅÓ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅÓ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅ ÅÔ ÁÕÓÓÉ ÄÅÓ ÍÏÄÉÆications 
ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ ÐÏÕÖÏÉÒ Û !ÌÇÅÒȟ ÑÕÉ ÏÎÔ ÃÏÎÔÒÉÂÕï Û 
ÌȭÅÓÓÏÒ ÄÅ ÌÁ ÃÏÕÒÓÅȢ ,Á ÖÉÃÔÏÉÒÅ ÁÎÇÌÁÉÓÅ ÓÕÒ Ìȭ « invincible Armada » en 
ρυψψ ÅÔ ÌÅ ÄïÔÁÃÈÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ (ÏÌÌÁÎÄÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÅÓÐÁÇÎÏÌȟ ÒïÄÕÉÓÅÎÔ 
ÌȭÅÍÐÒÉÓÅ ÄÅ Ìȭ%ÓÐÁÇÎÅ ÅÎ -ïÄÉterranée laissant ainsi le champ plus libre 
à la course algéroise. A Alger le pouvoir effectif tend à échapper au 
pacha désigné par la Sublime Porte, pour se concentrer dans le Grand 
Divan qui rassemble les raîs, les officiers des janissaires et de hauts 
dignitaires. 

Durant cette période aussi, les activités en rapport avec la course 
tendent à constituer la part prédominante de la vie économique 
algéroise et les emplois qui lui étaient liés occupaient la course occupent 
la majeure partie des actifsde la ville. 

De grandes figures de raîs émergent durant cette période, par 
exemple celle deMourad Raïs qui fut Qubtân (Amiral de la flotte) de 
ρυωυ Û ρφπχȟ ÅÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅ Ȭ!ÌÉ "ÉÔÓÃÈÉÎȟ 1ÕÂÔÝÎ ÄÅ ρφσχ Û ρφτυȢ 

,ȭÁÐÏÇïÅ ÄÅ ÃÅÔ Ⱥ ÝÇÅ ÄȭÏÒ » se situe entre les années 1607 et 1629, 
période pendant laquelle le nombre des prises de navires chrétiens fut 
très élevé, environ une centaine par an, tandis que le nombre de captifs 
ÁÕÑÕÅÌ ÃÅÓ ÐÒÉÓÅÓ ÄÏÎÎÁÉÅÎÔ ÌÉÅÕ ïÔÁÉÔ ÄȭÅÎÖÉÒÏÎ ÍÉÌÌÅ ÐÁÒ ÁÎȢ $ÕÒÁÎÔ ÃÅÓ 
deux décennies de prospérité ÄÅ ÌÁ ÃÏÕÒÓÅȟ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ ÄÅÓ ÅØÐïÄÉÔÉÏÎÓ 
ÍÅÎïÅÓ ÃÏÎÔÒÅ ÄÅÓ ÎÁÖÉÒÅÓ ÃÈÒïÔÉÅÎÓ ÓÅ ÄïÒÏÕÌÁÉÔ ÓÏÕÓ ÌȭïÇÉÄÅ ÄÕ ÐÏÕÖÏÉÒ 
de la Régence et ainsi respectait lesrègles imposées par celui-ci (en 
matière de répartition du butin par exemple) et les accords 
internatio naux qui le liaient à despuissances européennes. 

On observe dès la fin du XVIIème siècle des signes du déclin de la 
course algéroise ȡ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅÓ ÂÕÔÉÎÓ ÅÔ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅÓ ÃÁÐÔÉÆÓ 
diminuent significativement. Ce déclin est lié dans une certaine mesure 
ÁÕØ ÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔÓ ÑÕÉ ÏÐÐÏÓÁÉÅÎÔ ÌÅ ÐÏÕÖÏÉÒ Äȭ!ÌÇÅÒ ÁÕØ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ 
maghrébins qui avaient fait alliance contre lui. 

"ÉÅÎ ÑÕÅ ÐÌÕÓ ÒïÄÕÉÔÅÓȟ ÌÅÓ ÏÐïÒÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÃÏÕÒÓÅ Û ÐÁÒÔÉÒ Äȭ!ÌÇÅÒ ÓÅ 
poursuivirent pendant tout le XVIIIème siècle, en particulier durant  la 
première partie de celui-ci. Cette persistance de la course a dans une 
grande mesure été facilitée par lesrivalitésopposant entre elles les 
puissances européennes. Il y eut des périodesdans la deuxième partie du 
XVIIIème siècle (par exempleentre 1793 et 1815) où les revenusde la 
ÃÏÕÒÓÅ ÁÔÔÅÉÇÎÁÉÅÎÔ ÄÅÓ ÎÉÖÅÁÕØ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÓȢ #ȭÅÓÔ ÌÁ ÐïÒÉÏÄÅ ÐÅÎÄÁÎÔ 
ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÓȭÅÓÔ ÉÌÌÕÓÔÒï ÌÅ ÃïÌîÂÒÅ ÁÍÉÒÁÌȟ 2ÁāÓ (ÁÍÉÄÏÕ ɉρχχπ-1815). 
%ÎÔÒÅ ρψρφ ÅÔ ρψσπ ÏÎ ÎÅ ÎÏÔÅ ÐÌÕÓ ÑÕȭÕÎÅ ÁÃÔÉÖÉÔï ÒïÓÉÄÕÅÌÌÅÄÅ ÌÁ 
course algérienne. Observons toutefois que, entre 1802 et 1815, les 
corsaires algériens ramènentencore à Alger 1500 captifs. 
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Parmi les conséquences de cet affaiblissement de la « rentabilité  » de 
la course au XVIIIème siècle on peut évoquer la tendance de la flotte 
algérienne à dépÅÎÄÒÅ ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔÅÍÅÎÔ ÄÅ Ìȭ%ÔÁÔ ÐÏÕÒ 
ÌȭÁÃÑÕÉÓÉÔÉÏÎ ÅÔ ÌÁ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÅ ÎÁÖÉÒÅÓ ÅÔ ÐÏÕÒ ÌȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎ ÄÅÓ 
ÎÁÖÉÇÁÎÔÓȢ .ȭïÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÒÅÎÔÁÂÌÅȟ ÅÌÌÅ ÎȭÉÎÃÉÔÁÉÔ ÇÕîÒÅ ÌÅÓ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒÓ 
disposant de capitaux, à investir dans cette activité. Autre conséquence : 
ÌÁ ÄÉÍÉÎÕÔÉÏÎ ÄÅÓ ÒÅÖÅÎÕÓ ÄÅ ÌÁ ÃÏÕÒÓÅÐÏÒÔÅ ÌÅ ÐÏÕÖÏÉÒ Äȭ!ÌÇÅÒ Û 
exigerdes populations des impôts plus lourds, ce qui fut parfois à 
ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÔÒÏÕÂÌÅÓȢ 

,ȭÁÆÆÁÉÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÃÏÕÒÓÅ ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÁÕÓÓÉ ÄÁÎÓ ÕÎÅ mesure 
considérable par le retard technologique de plus en plus grand que 
ÐÒÅÎÄ ÌȭÅÍÐÉÒÅ ÏÔÔÏÍÁÎ ÅÔ ÌÁ 2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒȟ ÐÁÒ ÒÁÐÐÏÒÔ ÁÕØ OÔÁÔÓ 
européens. 

)Ì ÎȭÅÎ ÄÅÍÅÕÒÅ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÑÕÅ ÐÁÒÍÉ ÌÅÓ ÐÒïÔÅØÔÅÓ ÉÎÖÏÑÕïÓ ÐÏÕÒ 
ÌȭÅØÐïÄÉÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÃÏÎÔÒÅ !ÌÇÅÒ ÅÎ ρψσπȟ ÆÉÇÕÒÅ ÅÎÃÏÒÅ ÌÁ ÎïÃÅÓÓÉÔï ÄÅ 
mettre fin à la pratique de la course algéroise. 

M. Haddab 

Corrélats  : Derqawa(s) ; Empire ottoman ; Morisques Ƞ 2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒ. 

Bibliographie  :Bono, S. (1998) ; Braudel, F (1966) ;  Fisher (sir), G. (1991) ; 
Julien, Ch.-A. (1956) ; Merouche, L. (2007) ; Valensi, L. (1969). 
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Dâr-el-hadîth (1937)  

,ȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ $ÝÒ-el-hadîth, fondé en 1937 à 
4ÌÅÍÃÅÎ ÐÁÒ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 5ÌïÍÁÓ -ÕÓÕÌÍÁÎÓ Äȭ!ÌÇïÒÉÅ ɉ!5-!Ɋȟ 
était destiné à constituer une sorte de couronnement, au moins 
provisoÉÒÅȟ ÁÕ ÒïÓÅÁÕÄȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔÓÄȭïÄÕÃÁÔÉÏÎÅÔ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔÑÕÅ 
cette Association avait réussi à mettre progressivement en placedepuis 
son institutionnalisation en 1931. Son premier directeur fut Bachir el-
Ibrahîmî, (1889-1965). 

Cet établissement avait pour ÖÏÃÁÔÉÏÎ ÄȭÁÃÃÕÅÉÌÌÉÒ ÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ 
ÄÅÓïÌîÖÅÓÑÕÉ ÄïÐÁÓÓÁÉÅÎÔ ÌÅ ÎÉÖÅÁÕÄȭÉÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÏÎÎï ÄÁÎÓÌÅÓ 
ïÃÏÌÅÓÄïÐÅÎÄÁÎÔ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎÏÕÌÉïÅÓ Û ÃÅÌÌÅ-ÃÉȢ ,ȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ Ⱥ Dâr-
el-hadîth », fait écho à la tradition des « Dâr-el-hadîth » où durant des 
siècles, la sciÅÎÃÅ ÄÕ ÈÁÄÉÔÈÆÕÔ Û ÌȭÈÏÎÎÅÕÒȻ ɉ-ÅÒÁÄ !ÌÉȟ ρωφχȟ ÐȢψωɊȢ %ÌÌÅ 
ÆÁÉÓÁÉÔ ÐÌÕÓ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÒïÆïÒÅÎÃÅ Û ÌȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÓïÃÕÌÁÉÒÅ ÓÉÓ Û 
Damas appelé « Dâr-el-hadîth el achraf », au sein duquel El Bâchir el-
Ibrahimî donna des enseignements (Mohammed Salah Ramadhan, 
2003). 

La localisation de Dâr-el-hadîth à Tlemcen marquait fortement la 
ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÁÎÓ ÌȭOuestdu pays, du mouvement réformiste qui avait 
commencé à se développer plutôt Û #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÅÔ ÄÁÎÓ Ìȭ%ÓÔȢ 

La fondation de cet établissementconstituaitune étape dans le projet 
ÄÅ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎÄȭÕÎ )ÎÓÔÉÔÕÔ ÉÓÌÁÍÉÑÕÅ ÑÕÉ ÁÕÒÁÉÔ ïÔï ÌÁ ÐÒïÆÉÇÕÒÁÔÉÏÎ 
ÄȭȺ une faculté religieuse musulmane à Alger ȻȢ ,ȭÉÄïÅ ÄÅ ÃÅ ÐÒÏÊÅÔ ÅÓÔ 
ÆÏÒÍÕÌïÅÄîÓ ρωςω ÐÁÒ )ÂÎ "ÝÄÉÓȢ )ÄïÅ ÒÅÐÒÉÓÅÆÏÒÍÅÌÌÅÍÅÎÔÐÁÒÌȭ!5-!ȟ 
dès sa fondation, en 1931. 

,ȭinauguration de Dâr-el-hadîth, le 27 septembre1937, donna lieuà 
une importante cérémonie présidée par Ibn Bâdîs, au cours de laquelle 
ÌÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ ÄÅ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÏÎÔ ÅØÐÏÓï ÌÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÅÓ ÒÅÌÉÇÉÅÕØȟ 
culturels et implicitement politiques qui inspiraient leur action. A cette 
ÃïÒïÍÏÎÉÅ ÄȭÏÕÖÅÒÔÕÒÅ ÄÅ $ÝÒɀel-hadîth, qui attira un nombre très 
ïÌÅÖïÄÅ ÍÅÍÂÒÅÓ ÅÔ ÄÅ ÓÙÍÐÁÔÈÉÓÁÎÔÓ ÄÅ Ìȭ!5-!ȟ ïÔÁÉÅÎÔ ÐÒïÓÅÎÔÓ ÄÅ 
nombreux dirigeants de cette association et de personnalités liées à elle, 
comme, outre Ibn Bâdis et Bachir el Ibrahîmî, Moubarak el Mili, Larbi 
Tebessi, El Fodhîl el Warthilânî le poète Al Khalifa etc. 

,ȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÍÐðÃÈÁ ÌȭÅÎÔÒïÅ ÅÎ ÁÃÔÉÖÉÔï ÄÅ ÃÅÔÔÅ 
institution. Le préfet Äȭ/ÒÁÎÎÅ se contenta pasde décider la fermeturede 
cetétablissement, le 31décembre 1937 mais il engagea aussi des 
poursuites contre ses fondateurs dès le 4 janvier 1938. Cette 
ÉÎÔÅÒÄÉÃÔÉÏÎ ÄȭÁÃÔÉÖÉÔï ÄÕÒÁ ÃÉÎÑ ÁÎÓȟ ÅÔ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÑÕȭÅÎ ρωτςȟ ÁÐÒîÓ 
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ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ ÁÌÌÉïÓȟ ÅÎ !ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄȟ ÑÕÅ $ÝÒ-el-hadîth put ouvrir ses 
portes. 

Bâchîr el Ibrahîmî, son premier directeur ayant entre temps, succédé 
Û )ÂÎ "ÝÄÿÓ Û ÌÁ ÔðÔÅ ÄÅ Ìȭ!5-!ȟ ÃȭÅÓÔ -ÏÈÁÍÍÅÄ 3ÁÌÁÈ 2ÁÍÁÄÈÁÎ ÑÕÉ 
assume, de 1945 à 1953 la direction de cette institution. 

Mohammed Salah Ramadhan dirige Dârɀel-ÈÁÄÿÔÈ ÄÁÎÓ ÌȭÅÓÐÒÉÔ des 
ÐÒÉÎÃÉÐÅÓ ÐïÄÁÇÏÇÉÑÕÅÓ ÓÕÉÖÉÓ ÄÁÎÓ Ìȭensembledes établissements 
ÓÃÏÌÁÉÒÅÓ ÄÅ Ìȭ!5-!Ȣ ,Á ÐïÄÁÇÏÇÉÅ ÐÒÁÔÉÑÕïÅ ÄÁÎÓ ÃÅ ÒïÓÅÁÕ 
ÄȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔÓ ÄÉÆÆïÒÁÉÔ ÆÏÒÔÅÍÅÎÔ ÄÅ ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ ËÏÕÔÔÁÂÓ ÅÔ ÄÅÓ 
zaouïas Ƞ ÅÌÌÅ ÅÍÐÒÕÎÔÁÉÔ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÓÅÓ ÔÒÁÉÔÓÛ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎdes écoles 
ÒÅÌÅÖÁÎÔÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ Ƞ ÌȭÁÇÅÎÃÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÃÌÁÓÓÅÓȟ ÌÅÕÒ 
ÍÏÂÉÌÉÅÒȟ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÈÏÒÁÉÒÅÓ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ïÔÁÉÅÎÔ 
ÄȭÉÎÓÐÉÒÁÔÉÏÎ ÍÏÄÅÒÎÅÓ Ȣ/Î Ù ÆÁÉÓÁÉÔ ÁÐÐÒÅÎÄÒÅ ÐÁÒ ÃĞÕÒÄÅÓ ÓÏÕÒÁÔÅÓ ÄÕ 
Coran accompagnéesde commentaires simples ; on y enseignaitaussi la 
langue arabe enutilisant des manuels de textes choisis ; on y délivraitdes 
ïÌïÍÅÎÔÓ ÄȭÈÉÓÔÏÉÒÅÅÔ ÄÅ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÅȢ #ÅÔ ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÓȭÁÄÒÅÓÓÁÉÔ ÁÕÓÓÉ 
ÂÉÅÎ ÁÕØ ÇÁÒëÏÎÓ ÑÕȭÁÕØ ÆÉÌÌÅÓȢ $ÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÄȭÁÎÉÍÁÔÉÏÎ 
culturelleétaient organiséesdans cet établissement, notamment la 
pratique du chant. En 1952 une annexe, « ÍÁÄÒÁÓÁÔ ȬÁÉÃÈÁ » réservée aux 
filles, fut jointe à Dar-el-hadith ». 

Les effectifs des élèvesaccueillis dans ces établissements ont toujours 
été relativement faibles durant toute la période où ils ont fonctionné. 
Ainsi, selon les évaluations établies par Ali Merad, le nombre 
ÄȭïÌîÖÅÓÆÒïÑÕÅÎÔÁÎÔÌÅÓ ïÃÏÌÅÓ ÄÅ Ìȭ!5-! ïÔÁÉÔÄȭÅÎÖÉÒÏÎσπȢπππȢ !ÕØ 
dires de Mohammed Salah Ramadhan, en 1952, les élèves de Dâr-el-
hadîth qui avaient été reçus au « CÅÒÔÉÆÉÃÁÔ ÄȭïÔÕÄÅÓ ÐÒÉÍÁÉÒÅÓ » 
ɉÃÅÒÔÉÆÉÃÁÔ ÄïÌÉÖÒï ÅÎ ÆÉÎ ÄÅ ÃÕÒÓÕÓÄÅÓ ïÃÏÌÅÓ ÄÅ Ìȭ!5-!Ɋ ïÔÁÉÅÎÔ ÁÕ 
ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ συ ÓÕÒ ÌÅÓ ρςσÌÁÕÒïÁÔÓ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ ÃÅÓ ïÃÏÌÅÓȢ $ÝÒ-el-
hadith comptait, à la veille du déclenchement de la lutte de libération 
nationale, 1800 élèves divisés en quatre groupes : un groupe qui suivait 
Û ÐÌÅÉÎ ÔÅÍÐÓ ÌÅÓ ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔÓȟ ÄÅÕØ ÇÒÏÕÐÅÓ ÄÕ ÓÏÉÒ ɉÌȭÕÎ ÄÅ ÇÁÒëÏÎÓ 
ÅÔ ÌȭÁÕÔÒÅ ÄÅÆÉÌÌÅÓɊ ÃÏÍÐÏÓïÓ ÄÅÓ ïÌîÖÅÓ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 
établissements français, et un groupe de nuit pour les jeunes et les 
travailleurs. 

Etant représentative, par le contexte et les conditions de sa création, 
ÅÔ ÐÁÒ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÏÃÔÒÉÎÁÌ ÅÔ ÐïÄÁÇÏÇÉÑÕÅ ÑÕÉ ÌȭÁÎÉÍÁÉÔȟ ÄÅ ÌȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÕ 
ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÒïÆÏÒÍÉÓÔÅ ÁÌÇïÒÉÅÎȟ ÃÅÔÔÅ ÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÍïÒÉÔÅ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÌȭÏÂÊÅÔ 
Äȭune analyse historique approfondie. 

M. Haddab
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Corrélats : Association des Ulémas musulmans algériens ; Ibn Badis ; Ibrahimi 
(al)  ; Mederssa - Madrassa 

Bibliographie : Haddab, M. (2011) ; Mérad, A.  (1967)  ; Ramadhan,M. S. (2003). 

Décembre 1960 (Manifestations) 

,Á ÆÉÎ ÄÅ ÌȭÁÎÎïÅ ρωφπ ÅÓÔ ÍÁÒÑÕïÅȟ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅȟ ÐÁÒ ÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄÅ 
manifestations populaires. Commencées à Ain Témouchent, elles ont 
culminé à Alger la capitale le 11 décembre. Ces évènements 
ÅÍÂÌïÍÁÔÉÑÕÅÓ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅÎÔ ÕÎ ÍÏÍÅÎÔ ÄÅ ÂÁÓÃÕÌÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭïÖÏlution 
de la Guerre de libération nationale (1954-1962), dans le sens où ils 
enclenchent un processus nouveau dans le cadre des formes de 
résistance au colonialisme. 

En raison de la consolidation des barrages aux frontières est et ouest 
(lignes Morice et Challe) et du Plan Challe, les maquis se sont fortement 
ÁÆÆÁÉÂÌÉÓȢ #ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÑÕȭÉÌ ÆÁÕÔ ÃÏÍÐÒÅÎÄÒÅ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅÓ 
manifestations de décembre 1960. Ces évènements historiques 
ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÅÎÔ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÌÏÇÉÑÕÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÁÕÄÁÃÉÅÕÓÅȢ 0ÒÁÇÍÁÔÉÑÕÅȟ ,Å FLN 
en application des résolutions du CNRA de décembre 1959/janvier 
ρωφπȟ Á ÄÙÎÁÍÉÓï ÓÁ ÄÉÐÌÏÍÁÔÉÅ ÅÔ ÒïÏÒÇÁÎÉÓï Ìȭ!,. ÐÁÒ ÌÁ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ 
ÄȭÕÎ ïÔÁÔ-ÍÁÊÏÒ ÇïÎïÒÁÌ ɉÌȭ%-'Ɋ ÅÔ ÌÁ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎȟ ÁÕ -ÁÒÏÃ ÅÔ ÅÎ 4ÕÎÉÓÉÅȟ 
ÄȭÕÎÅ ÁÒÍïÅ ÐÒÏÆÅÓÓÉÏÎÎÅÌÌÅ ɉÌȭArmée des frontières). 

En Franceȟ ÌȭÁÖîÎÅÍÅÎÔ ÄÕ ÇïÎïÒÁÌ #ÈÁÒÌÅÓ ÄÅ 'ÁÕÌÌÅ ÁÕ ÐÏÕÖÏÉÒȟ 
ÓÕÉÔÅ Û ÌÁ ÆÒÏÎÄÅ ÄÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ÅÎ ÍÁÉ ρωυψȟ ÓȭÅÓÔ ÔÒÁÄÕÉÔ ÐÁÒ ÕÎÅ 
stratégie politique, diplomatique et militaire offensive envers le FLN et 
Ìȭ!,.Ȣ 3ÕÒ ÌÅ ÐÌÁÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÌÁ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÌÁÒÇÅ ÃÏÕÒÁÎÔ ÆÁÖÏÒÁÂÌÅ Û 
ÌȭÁÃÃÅÓÓÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄȭÕÎ ÒïÇÉÍÅ 
ÄȭÁÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ïÔÒÏÉÔ ÁÖÅÃ ÌÁ &ÒÁÎÃÅ ɉÌÁ ÔÒÏÉÓÉîÍÅ ÆÏÒÃÅ ÏÕ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ 
algérienne) est mise en branle. 

,Å ÖÏÌÅÔ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÓÔÒÁÔïÇÉÅ ÄÅ ÄÅ 'ÁÕÌÌÅ Óȭappuya notamment 
sur le Plan de développement économique et social en Algérie (Plan de 
Constantine : 1958-ρωφσɊ ÁÎÎÏÎÃï ÌÅ σ ÏÃÔÏÂÒÅ ρωυψȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÆÁÉÒÅ 
ÂïÎïÆÉÃÉÅÒ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄȭÕÎ ÎÏÍÂÒÅ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÂÌÅ ÄȭÁÖÁÎÔÁÇÅÓ ÄÏÎÔ ÌÁ 
construction de 200.000 logements, la redistribution de 250.000 
ÈÅÃÔÁÒÅÓ ÄÅ ÔÅÒÒÅÓ ÁÇÒÉÃÏÌÅÓȟ ÌÅ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÉÒÒÉÇÁÔÉÏÎȟ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ 
de 400.000 emplois industriels, la scolarisation de tous les enfants en 
ÝÇÅ ÄȭðÔÒÅ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÓ Û ÌȭÈÏÒÉÚÏÎ ÄÅ ρωφφȟ ÌȭÅÍÐÌÏÉȟ Û ÈÁÕÔÅÕÒ ÄÅ ρπϷ ÄÅ 
FraÎëÁÉÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ Äȭ!ÌÇïÒÉÅ ÄÁÎÓ ÌÁ &ÏÎÃÔÉÏÎ ÐÕÂÌÉÑÕÅȟ ÌȭÁÌÉÇÎÅÍÅÎÔ 
des salaires et revenus par rapport à ceux perçus en « métropole », un 
ÐÒÏÇÒÁÍÍÅ ÄȭÉÎÄÕÓÔÒÉÁÌÉÓÁÔÉÏÎȟ ÓÕÂÖÅÎÔÉÏÎÓ Û ÌȭÉÎÖÅÓÔÉÓÓÅÍÅÎÔȟ 
ÌȭÁÍïÎÁÇÅÍÅÎÔ ÄÅ ÚÏÎÅÓ ÉÎÄÕÓÔÒÉÅÌÌÅÓ ɉÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅ Rouiba-
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Reghaïa, mise en valeur des ressources en hydrocarbures (pétrole et gaz 
ÎÁÔÕÒÅÌɊȣ 

Conscient du reflux, sur le plan international, de la conception 
ÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÔÅ ÄÅÓ ÒÁÐÐÏÒÔÓ ÄÏÍÉÎÁÎÔÓ ÅÔ ÄÏÍÉÎïÓȟ ÅÔ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ 
grandissante du rôle des opinions publiques de par le monde, mais aussi 
pour asseoir la pérennité de sa présence en Afrique sub-saharienne au 
moment où son avenir en Algérie devenait de plus en plus 
ÐÒÏÂÌïÍÁÔÉÑÕÅȟ ÌÁ &ÒÁÎÃÅ ÒÅÃÏÎÎÁÉÔ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÐÁÙÓ 
ÁÆÒÉÃÁÉÎÓȢ ,ȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÐÒÅÍier est fondamentalement politique et est en 
rapport avec la présence française en Algérie. Ces Etats nouvellement 
indépendants vont cautionner, dans leur grande majorité, la politique 
ÇÁÕÌÌÉÅÎÎÅ ÅÔ ÖÏÔÅÒÏÎÔ Û Ìȭ/.5ȟ ÄÁÎÓ ÌÁ ÍðÍÅ ÌÏÇÉÑÕÅȟ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÑÕÅ ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅ ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÒÉÃÅȢ 

,ȭÁÓÐÅÃÔ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅȟ ÑÕÁÎÔ Û ÌÕÉȟ ÅÓÔ ÐÌÕÓ ÃÏÍÐÌÅØÅȢ )Ì ÓȭÁÒÔÉÃÕÌÅ ÓÕÒ ÄÅÕØ 
ÇÒÁÎÄÅÓ ÉÄïÅÓ ȡ ÌȭÁÆÆÁÉÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÄÅ Ìȭ!,. ÐÕÉÓ ÓÏÎ ÉÍÐÌÏÓÉÏÎ 
ÐÁÒ ÄÅÓ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅÓ ÄÅ ÄïÓÔÁÂÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÏÒÄÒÅ ÐÓÙÃÈÏÌÏÇÉÑÕÅ ÅÔ Ðolitique. 
En effet, aux considérables opérations militaires du Plan Challe, il faut 
ÁÄÊÏÉÎÄÒÅ ÌÅÓ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅÓ ÄÅ ÄïÓÔÁÂÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÍÁÑÕÉÓ ÄÅ ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒȟ 0ÁÉØ 
des braves et cessez-le-ÆÅÕ ÌÏÃÁÕØ ɉÌȭÁÆÆÁÉÒÅ 3É 3ÁÌÁÈɊȢ 

In fine, la stratégie pluri-forme de de Gaulle de créer les conditions de 
ÌȭÁÖîÎÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅ !ÌÇïÒÉÅ ÁÆÆÒÁÎÃÈÉÅȟ Û ÌÁ ÆÏÉÓȟ ÄÅÓ ÔÅÎÁÎÔÓ ÄÕ 
système colonial et du FLN a échoué. Les manifestations de décembre 
1960 y ont joué un rôle décisif. 

A. Mohand-Amer  

Corrélats : du Cessez le feu à lȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ; FLN ; Grève des huit jours ; 
Premier novembre 1954 ; Wilayisme. 

Bibliographie  :Chikh, S.(1998) ; De La Gorce, P-M. (1999) ; Elsenhans, H. 
(1999) ; Harbi, M. (1980) ;Meynier,G. (2002). 

Derqawa(s)  

!ÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÏÒÄÒÅ ÒÅÌÉÇÉÅÕØ ÏÕ ÃÏÎÆÒïÒÉÅ qui apparait vers la fin 
du XVIIIème siècle au Maghrîb el-Aqsa (Maroc actuel), fondée par Moulay 
el-Arbi ad-$ÁÒËÁÏÕÉȟ ÕÎ ÃÈïÒÉÆ ÉÄÒÉÓÓÉÄÅ ÆÏÒÍï Û ÌȭïÃÏÌÅ ÄÅ ÌÁ 3ÈÁÄÌÉÙÁ ÐÁÒ 
Ali adld al-Rahmane al-Djamal, lui aussi Cherif idrisside. La Zaouïa 
largement implantée chez les Beni-Zarwal du Maroc a eu pour siège 
"ÏÕÂÒÉÈ ÐÕÉÓ !ÍÊÏÔȢ %ÌÌÅ ÆÉÎÉÒÁ ÐÁÒ ÓȭÉÍÐÌÁÎÔÅÒ ÓÕÒÔÏÕÔ ÄÁÎÓ ÌÅ -ÁÒÏÃ 
ÏÒÉÅÎÔÁÌ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÄÁÎÓ ÌȭÏÕÅÓÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÏÕ 3ÁÈÁÒÁȟ ÅÎ 4ÕÎÉÓÉÅ ÅÔ 
ÊÕÓÑÕȭÅÎ !ÒÁÂÉÅȟ ÔÏÕÃÈÁÎÔ Ù ÃÏÍÐÒÉÓ ÕÎÅ ÃÏÕÒ chérifienne avec les 
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Sultans à la recherche de stabilité de leur pouvoir (Moulay 
Abderrahmane qui régna de 1822 à 1859, puis Moulay Yusuf qui régna 
de 1912 à 1927) durant les débuts du protectorat français. 

Les Derqawa(s) et la question sociale 

Leurs doctrine et rituel qui ÃÏÍÍÅ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÃÁÓ ÐÏÕÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 
ÃÏÎÆÒïÒÉÅÓ ïÔÁÉÔ ÄȭÉÎÓÐÉÒÁÔÉÏÎ ÍÙÓÔÉÑÕÅ ÅÔ ÓÏÕÆÉÅ ÐÏÕÖÁÉÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÁÌÌÅÒ 
ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÖĞÕ ÄÅ ÐÁÕÖÒÅÔï ÅÔ ÕÎ ÔÙÐÅ ÄÅ ÖÉÅ ÑÕÉ ÒÁÐÐÅÌÁÉÔ ÃÅÌÕÉ ÄÅÓ 
ordres mendiants dans la chrétienté avec cependant un véritable intérêt 
porté aux préoccupations des populations démunies. Ceci au point où 
malgré le prône du détachement vis-à-vis de tout ce qui relève de la vie 
dans le monde, certaines de leurs branches furent très impliquées dans 
ÃÅ ÑÕȭÏÎ ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÁÐÐÅÌÅÒ ÌÁ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÅȢ )ÌÓ ÁÕraient participé ainsi 
aux troubles suscités par le mécontentement qui marquera les 
campagnes marocaines dans les dernières années du règne du Sultan 
Moulay Soulayman (1792-1822), ce qui avait même suscité un 
emprisonnement de leur guide quelques années auparavant en 1804-
ρψπυȟ ÌÅÕÒÓ ÁÆÆÉÌÉïÓ ÄÁÎÓ Ìȭ/ÕÅÓÔ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÓȭïÔÁÉÅÎÔ ÄïÊÛ ÄÉÓÔÉÎÇÕïÓ ÅÎ 
participant à une révolte rurale contre les autorités ottomanes. 

La révolte en Oranie 

En Oranie la révolte éclata en 1804- ρψπυ Û ÌȭÁÐÐÅÌ ÄÕ #ÈÅÒÉÆ 
Bensalah qui dirigeait les Derqawa(s) implantés dans la province. Parti 
de la région de Tlemcen, le Cherif prôna la fin du régime turc et il 
assiégea leur garnison retranchée dans le mechouar de la ville avant de 
les pousser à quitter Mascara qui quelques années auparavant était 
ÅÎÃÏÒÅ ÌÁ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÄÕ "ÅÙÌÅË ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔȢ )Ì ÁÕÒÁÉÔ ÍðÍÅ ÔÅÎÔï ÄȭÁÓÓÉïÇÅÒ ÌÁ 
ÎÏÕÖÅÌÌÅ ÃÁÐÉÔÁÌÅ /ÒÁÎȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÅÎ ÆÁÉÔ ÄȭÕÎÅ ÒïÖÏÌÔÅ ÑÕÉ ÓÅÍÂÌÅ 
ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ ÌÅÓ ÃÁÍÐÁÇÎÅÓ ÅÍÂÒÁÓÁÎÔ ÔÏÕÔÅ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ 
ÍÁÒÏÃÁÉÎÅ ÊÕÓÑÕȭÁÕ #ÈÅÌÉÆȢ /Î Á ÐÁÒÆÏÉs affirmé que cette révolte aurait 
été suscitée contre les Turcs par les DerqawaɉÓɊ Û ÌȭÉÎÓÔÉÇÁÔÉÏÎ ÄÕ 3ÕÌÔÁÎ 
du Maroc (Moulay Souleymane). Ce sont cependant des faits assez 
difficiles à étayer, parce que la monarchie ne semble pas très introduite 
dans la vie de la confrérie avant le règne de Moulay Abderahmane (1822 
Û ρψυωɊ ÅÔ ÂÉÅÎ ÁÕ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅ ÐÕÉÓÑÕȭÅÌÌÅ ÌÁ ÃÏÎÆÒïÒÉÅ ïÔÁÉÔ ÁÕÓÓÉ ÉÍÐÌÉÑÕïÅ 
dans le mécontentement social exprimé à la fin du règne de Moulay 
Souleymane. 
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$ȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÅ ÃÈÅÆ ÓÕÐÒðÍÅ ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÆrérie au Maroc, aurait 
désapprouvé la révolte dirigée contre les Turcs par le Chérif Bensalah. 
Le soulèvement contre les autorités otomanes ÎÅ ÓÅÍÂÌÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÐÁÓ 
ÓȭðÔÒÅ ÃÁÎÔÏÎÎï ÁÕ "ÅÙÌÅË ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔ ÅÔ ÉÌ ÓÅÒÁÉÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÓÏÃÉÏ-
économique. 

Les confréries et le mécontentement socio-politique  

0ÏÕÒ ÄÅÓ ÒÁÉÓÏÎÓ ÌÉïÅÓ Û ÌÅÕÒÓ ÃÏÎÖÉÃÔÉÏÎÓ ÅÔ ÖĞÕØ ÄÅ ÐÁÕÖÒÅÔïȟ ÌÅÓ 
Derqaoua(s) avaienten effet un recrutement essentiellement populaire 
et ils semblaient être impliqués ailleurs aussi en Algérie dans 
ÌȭÏÐÐÏÓÉtion aux autorités en place. Toujours en 1804 un autre chérif 
$ÅÒÑÁÏÕÉ ÓȭïÔÁÉÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÒÅÔÒÏÕÖï Û ÌÁ ÔðÔÅ ÄȭÕÎÅ ÒïÖÏÌÔÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÌÁ 
Kabylie de Collo, arrivant même à infliger une défaite aux troupes 
turques et à assiéger le Bey à Constantine. Les Tijaniyya(s) qui avaient 
ÅÕØ ÒÅëÕ ÌȭÁÐÐÕÉ ÄÕ 3ÕÌÔÁÎ ÄÕ -ÁÒÏÃ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅ ɉ-ÏÕÌÁÙ 
!ÂÄÅÒÒÁÈÍÁÎÅɊȟ ÖÏÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÒÅÐÒÅÎÄÒÅ ÌȭïÔÅÎÄÁÒÄ ÄÅ ÌÁ ÒïÖÏÌÔÅ ÄÕ 
4ÉÔÔïÒÉ Û Ìȭ/ÒÁÎÉÅ ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÆÉÎÉÒ ÐÁÒ ïÃÈÏÕÅÒ ɉÅÎ ρψςχɊ ÄÅÖÁÎÔ -ÁÓÃÁÒÁȢ 
Les organisations confrériques semblent en fait à cette époque encadrer 
le mouvement de mécontentement social et politique, comme on 
ÃÏÎÔÉÎÕÅÒÁ Û ÌÅ ÖÏÉÒ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÁÖÅÃ ÌÁ 1ÁÄÉÒÉÙÁȟ ÌÅÓ /ÕÌÅÄ 3ÉÄÉ 
Cheikh ou la Rahmaniya. 

5ÎÅ ÅÆÆÅÒÖÅÓÃÅÎÃÅ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÓÏÃÉÏ-économique 

/Î ÁÓÓÉÓÔÅ ÄȭÁÉÌÌÅurs aussi de 1800 à 1830 à de nombreuses 
rebellions de janissaires et parfois à des émeutes dans les marchés 
contre les autorités et parfois contre les juifs pris comme boucs 
ïÍÉÓÓÁÉÒÅÓȟ ÃÏÍÍÅ ÃÅ ÆĮÔ ÌÅ ÃÁÓ ÅÎ ρψπυȢ$ȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÁ ÍðÍÅ ÁÎÎïÅȟ ÌÅ $ÅÙ 
Mustapha 0ÁÃÈÁ ÅÔ ÌÅ ÎïÇÏÃÉÁÎÔ "ÏÕÄÊÅÎÁÈ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÁÕÔÏÒÉÓï ÅÎ ÐÌÅÉÎÅ 
famine à exporter du blé à partir du Beylek de Constantine, sont tous 
deux assassinés. 

De mauvaises récoltes combinées à lademande en exportations de 
blé très demandées en Europe, la pression fiscale sans doute liée à 
ÌȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÄÅÐÕÉÓ ÁÓÓÅÚ ÌÏÎÇÔÅÍÐÓ ÄïÊÛ ÄÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÄÅ ÃÏÕÒÓÅ Û ÌÁ 
ÍÅÒȟ ÎÅ ÐÅÕÖÅÎÔ ÑÕȭÅÎÇÅÎÄÒÅÒ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÍÏÎÔÒÅÎÔ ÌÅÓ ÃÁÌÃÕÌÓ 
économiques liés aux salaires et prix (Lemnouar Merouche) une longue 
ÐïÒÉÏÄÅ ÄÅ ÆÁÍÉÎÅȟ ÄȭïÐÉÄïÍÉÅÓ ÅÔ ÄȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎÓȢ #Å ÎȭÅÓÔ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ 
pas la colonisation française qui se déploie à partir du débarquement de 
1830 qui va changer cet état de fait. 

La confrérie continuera en fait à essaimer en Algérie durant la 
ÐïÒÉÏÄÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÔ ÍðÍÅ ÁÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅndance en Oranie notamment 
sous différents appellations (Hebria notamment). Une des Zaouïa fondée
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à Tlemcen par le cheikh Mohamed Benyelles (disciple du cheikh el 
Hebri) et fréquenté par les Kouloughlis a même été dirigée par Hadj 
Abdelkader Memchaoui dont la famille était parenté de celle de Messali. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Abd el Kader Émir ; Abd el Kader (Emir) et la résistance face aux 
français ; Bouamama, insurrection  ; Course, corsaires ; Insurrection de 1871 ; 
Janissaires ; Marabouts, maraboutisme ; Messali Hadj ; Ouled Sidi 
Cheikh, insurrection ; Qadiriya ; Rahmaniya Ƞ 2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒ ; Tidjaniyya. 

Bibliographie  : Général Andre,  P.J; (1956) ; %ÎÃÙÃÌÏÐïÄÉÅ ÄÅ ,ȭÉÓÌÁÍ ; Julien, 
Ch.-A. (1979) ; Laroui, A. (1970) ; Laroui,A. (1993) ;Merouche, L. (2007 et 2010, 
2 Volumes) ; Valensi, L. (1967 et 2004).  

Djedar(s)  

Désigne en arabe un mur. Les djedars sont des constructions 
ÆÕÎïÒÁÉÒÅÓ ÑÕÉ ÓÅ ÓÉÔÕÅÎÔ ÓÕÒ ÌÅÓ ÈÁÕÔÅÕÒÓ Û ÌȭÅÓÔ ÄÅ &ÒÅÎÄÁȟ ÄÏÎÔ ÔÒÏÉÓ 
mausolées, désignés par les lettres : A, B et C, se situent sur le Djebel 
Lakhdar et dix autres, désignés par les lettres : de A à M, sur le Djebel 
Araoui sur le plateau de Ternaten. La morphologie architecturale de ces 
monuments funéraires est en forme de carré, avec un couronnement 
pyramidal, de ce fait elle se distingue de celle de « Médracen » et 
du« mausolée de la Chrétienne, qabr erromiya) par leur forme circulaire. 
F. Kadra, archéologue algérienne, a mené des études sur ces 
monuments, et a découvert des motifs décoratifs géométriques et 
figuratifs  : des étoiles, de chevrons de rosaces à six pétales, des 
ÃÏÌÏÍÂÅÓȟ ÕÎ ÃÁÌÉÃÅȟ ÕÎ ÏÉÓÅÁÕ Û ÌÏÎÇÕÅ ÑÕÅÕÅȣÅÔÃȢ #ÅÒÔÁÉÎÓ ÄÅ ÃÅÓ 
mausolées sont construits selon un système de galeries et de chambres 
qui entourent un noyau central carré. 

,ÅÓ $ÊÅÄÁÒÓ ÒÅÍÏÎÔÅÎÔ Û ÌȭÁÎÔÉÑÕÉÔï ÔÁrdive, entre le cinquième et le 
septième siècle, à une période ultérieure à celle des Byzantins. Les 
traces de banquettes en briques dans plusieurs chambres ont conduit 
Faudra Û ÆÏÒÍÅÒ Ìȭhypothèseque ces banquettes auraient eu la fonction 
de lits funéraireÓ ÄÅÓ ÒÏÉÓ ÂÅÒÂîÒÅÓ ÏÕ ÄȭÕÎÅ ÏÕ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÆÁÍÉÌÌÅÓ 
princières. 
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#ÅÐÅÎÄÁÎÔȟ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÎÏÓ ÊÏÕÒÓȟ ÒÉÅÎ ÎȭÅÓÔ ÁÆÆÉÒÍï ÓÕÒ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ 
royaumes qui ont régnésurla région pendant cette époque. Cette 
ÄÅÒÎÉîÒÅ ÓȭÉÎÓÃÒÉÔ ÄÁÎÓ ÃÅ ÑÕÅ %Ȣ-F. Gautier appelait « les siècles obscurs 
du Maghreb Ȼ ÑÕÉ ÓȭïÔÅÎÄÁÉÅÎÔ ÄÕ 6ème au VIIème siècle. Les Djedars 
ÔïÍÏÉÇÎÅÎÔ ÄÅ Ìȭattributiondes  royaumes à des Maures, venus du pré-
désert, qui ont régné sur des populations romanisées et christianisées, 
mais ils témoignent aussi des pratiques païennes de ces populations. 

S. Maradj 

Corrélats  : Afrique romaine ; Byzantins ; Christianisme en Afrique du nord ; 
Maghrîb (al). 

Bibliographie  : Camps, G. (1984), (1995) ; Julien Ch.-A. (1951-1966, Vol.1) ; 
Kadra K.F. (1983);Laporte, J.- P. (2005) ;  

Donatisme  

Les différentes vagues de persécution que subiront les chrétiens 
Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÅÎÔÒÅ ÌȭÅØÔÒðÍÅ ÆÉÎ ÄÕ ))ème siècle et les toutes premières 
années du IVèmeÁÖÁÉÅÎÔ ÐÏÕÒ ÅÎÊÅÕ ÌÁ ÖÏÌÏÎÔï ÄÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ ÄÅ ÌȭEmpire 
romain de renforcer leur pouvoir en obligeant tous les habitants à 
adhérer aux cérémonies de ÃÕÌÔÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ dont la fonction était 
ainsi divinisée, ce qui bien entendu était inacceptableà faire du point de 
vue de ÌȭOÇÌÉÓÅ chrétiennequi ÁÓÓÉÍÉÌÁÉÔ ÃÅÔÔÅ ÐÒÁÔÉÑÕÅ Û ÄÅ ÌȭÉÄÏÌÝÔÒÉÅ 
païenne. ,Á ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÏÎ ÌÅ ÓÁÉÔ ÎÅ ÓÅÒÁ ÒïÓÏÌÕÅ ÑÕȭÁÖÅÃ ÌÁ ÃÏÎÖÅÒÓÉÏÎ ÄÅÓ 
empereurs eux-mêmes au christianisme, processus qui tendra à 
ÓȭÁÆÆÉÒÍÅÒ ÄÅÐÕÉÓ ÌÅ ÒîÇÎÅ de Constantin 1er (306-337). 

La répression des fidèles dont un grand nombre devront apostasier 
laissera des stigmates au sein du catholicisme auquel était désormais 
posée la question des lapsi, c'est-à-dire de ceux qui craignant la torture 
ÅÔ ÌÅ ÍÁÒÔÙÒÅ ÓÕÂÉÓ ÐÁÒ ÃÅÒÔÁÉÎÓȟ ÏÕ ÔÏÕÔ ÓÉÍÐÌÅÍÅÎÔ ÐÁÒ ÐÅÕÒ ÄȭðÔÒÅ 
dépossédés de leurs biens ou privilèges ont dû opÔÅÒ ÐÏÕÒ Ìȭapostasie en 
ÁÃÃÅÐÔÁÎÔ ÄȭÁÃÑÕÉÅÓÃÅÒ ÁÕØ ÉÎÊÏÎÃÔÉÏÎÓ ÄÅÓ ÄÏÍÉÎÁÎÔÓȢ 

Dans les moments intermittents de tolérance religieuse, beaucoup de 
ces « apostats Ȼȟ ÖÏÕÌÁÉÅÎÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÒïÉÎÔïÇÒÅÒ ÌÅÕÒ ÆÏÉ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÃÅ ÑÕÉ 
ne manquera pas de provoquer des tiraillements au sein de la hiérarchie 
ecclésiastique entre les modérés qui prônaient la clémence face aux 
ïÇÁÒïÓȟ ÅÔ ÌÅÓ ÒÁÄÉÃÁÕØ ÆÁÉÓÁÎÔ ÐÒÅÕÖÅ ÄÅÓ ÐÌÕÓ ÄȭÉÎÔÒÁÎÓÉÇÅÁÎÃÅ ÅÎ 
refusant tout acte de repentir, avec bien entendu des attitudes plus 
nuancées entre les deux extrêmes par la proposition des traitements au 
cas par cas, et même parfois des retournements dans les positions des 
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ÕÎÓ ÅÔ ÄÅÓ ÁÕÔÒÅÓȢ ,ȭÉglise va être ainsi traversée par une crise profonde 
qui aboutira à des confrontations, sinon de véritables schismes auxquels 
ÍðÍÅ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄȭïÖðÑÕÅÓ ÃÏÍÍÅ Cyprien (qui subira lui-même le 
martyr en 258) ou Augustin (qui mourra en 430 dans Hippone assiégée 
par les Vandales) ne pourra faire face. Déjà des églises rivales dirigées 
par des prêtres comme Novatus ou Novatianus avaient vu le jour dès le 
milieu du III ème siècle, du vivant même de Cyprienȟ ÍÁÉÓ ÃȭÅÓÔ 
ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÕ Donatisme ÑÕÉ ïÂÒÁÎÌÅÒÁ ÅÎ ÐÒÏÆÏÎÄÅÕÒ ÌȭÕÎÉÔï ÄÅ ÌÁ 
communauté. Donat le Grand (mort en 355), évêque de Casae Nigrae 
ɉÌȭÁÃÔÕÅÌ El Mahder, à proximité de Batna), largement soutenu par le 
clergé de Numidie, va réagir à la complaisance des évêques de Carthage 
(Mensurius, puis Caecillanus) face aux terribles persécutions de 
Dioclétien (menées de 303 à 305), pour constituer une Église 
intransigeante et largement implantée en milieu populaire. Le 
Donatisme ÑÕÁÌÉÆÉï ÄȭÈïÒïÔÉÑÕÅ ÐÁÒ ÓÅÓ ÄïÔÒÁÃÔÅÕÒÓ ÓÅÒÁ ÄÕÒÅÍÅÎÔ 
réprimé sous le règne de Constantin 1er, lequel avait pourtant signé 
ÌȭOÄÉÔÄÅ-ÉÌÁÎ ɉÅÎ σρσɊȟ ÍÅÔÔÁÎÔ ÆÉÎ ÁÕØ ÐÅÒÓïÃÕÔÉÏÎÓ ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅÓȟ ÅÔ ÑÕÉ 
ÎȭÁÒÒÉÖÁÎÔ ÐÁÓ Û ÍÅÔÔÒÅ ÆÉÎ ÁÕ ÓÃÈÉÓÍÅ ÄÕÔ ÁÕ ÂÏÕÔ ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÁÎÎïÅÓ 
prôner une attitude plus permissive vis-à-vis des Donatistes. 

La rigueur du Donatisme se manifestera notamment lors du concile 
ÑÕȭÉÌ ÒïÕÎÉÓÓÁÉÔ ÅÎ σσφ Û Carthage avec la participation dit -on, de 
ÑÕÅÌÑÕÅÓ ςχπ ïÖðÑÕÅÓȟ ÅÔ ÅÎÃÏÒÅ ÐÌÕÓ ÐÁÒ ÌȭÅØÔÅÎÓÉÏÎ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÏÂïÄÉÅÎÃÅȟ 
non seulement à Carthage et en Numidie, mais dans toute Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ 
romaineȟ ÅÔ ÃÅ ÍÁÌÇÒï ÌÅÓ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ Théodose 1er(379-
395) pour les remettre dans le giron de ÌȭOÇÌÉÓÅ ÃÁÔÈÏÌÉÑÕÅ, qui fera de 
plus en plus fonction de culte officiel, alors que le paganisme réprimé est 
désormais sur le déclin. 

Face au Catholicisme ÑÕÉ ÁÐÐÁÒÁÉÔ ÃÏÍÍÅ ÌȭÉÎÓÔÒÕÍÅÎÔ ÉÄïÏÌÏÇÉÑÕÅ 
de la domination romaine, le Donatisme tendra à émerger comme une 
Église nationale à laquelle se rallieront en grand nombre les Berbères, et 
son implantation ainsi que son intransigeance doctrinale le mèneront à 
un radicalisme social proche du millénarisme, ce qui apparaitra 
ÎÅÔÔÅÍÅÎÔ ÌÏÒÓÑÕȭÅÌÌÅ ÆÏÕÒÎÉÒÁ ÕÎ ÅÎcadrement idéologique à 
ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅÓ Circoncellions, laquelle marquera aux IVème et Vème 
ÓÉîÃÌÅÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÃÅ ÑÕÉ ÄÅÖÉÅÎÄÒÁ ÐÌÕÓ ÔÁÒÄ ÌÅ Maghreb-central. A la 
mort de Donat le mouvement sera dirigé par Parmenianus, puis par 
Primanius, lequel sans ÇÒÁÎÄÅ ÅÎÖÅÒÇÕÅ ÄÅÖÒÁ ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ 0ÅÔÉÌÉÁÎÕÓ 
de Cirta qui polémiquera avec Saint-Augustin. Ce dernier qui combattit 
fermement le donatisme tout en appelant parfois à la clémence dans la 
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ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎ ÌÏÒÓÑÕÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÁÇÏÎÉÓÁÉÔ ÄïÊÛ ÅÔ ÁÖÅÃ ÌÕÉ ÔÏÕÔ ÌÅ 
christianisme nord-africain, en a sans doute été troublé et a médité 
dessus, en rédigeant la Cité de Dieu.  

H.Remaoun 

Corrélats  : Afrique romaine ;Byzantins ; Christianisme en Afrique du nord ; 
Circoncellions ; Saint Augustin ; Vandales et Germains. 

Bibliogra phie  : Cuoq, J. (1984) ; Decret, F. et Fantar, M. (1998-2008) ; Julien,  
Ch.-A. (1951-1966) ; Lancel, S. et Mattei, P. (2003). 
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Ecole et enseignement colonial  

,Å ÓÙÓÔîÍÅ ïÄÕÃÁÔÉÆ ÁÌÇïÒÉÅÎ Á ÕÎ ÄÏÕÂÌÅ ÈïÒÉÔÁÇÅȟ ÌȭÕÎ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÑÕÉ 
repose sur uÎÅ ÃÏÎÃÅÐÔÉÏÎ ÌÁāÑÕÅ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ɉÒïÓÕÌÔÁÔ ÄÅÓ ÌÏÉÓ *Ȣ 
&ÅÒÒÙ ÄÅ ρψψς ÅÔ ρψψσȟ ÅÔ ÄÅ ÌÁ ÌÏÉ ÄÅ ρωπυ ÓÕÒ ÌÁ ÓïÐÁÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭïÇÌÉÓÅ  
ÅÔ ÄÅ ÌȭOÔÁÔɊ, ÌȭÁÕÔÒÅ ÍÁÇÈÒïÂÉÎ ÒÅÐÏÓÁÎÔ ÓÕÒ ÕÎÅ ÃÏÎÃÅÐÔÉÏÎ ÄÅ 
ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÁÙÁÎÔ ÃÏÍÍÅ ÆÉÎÁÌÉÔï ÌȭÁÐÐÒÅÎÔÉÓÓÁÇÅ ÄÅ Ìa religion et la 
mémorisation des versets coraniques nécessaires à la pratique 
ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅȢ %Î !ÌÇïÒÉÅ ÌȭïÃÏÌÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÃÅÎÔÒÁÌÉÓïÅ Á ÂïÎïÆÉÃÉï ÄÅ ÌÁ 
sollicitude des autorités coloniales et des moyens budgétaires 
nécessaires à son fonctionnement, la seconde très décentralisée, 
atomisée, a été privée rapidement des moyens financiers dont elle 
disposait avant la colonisation et a subi le contrôle bureaucratique et 
ÐÁÒÆÏÉÓ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÄÅ ÌÁ ÐÁÒÔ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ 

,ȭÈïÒÉÔÁÇÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌ ȡ ,ȭïÃÏÌÅ ÐÕÂÌÉÑÕe gratuite et obligatoire pour 
tous les enfants  

Dans les premières années de la période coloniale les écoles 
françaises ont été désertées par les indigènes juifs et musulmans. Pour y 
ÒÅÍïÄÉÅÒȟ ÉÌ Á ïÔï ÄïÃÉÄï ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄȭïÃÏÌÅÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ɉȺ école juive-
française » en 1832 à Alger, en 1833 à Oran et 1837 à Bône et « école 
maure-française » 1836 à Alger et en 1839 à Bône et à Oran). Dans ces 
ïÃÏÌÅÓ ÌÅÓ ïÌîÖÅÓ ÒÅÃÅÖÁÉÅÎÔ ÄȭÕÎ ÍÁÿÔÒÅ ÆÒÁÎëÁÉÓ ɉÄÉÒÅÃÔÅÕÒ ÄÅ ÌȭïÃÏÌÅɊ 
les enseignements en langue française, alors queles enseignements en 
ÌÁÎÇÕÅ ÁÒÁÂÅ ÏÕ ÈïÂÒÁāÑÕÅ ÅÔ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÒÅÌÉÇÉÅÕØ ïÔÁÉÅÎÔ ÄÉÓÐÅÎÓïÓ 
par un maître adjoint indigène. #ÅÌÌÅ Äȭ!ÌÇÅÒ ÃÏÍÐÔÁ φπ ÌîÖÅÓ ÌÁ 
première année. Le décret du 14 juillet-6 août 1850 créa 6 « écoles 
musulmanes françaises » pour les garçons (Alger, Oran, Constantine, 
Bône et Mostaganem) et quatre écoles pour les filles (Alger, Oran, 
Constantine, et Bône) Ƞ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÐÒÉÍÁÉÒÅ ÅÓÔ ÄïÃÌÁÒï ÇÒÁÔÕÉÔ ÄÁÎÓ 
ce décret Ƞ ÉÌ ÆÉØÅ ÌÅÓ ÐÒÏÇÒÁÍÍÅÓ ÄȭïÔÕÄÅ ɉÌÅÃÔÕÒÅȟ ïÃÒÉÔÕÒÅ ÄÕ ÆÒÁÎëÁÉÓ, 
les éléments du calcul et le système des poids et mesure, il ajoute les 
ÔÒÁÖÁÕØ Û ÌȭÁÉÇÕÉÌÌÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÆÉÌÌÅÓɊȢ )Ì ÒïÐÁÒÔÉÔ ÌÅÓ ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔÓ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ 
langues ȡ ÌÅ ÍÁÔÉÎ ÓÏÕÓ ÌÁ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÍÁÿÔÒÅ ÁÄÊÏÉÎÔ ÍÕÓÕÌÍÁÎ 
ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅ Ìȭ!ÒÁÂÅȟ ÌȭÁÐÒîÓ-midi  ÄÅÖÁÉÔ ðÔÒÅ ÃÏÎÓÁÃÒï Û ÌȭïÔÕÄÅ ÄÕ 
français. 

En 1862 les « écoles arabes françaises » sont ouvertes dans les 
ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÃÅÎÔÒÅÓ ÕÒÂÁÉÎÓȟ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ Ù ÅÓÔ ÇÒÁÔÕÉÔȢ ,Å 4ÁÂÌÅÁÕ ÄÅÓ 
établissements français en Algérie (T.E.F.) de 1862 donne les 
statistiques des établissements scolaires ouverts dans les territoires 
ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ÄÅÓ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ Äȭ!ÌÇÅÒ ɉψ ïÃÏÌÅÓȟ ρφχ ïÌîÖÅÓɊ ÅÔ ÄÅ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ 
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(4 écoles, 160 élèves dont 130 indigènes musulmans et 3 israélites). En 
1865, 4 écoles de ce type ont été ouvertes dans cette province, et 4 
autres en 1866. Les écoles de filles prévues dans le décret de 1850 ne 
ÆÕÒÅÎÔ ÏÕÖÅÒÔÅÓ ÄÁÎÓ ÕÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÍÐÓ ÑÕȭÛ !ÌÇÅÒ ɉςɊ ÅÔ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅȢ 
Elles ont été transformées ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÅÎ ÏÕÖÒÏÉÒÓ ÄȭÁÐÐÒÅÎÔÉÓÓÁÇÅ 
de la couture et de la broderie. 

,ȭÅÆÆÏÒÔ ÅÎÇÁÇï ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÄÕ ÐÒÉÍÁÉÒÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ρψυπȟ ÅÓÔ ÐÒÏÌÏÎÇï 
ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÄÕ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅ ÐÁÒ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÕ ÃÏÌÌîÇÅ ÁÒÁÂÅ ÆÒÁÎëÁÉÓ Äȭ!ÌÇÅÒ 
(décret du 14 mars 1857). Le collège devait préparer les jeunes 
indigènes à aller au lycée. Ils deviendraient ainsi soit les agents de 
ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎȟ ÓÏÉÔ ÁÐÒîÓ un stage Û ÌȭïÃÏÌÅ ÄÅ ÍïÄÅÃÉÎÅ ÃÒïÅ ÌÅ τ ÁÏĮÔ 
ρψυχȟ ÄÅÓ ÓÏÒÔÅÓ ÄȭÁÕØÉÌÉÁÉÒÅÓ ÍïÄÉÃÁÕØ ÅØÅÒëÁÎÔ ÅÎ tribus. Dans le 
rapport ministériel soumis à Napoléon III (T.E.F. 1862) il est souligné 
ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅ ÌȭÉÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÆÁÉÒÅ ÒÅÃÕÌÅÒ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÇÕÅÒÒÉÅÒ ÅÔ 
ÌȭÈÏÓÔÉÌÉÔï Û ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȢ $ÅÕØ ÐÒïÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎÓ ÐÅÒÍÁÎÅÎÔÅÓ ÅÔ 
liées entre elles qui animaient le courant arabophile proche de 
ÌȭÅÍÐÅÒÅÕÒ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÐÁÒ ÌÅÓ 3ÁÉÎÔ-ÓÉÍÏÎÉÅÎÓȟ ÐÁÒÔÉÓÁÎÓ ÄȭÕÎÅ Æorme de 
protectorat (« Le royaume arabe »). Lors de son voyage en Algérie (mai 
1865) Napoléon III décide la création de deux nouveaux collèges à Oran 
et à Constantine. Celui de Constantine ouvrira ses portes en janvier 
1867, il recevra 112 élèves dont 108 indigènes et en 1870, 199 élèves 
dont 117 indigènes). 

,ȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄïÌÉÖÒï ÁÕ ÃÏÌÌîÇÅ ÅÓÔ ÃÏÎÓÁÃÒï ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ 
ÁÎÎïÅ Û ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÓÅÕÌÅ ÌÁÎÇÕÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ ÌÅ ÃÁÌÃÕÌ ÅÓÔ 
introduit la seconde année, le dessein linéaire, la troisième année. Les 
ÃÏÕÒÓ ÄȭÁÒÁÂÅȟ ÄȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÔ ÄÅ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÅ ÓÏÎÔ ÁÓÓÕÒïÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ τe et 5e 
ÁÎÎïÅÓ ÄÕ ÃÏÌÌîÇÅȢ ,ȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÒÅÌÉÇÉÅÕØ ïÔÁÉÔ ÍÁÉÎÔÅÎÕȟ ÌÅÓ ÔÁÌÅÂÓ 
apprenaient aux collégiens des versets du Coran. 

#ÅÔ ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÅÕ ÕÎ ÓÕÃÃîÓ ÉÎÄïÎÉÁÂÌÅ ÅÔ ÎȭÁ ÃÏÎÎÕ Û ÁÕÃÕn 
ÍÏÍÅÎÔ ÄÅ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ ÄÅ ÒÅÃÒÕÔÅÍÅÎÔ ÄȭïÌîÖÅÓ ; une partie des 
collégiens ont pu approfondir leur formation dans des écoles 
ÓÐïÃÉÁÌÉÓïÅÓȢ %Î ρψχρ ÌÅ ςψ ÏÃÔÏÂÒÅȟ ÕÎ ÁÒÒðÔï ÄÅ ÌȭÁÍÉÒÁÌ ÄÅ 'ÕÅÙÄÏÎ 
ɉÎÏÕÖÅÁÕ 'ÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÇïÎïÒÁÌ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅɊ ÓÕÐÐÒÉÍÁ ÌÅÓ ÃÏÌÌîÇÅs arabes 
français Ƞ ÌÅÓ ïÌîÖÅÓ ÓÏÎÔ ÉÎÔïÇÒïÓ ÁÕ ,ÙÃïÅ Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÔ ÁÕ ÃÏÌÌîÇÅ ÄÅ 
Constantine. Les « écoles arabes françaises » au niveau primaire ne sont 
ÐÁÓ ÓÕÐÐÒÉÍïÅÓ ÍÁÉÓ ÅÌÌÅÓ ÎȭÁÕÒÏÎÔ ÐÌÕÓ ÄÅ ÓÏÕÔÉÅÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ; elles 
disparaîtront progressivement ; après une longue période de déclin. Et 
leur disparition est consommée avec la décision de conseils municipaux 
de ne plus payer les maîtres adjoints indigènes (les Talebs), à partir de 
1880 les enfants cessèrent progressivement de fréquenter ces écoles. Le 
Recteur Jeanmaire dénombra 16 écoles arabes françaises pour toute 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÎ ρψψρȟ ÅÔ ρσ ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅȢ #ÅÓ ïÃÏÌÅÓ ÏÎÔ ïÔï ÒÅÍÐÌÁÃïÅÓ Û 
la fin du siècle par les « écoles spéciales aux indigènes ». 
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Faiblesse de la scolarisation des indigènes algériens 

Dès la fin du XIXème ÓÉîÃÌÅȟ ÌȭÏÂÌÉÇÁÔÉÏÎ ÓÃÏÌÁÉÒÅȟ ÁÄÏÐÔïÅ ÅÎ &ÒÁÎÃÅȟ ÅÓÔ 
ÁÐÐÌÉÑÕïÅ ÁÕØ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ ÐÒïÓÅÎÔÅÓ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅȟ Û ÌȭÅØÃÌÕÓÉÏÎ 
ÄÅÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓȢ )Ì ÓȭÅÎÓÕÉÔ ÄÅÓ ÅÆÆÏÒÔÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÓ ÄÅ ÓÃÏÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 
enfants européens dans la perspective dȭÁÃÃïÌïÒÅÒ ÌÅ ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ 
ÄȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÉÍÍÉÇÒïÓ ÅÓÐÁÇÎÏÌÓȟ ÉÔÁÌÉÅÎÓ ÏÕ ÁÕÔÒÅÓȢ ,Á ÃÏÎÄÉÔÉÏÎ 
ÐÒÅÍÉîÒÅ ÄÅ ÌȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎ ÅÓÔ ÎÁÔÕÒÅÌÌÅÍÅÎÔ ÌȭÁÄÏÐÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ 
ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÇïÎïÒÁÔÉÏÎÓ ÅÔ ÌȭÁÂÁÎÄÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÄÅÓ 
parents. Cela correspondait globalement à la stratégie générale de la 
troisième République (1871-1939) de repousser les langues locales 
ɉ#ÏÒÓÅȟ "ÒÅÔÏÎȟ "ÁÓÑÕÅ ÅÔÃȢ ÅÔ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ Ìȭ!ÒÁÂÅ ÅÔ ÌÅ "ÅÒÂîÒÅ ÁÉÎÓÉ 
quelles ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÅÓ ÍÉÇÒÁÎÔÓ ÅÓÐÁÇÎÏÌÓ ÅÔ ÉÔÁÌÉÅÎÓɊɊ ÈÏÒÓ ÄÅ ÌȭÅÓÐÁÃÅ 
public y compris en Métropole. 

$ÁÎÓ ÌÅÓ ÄïÂÁÔÓ ÄÅ ρωπω ÁÕÔÏÕÒ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÉÎÄÉÇîÎÅȟ ÌÁ 
ÓÃÏÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÅÎÆÁÎÔÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅ ÅÓÔ ÏÐÐÏÓïÅ Û ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ 
indigènes algériens. Les calculs effectués montrent cependant pour la 
population européenne des taux de scolarisation particulièrement 
ïÌÅÖïÓ ɉÓÉ ÌȭÏÎ ÔÉÅÎÔ ÃÏÍÐÔÅ ÄÕ ÆÁÉÔ ÑÕÅ ÌȭÏÂÌÉÇÁÔÉÏÎ ÓÃÏÌÁÉÒÅ ÎÅ ÃÏÎÃÅÒÎÁÉÔ 
Û ÃÅÔÔÅ ïÐÏÑÕÅ ÑÕÅ ÌÅÓ φ Û ρσ ÁÎÓȟ ÅÔ ÑÕȭÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅÓ ÅÎÆÁÎÔÓ ÄÅ ρς Û ρτ 
ans étaient scolarisés dans le secondaire) ; les taux de scolarisation de 
cette population ont progressé fortement. Pour la population 
ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅ Äȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÏÎ ÐÅÕÔ ÃÏÎÓÉÄïÒÅÒ ÑÕÅ ÌÁ ÓÃÏÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎ ÅÓÔ ÔÏÔÁÌÅ 
au lendemain de la Seconde guerre mondiale. En France, la scolarisation 
des enfants de 6 à 14 ans dépassait les 80 % (école obligatoire de 6 à 13 
ans) dès le début du vingtième siècle. 

3ÏÕÓ ÌȭÉÍÐÕÌÓÉÏÎ ÄÕ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÆÒÁÎëÁÉÓȟ ÄÅÓ ÅÆÆÏÒÔÓ ÄÅ 
scolarisation des indigènes algériens sont entamés au début du siècle et 
relancés au lendemain de la Seconde guerre mondiale, avec des résultats 
ÑÕÉ ïÔÁÉÅÎÔ ÌÏÉÎ ÄȭðÔÒÅ Û ÌÁ ÈÁÕÔÅÕÒ ÄÅÓ ÅÓÐÏÉÒÓ ÄÅÓ ÕÎÓ ÅÔ ÄÅÓ ÁÕÔÒÅÓȢ ,ÅÓ 
ÍÅÓÕÒÅÓ ÄȭÁÌÌïÇÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÐÒÏÇÒÁÍÍÅÓ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓÔÉÎïÓ ÁÕØ 
ÉÎÄÉÇîÎÅÓȟ ÌÉÍÉÔÁÎÔ ÌÁ ÄÕÒïÅ ÄÅ ÓÃÏÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎȟ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÁÂÏÕÔÉ Û ÁÃÃÒÏÿÔÒÅ 
ÄȭÕÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÄïÔÅÒÍÉÎÁÎÔÅ ÌÁ ÐÒÏÐÏÒÔÉÏÎ ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÓȢ !ÉÎÓÉȟ ÅÎ 
1954, au regard de la population totale, la proportion de scolarisés est 
ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÐÌÕÓ ÆÁÉÂÌÅÓ ÄÅÓ ÐÁÙÓ ÄÕ ÂÁÓÓÉÎ ÍïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅÎ ÓÏÉÔ σȟφϷ ÄÅ ÌÁ 
ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÔÏÔÁÌÅȢ 3ÅÕÌÓ ÌÅ -ÁÒÏÃ ÅÔ Ìȭ)ÒÁÎ ïÔÁÉÅÎÔ ÄÁÎÓ une situation plus 
défavorable. 

Les calculs opérés pour ces dates de recensement montrent la 
faiblesse du niveau de scolarisation des enfants indigènes algériens, 
ÍÏÉÎÓ ÄÅ ρπ Ϸ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÌÅÎÄÅÍÁÉÎ ÄÅ ÌÁ 3ÅÃÏÎÄÅ ÇÕÅÒÒÅ ÍÏÎÄÉÁÌÅȢ )Ì 
faudra attendre les années cinquante pour voir ce taux passer au-delà, 
16,7 Ϸ ÅÎ ρωυτȢ ,ÅÓ ÃÁÌÃÕÌÓ ÅÆÆÅÃÔÕïÓ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ ɉ-ÁÌÁÎȟ ρωυχɊ ÄÏÎÎÅÎÔ 
15,6 % de taux de scolarisation globale. 
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,Á ÆÁÉÂÌÅÓÓÅ ÄÕ ÔÁÕØ ÄÅ ÓÃÏÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎ ÎÅ ÄÏÉÔ ÐÁÓ ÃÁÃÈÅÒ ÌȭÁÍÐÌÅÕÒ ÄÕ 
problème posé par la structure de la population indigène. Dès 1911, un 
ÍÉÌÌÉÏÎ ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ ïÔÁÉÅÎÔ ÓÃÏÌÁÒÉÓÁÂÌÅÓȢ %Ô ÓÉ ÏÎ ÎÅ ÔÅÎÁÉÔ ÃÏÍÐÔÅ ÑÕÅ ÄÅ 
la population masculine scolarisable (les caractéristiques sociologiques 
ÄÅ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÉÎÄÉÇîÎÅ ÎȭïÔÁÉÅÎÔ ÐÁÓ ÆÁÖÏÒÁÂÌÅÓ Û ÕÎÅ ÓÃÏÌÁÒÉÓÁtion 
ÍÁÓÓÉÖÅ ÄÅÓ ÆÉÌÌÅÓɊȟ ÃȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ÄȭÕÎ ÄÅÍÉ-ÍÉÌÌÉÏÎ ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ ÁÕ ÍÏÉÎÓ ÑÕȭÉÌ 
ÆÁÌÌÁÉÔ ÓÃÏÌÁÒÉÓÅÒȢ 3ÏÉÔ ςȟψ ÆÏÉÓ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÄïÊÛ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÅ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ 
ɉ%ÕÒÏÐïÅÎÓ ÅÔ )ÎÄÉÇîÎÅÓɊȢ #ÅÔ ÁÓÐÅÃÔ ÄÕ ÐÒÏÂÌîÍÅ ÎȭÁ ÐÁÓ ïÃÈÁÐÐï ÁÕØ 
acteurs et aux observateurs de la vie politique et sociale en Algérie. Il a 
été traité avec des fortunes diverses. 

,ȭÁÓÐÅÃÔ ÄïÍÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÄÕ ÐÒÏÂÌîÍÅ ÅÓÔ ÓÏÕÌÅÖï Û ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ 
reprises comme justificatif de la faiblesse des taux de scolarisation. À la 
veille de la Seconde guerre mondiale uÎ ÁÎÃÉÅÎ ÒÅÃÔÅÕÒ ÄÅ Ìȭ!ÃÁÄïÍÉÅ 
Äȭ!ÌÇÅÒ ɉ-Ȣ 'Ȣ (ÁÒÄÙɊ ÃÉÔÅ ÌÅÓ ÃÅÎÔ ÍÉÌÌÅ ïÌîÖÅÓ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÓ ÅÎ ρωσχ ÅÔ ÌÅÓ 
met en regard des huit à neuf cent mille élèves scolarisables (en 1936, la 
population scolarisable indigène était composée de 1 264 655 enfants 
dont 697 748 garçons) et précise que la scolarisation annuelle de 3 000 
élèves supplémentaires « ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄ Û ÐÅÉÎÅ Û ÌȭÁÃÃÒÏÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ 
population ». La même année le Gouverneur général Le Beau, estime à 
620 πππ ÇÁÒëÏÎÓȟ ÝÇïÓ ÄÅ φ Û ρσ ÁÎÓȟ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÅÎÆÁÎts scolarisables. Il 
déclare que « ÌȭÁÃÃÒÏÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÍÕÓÕÌÍÁÎÅ Äȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÓÔ 
devenu un des plus rapides du monde » et que pour faire face à 
ÌȭÁÕÇÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÁÎÎÕÅÌÌÅ ÄÅÓ ÇÁÒëÏÎÓ ÅÎ ÝÇÅ ÄȭðÔÒÅ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÓȟ ÉÌ ÆÁÌÌÁÉÔ 
construire annuellement 260 classes nouvelles, alors que 89 seulement 
étaient ouvertes chaque année. Il soulève aussi le problème du caractère 
rural de la population et de sa dispersion qui rendait difficile de 
« ÇÒÏÕÐÅÒ ÕÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ ÓÕÆÆÉÓÁÎÔ ÐÏÕÒ ÊÕÓÔÉÆÉÅÒ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎÄȭÕÎÅ 
école ». La pression démographique et la dispersion de la population 
(importance de la population rurale vivant en habitat éparse) dans un 
pays aussi vaste ont probablement été des facteurs défavorables à la 
progression de la scolarisation. Il faut signaler le fait que les officiels 
français ne soulèvent que le problème de la scolarisation des garçons, 
celle des filles ne semble pas faire partie de leurs préoccupations. 

Faiblesse de la scolarisation des filles une mixité qui a eu du mal à 
ÓȭÉÍÐÏÓÅÒ 

Si au nivÅÁÕ ÄÕ ÐÒÉÍÁÉÒÅȟ ÌÁ ÓÃÏÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÆÉÌÌÅÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ 
européenne est pratiquement équivalente à celle des garçons à partir de 
1840, ÉÌ ÎȭÅÎ ÅÓÔ ÐÁÓ ÄÅ ÍðÍÅ ÐÏÕÒ ÌȭÁÃÃîÓ Û ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅȢ 
Le nombre de françaises scolarisées dans le secondaire pour 100 
ÇÁÒëÏÎÓȟ ÎȭïÖÏÌÕÅ ÐÁÓ ÒÁÐÉÄÅÍÅÎÔ ÍÁÌÇÒï ÌÁ ÃÒÏÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅÓ ÅÆÆÅÃÔÉÆÓȢ ! ÌÁ 
fin du 19ème siècle il y avait près de 20 filles pour 100 garçons scolarisés 
ÄÁÎÓ ÌÅ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅȟ ÃÅ ÃÈÉÆÆÒÅ ÓÔÁÇÎÅ ÁÕÔÏÕÒ ÄÅ σπ ÆÉÌÌÅÓ ÊÕÓÑÕȭÛ ρωρφ ÏĬ 
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le chiffre passe à 35 filles pour 100 garçons. Le nombre de 50 filles pour 
ρππ ÇÁÒëÏÎÓ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅ ÎȭÅÓÔ ÄïÐÁÓÓï ÑÕȭÛ ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ 
1940. Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale la progression est 
plus rapide 65,7 filles en 1950, 75,3 filles en 1955 et 91 filles scolarisées 
dans le secondaire pour 100 garçons en 1961 à la veille de 
ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ 

)Ì Ù Á ÓÁÎÓ ÃÏÎÔÅÓÔÅ ÄÅÓ ÉÎïÇÁÌÉÔïÓ ÂÁÓïÅÓ ÓÕÒ ÌÅ ÓÅØÅ ÄÅÖÁÎÔ ÌȭÁÃÃîÓ Û 
ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅ ; en effet, les effectifs selon le sexe dans le 
primaire ne montrent pas un déséquilibre qui justifierait la proportion 
moins nombreuse de filles ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅȢ 

Scolarisation des filles indigènes  : lente progression dans la 
première moitié du XX ème siècle 

La scolarisation des enfants européens au niveau du primaire ne 
montre pas de disparité entre les sexes. Les filles connaissent des taux 
de scolarisation proches de ceux des garçons ; ils sont mêmes plus 
élevés en 1954. Par contre, la scolarisation des filles indigènes dans 
ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÐÒÉÍÁÉÒe a été très faible et a progressé lentement. Au 
début du siècle, il y avait dans les écoles moins de 1% des filles en âge 
ÄȭðÔÒÅ ÓÃÏÌÁÒÉÓïȢ %ÌÌÅÓ ÓÅÒÏÎÔ ÍÏÉÎÓ ÄÅ σϷ Û ÌÁ ÖÅÉÌÌÅ ÄÅ ÌÁ 3ÅÃÏÎÄÅ 
Guerre mondiale et près de 10% en 1954 à la veille de la guerre 
ÄȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȢ ,ÅÕÒÓ ÅÆÆÅÃÔÉÆÓ ÓÏÎÔ ÔÒîÓ ÆÁÉÂÌÅÓȟ ÍÏÉÎÓ ÄÅ ςυππ ÊÕÓÑÕȭÅÎ 
ρωπψ ÅÔ ÅÎÓÕÉÔÅ ÍÏÉÎÓ ÄÅ υπππ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρωςτȢ )ÌÓ ÎÅ ÄÅÖÉÅÎÎÅÎÔ 
ÒÅÌÁÔÉÖÅÍÅÎÔ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÓ ÑÕȭÛ ÌÁ ÖÅÉÌÌÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ 
(moins de 20000 en 1938 et 250000 en 1960) ; à la discrimination 
coloniale se sont ajoutés les retards sociologiques des populations 
ÉÎÄÉÇîÎÅÓȢ )Ì Ù Á ÍÏÉÎÓ ÄÅ ρπ ÆÉÌÌÅÓ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÅÓ ÐÏÕÒ ρππ ÇÁÒëÏÎÓ ÊÕÓÑÕȭÛ 
ρωςρ ÅÔ ÍÏÉÎÓ ÄÅ ςπ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÅÓ ÐÏÕÒ ρππ ÇÁÒëÏÎÓ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρωσωȢ %Ô ÃÅ 
ÎȭÅÓÔ ÑÕȭÅÎ ρωυω ÑÕȭÉÌ Ù ÁÕÒa 50 filles de scolarisées dans le primaire 
pour 100 garçons. 

Des tentatives de scolarisation des jeunes filles musulmanes de la 
ÐÁÒÔ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ ÏÎÔ ïÔï ÆÁÉÔÅÓ ÍÁÉÓ ÓÁÎÓ 
grand succès. Ainsi le Tableau des établissements français en Algérie 
(T.E.F.) année 1854-1855 signale la présence de deux « écoles 
musulmanes françaises » de filles à Alger et une à Constantine. Le 
ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÆÉÌÌÅÓ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÅÓ Û !ÌÇÅÒ ÓȭïÌîÖÅ Û ςςφ ÅÔ Û #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ φρȟ 
soit un total de 287 sur 1016 indigènes scolarisés dans les « écoles 
musulmanes françaises. » A cette date il y avait en tout, 10 « écoles 
musulmanes françaises » ou « arabes françaises » (les deux 
terminologies ont été utilisées). Le TEF de 1863, annonce la 
transformation des écoles arabes françaises affectées aux filles, en 
ÏÕÖÒÏÉÒÓ ÄȭÁÐÐÒÅÎÔÉÓÓÁÇÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÄÉÖÅÒÓ ÔÒÁÖÁÕØ Û ÁÉÇÕÉÌÌÅÓ ɉÔÒÉÃÏÔȟ 
couture, broderie) destinés aux jeunes filles pauvres. La durée 
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ÄȭÁÐÐÒÅÎÔÉÓÓÁÇÅ ÅÓÔ ÄÅ σ ÁÎÓȟ ÅÔ ςππ ÂÏÕÒÓÅÓ ÓÏÎÔ ÏÆÆÅÒÔÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ 
de cet apprentissaÇÅȢ ,ȭÁÓÐÅÃÔ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÅÔ 
ÌȭÉÎÔïÒÅÓÓÅÍÅÎÔ ÍÁÔïÒÉÅÌ ÄÅÓ ïÌîÖÅÓ ÅÔ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÆÁÍÉÌÌÅÓ ÓÅÍÂÌÁÉÅÎÔ ÕÎÅ 
condition indispensable pour attirer les enfants de sexe féminin dans les 
ïÃÏÌÅÓ ÓÏÕÓ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ Û ÃÅÔÔÅ ïÐÏÑÕÅ. 

$ÁÎÓ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÅÓ ÆÉÌÌÅÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ïÔÁÉÔ 
très faible. Dans tous les établissements secondaires, toutes les jeunes 
ÆÉÌÌÅÓ ÓÏÎÔ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅÓ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅ ÏÕ ÉÓÒÁïÌÉÔÅ ; à signaler toutefois la 
présence au collège de Constantine de jeunes filles musulmanes, 1 en 
ρωπψȟ τ ÅÎ ρωπωȟÈÕÉÔ ÆÉÌÌÅÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ÓÏÎÔ ÐÒïÓÅÎÔÅÓ ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅȢ 

La scolarisation des filles indigènes dans le primaire et le secondaire 
ÔÒîÓ ÆÁÉÂÌÅ ÁÕ ÄïÂÕÔ ÄÕ ÓÉîÃÌÅ ÎȭÁ ÐÒÏÇÒÅÓÓï ÑÕÅ ÔÒîÓ ÌÅÎÔÅÍÅÎÔ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ 
veille de la Seconde guerre mondiale. Une partie des inégalités 
constatées dans le secondaire provient probablement de la faiblesse des 
effectifs féminins dans le système scolaire. Rapporté aux enfants de 
chaque sexe scolarisés dans le primaire, la scolarisation dans le 
secondaire semble plus ÆÁÖÏÒÁÂÌÅ ÁÕØ ÆÉÌÌÅÓ ÑÕȭÁÕØ ÇÁÒëÏÎÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ; 
ÐÒÏÂÁÂÌÅÍÅÎÔ ÑÕȭÅÌÌÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÉÔ ÐÏÕÒ ÌÅÓ %ÕÒÏÐïÅÎÓ ÕÎÅ ÍÏÉÎÓ 
grande concurrence potentielle dans la mesure où à cette époque, les 
jeunes filles indigènes interrompaient souvent leurs études secondaires 
lorsque se présentait un prétendant au mariage. En effet, la présence de 
ÆÉÌÌÅÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÓÕÐïÒÉÅÕÒ ÎÅ ÄÅÖÉÅÎÔ ÐÅÒÍÁÎÅÎÔÅ 
(et en très petit nombre ȡ ÕÎÅ ÄÉÚÁÉÎÅɊ ÑÕȭÁÕ ÄïÂÕÔ ÄÅÓ ÁÎÎïÅÓ ρωτπȢ 

La laïcité : la séÃÕÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ 

Le troisième pilier du système scolaire français est sans conteste 
ÌȭÅÆÆÏÒÔ ÄÅ ÌÁāÃÉÓÁÔÉÏÎȢ )ÎÉÔÉÁÌÅÍÅÎÔ ÌȭïÃÏÌÅ ïÔÁÉÔ ÓÏÕÓ ÔÕÔÅÌÌÅ ÄÅ ÌȭïÇÌÉÓÅȢ 
,ȭïÃÏÌÅ ÐÕÂÌÉÑÕÅ ÓȭÅÓÔ ÃÏÎÓÔÒÕÉÔÅ ÓÕÒ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄÅ ÌȭïÖÉÃÔÉÏÎ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅ ÄÅÓ 
congÒïÇÁÔÉÏÎÓ ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅÓ ÑÕÉ ÃÏÎÔÒĖÌÁÉÅÎÔ ÌÅ ÓÙÓÔîÍÅ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔȢ 
%Î ρψψςȟ ÌȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÒÅÌÉÇÉÅÕÓÅ ÅÓÔ ÒÅÍÐÌÁÃïÅ ÐÁÒ ÌȭÉÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÃÉÖÉÑÕÅȢ 
%Ô ÅÎ ρψψφȟ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÅÓÔ ÃÏÎÆÉï Û ÄÅÓ ÍÁÿÔÒÅÓ ÌÁāÑÕÅÓȢ ,Å 
ÃÁÔïÃÈÉÓÍÅ ÅÔ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÒÅÌÉÇÉÅÕØ ÓÏÎÔ ÄÉÓÐÅÎÓïÓ en dehors des 
programmes scolaires et en dehors des heures de classe. La loi de 1905 
ɉÓïÐÁÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭEÇÌÉÓÅ ÅÔ ÄÅ Ìȭ%ÔÁÔɊ ÉÍÐÏÓÅ ÌÁ ÌÁāÃÉÔï ÃÏÍÍÅ ÕÎÅ ÄÅÓ 
valeurs fondamentales de la République française. La religion est 
ÒÅÌïÇÕïÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÄÏÍÁÉÎÅ ÐÒÉÖïȟ Îȭétant plus que du ressort des familles. 
,ȭÁÒÇÕÍÅÎÔ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌ ÅÓÔ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÅÎ ÓÏÒÔÅ ÑÕÅ ÌÅÓ ïÌîÖÅÓ ÁÐÐÒÅÎÎÅÎÔ Û 
penser par eux-mêmesȢ #Å ÑÕȭÉÌÓ ÎÅ ÐÏÕÒÒÁÉÅÎÔ ÆÁÉÒÅ ÓÉ ÌÁ ÆÏÉ ÄÏÍÉÎÅ 
ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÑÕÉ ÌÅÕÒ ÅÓÔ ÐÒÏÄÉÇÕïȟ ÌÅÓ ÒÅÌÉÇÉÏÎÓ ÄÏÎÎant des 
vérités ÉÎÄÉÓÃÕÔÁÂÌÅÓȢ )Ì ÓȭÁÇÉÓÓÁÉÔ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÒïÐÕÂÌÉÃÁÉÎÓ ÄÅ ÆÁÉÒÅ 
ÐÒïÖÁÌÏÉÒȟ Û ÌȭïÃÏÌÅ ÔÏÕÔ ÁÕ ÍÏÉÎÓȟ ÌÁ ÒÁÉÓÏÎ ÓÕÒ ÌÅÓ ÃÒÏÙÁÎÃÅÓ : « des 
vérités toutes faites ». La « guerre scolaire » entre les différents courants 
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politiques se termine par la victoire des partisans de la laïcité dans 
ÌȭÉÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÐÕÂÌÉÑÕÅȢ 

Si un système éducatif de type colonial apparenté par bien des 
ÁÓÐÅÃÔÓ ÁÕ ÓÙÓÔîÍÅ ÅÎ ÖÉÇÕÅÕÒ ÅÎ ÍïÔÒÏÐÏÌÅ ÓȭÅÓÔ ÉÎÓÔÁÌÌï 
progressivement en Algérie, on ne peut affirmer que la politique 
éducative en direction des enfants vivant en Algérie ait été égalitaire à 
ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÄÅÓ ÖÁÌÅÕÒÓ ÖïÈÉÃÕÌïÅÓ ÐÁÒ ÌÁ ÔÒÏÉÓÉîÍÅ 2ïÐÕÂÌÉÑÕÅȢ #ÅÔÔÅ 
politique a évolué en fonction des régimes politiques qui se sont succédé 
en France (Monarchie, Empire puis République) mais aussi du rapport 
des forces entre différents forces politiques favorables ou hostiles au 
système de colonisation, ou alors ayant des conceptions différentes du 
ÒĖÌÅ ÄÅ ÌÁ ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ ÌȭÁÔÔÉÔÕÄÅ Û ÁÖÏÉÒ ÖÉÓ Û ÖÉÓ ÄÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ 
colonisées. 

Un système inégalitaire et discriminatoire, marqué par une sélection 
impitoyable à tous ses niveaux (sociales pour tous les enfants et 
ethniques au détriment des enfants algériens) mais qui a été 
ÓÅÎÓÉÂÌÅÍÅÎÔ ÁÔÔïÎÕï ÐÁÒ ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÁÎÔÓ ÄÏÔïÓ ÄȭÕÎÅ 
conscience professionnelle irréprochable et sans failles. Leur dévouement 
Á ÐÅÒÍÉÓ Û ÕÎ ÎÏÍÂÒÅ ÌÉÍÉÔï ÄȭÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÄÅ ÐÏÕÒÓÕÉÖÒÅ ÌÅÕÒÓ ïÔÕÄÅÓ ÁÕÓÓÉ 
loin que possible. 

Ce système a donné lieu dans ces départements français à la 
multiplicité  ÄÕ ÔÙÐÅ ÄȭïÃÏÌÅ ɉïÃÏÌÅÓ ÁÒÁÂÅs françaises, écoles spéciales 
aux indigènes, écoles coraniques, écoles européennes accueillant les fils 
ÄÅ ÎÏÔÁÂÌÅÓɊ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎÅ ÄÉÆÆïÒÅÎÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÄïÐÅÎÓÅÓ ÂÕÄÇïÔÁÉÒÅÓ ÐÏÕÒ 
les écoles indigènes et européennes au détriment des premières. 
,ȭÕÎÉÃÉÔï ÄÕ ÓÙÓÔîÍÅ Û ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÄÅ ÌÁ ÍïÔÒÏÐÏÌÅ ÎÅ ÆÕÔ ÃÏÎÃÒïÔÉÓïÅ 
ÑÕȭaprès la Seconde Guerre Mondiale. 

K. Kateb 

Corrélats  : Administration Coloniale ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ; Etudiants en situation 
coloniale ; Jeunes Algériens (Mouvement) ; Medersa ;  ; Saint-simoniensStaut 
Musulman indigène. 
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(1892) ; Colonna, F. (1975) ; Ferroukhi, D. (1995) ; Ibn Khaldoun, A. (1968) ; 
Kateb, K. (2005) et (2014) ;  Lelievre, C. (1990) ; Leon, A. (1991) ; Mazouni, A. 
(1969) ;Perville, G. (1984) ;Thelot, C. (1993) ; Tsourikoff, Z. (1935). 
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Emir Khaled (1875-1936) 

)Ì ÅÓÔ ÄÅÓ ÈÏÍÍÅÓ ÑÕÉ ÐÁÒ ÌÅ ÆÁÉÔ ÄÅ ÌȭÁÓÃÅÎÄÁÎÃÅ ÆÁÍÉÌÉÁÌÅȟ ÌÅ ÓÔÁÔÕÔȟ 
les positions et les actions politiques et la trajectoire, émergent comme 
des personnes exceptionnelles, voire des hommes providentielsȢ ,ȭOÍÉÒ 
Khaled semble être de ceux-là. 

Il fut parmi ces rares Algériens qui, dans un contexte politique 
ÄÏÍÉÎï ÐÁÒ ÌȭÅÍÐÒÉÓÅ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ ÌȭïÃÈÅÃ ÄÅÓ 
résistances, et dans une conjoncture sociÁÌÅ ÍÁÒÑÕïÅ ÐÁÒ ÌȭÅØÃÌÕÓÉÏÎ ÅÔ 
ÌÁ ÍÁÒÇÉÎÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÓÅÓ ÃÏÍÐÁÔÒÉÏÔÅÓȟ ÏÎÔ ÒïÕÓÓÉ Û ÃÒïÅÒ ÌȭÅÓÐÏÉÒ ÐÏÕÒ ÌÁ 
ÊÕÓÔÉÃÅ ÅÔ ÌȭïÇÁÌÉÔïȢ 

.ï Û $ÁÍÁÓ ÅÎ ρψχυȟ ÌÉÅÕ ÄȭÅØÉÌ ÃÈÏÉÓÉÔ ÐÁÒ ÓÏÎ ÇÒÁÎÄ-ÐîÒÅ ÌȭOÍÉÒ !ÂÄ 
ÅÌ +ÁÄÅÒȟ ÄÅÐÕÉÓ ρψυτȟ +ÈÁÌÅÄ ïÔÕÄÉÅ Û ÌȭOÃÏÌÅ ÄÅÓ ,ÁÚÁÒÉstes de Damas. 
)Ì ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅ ÁÖÅÃ ÓÏÎ ÐîÒÅ !Ì (ÁÃÈÅÍÉ Û !ÌÇÅÒ ÅÎ ρψωςȟ ÐÕÉÓ Û "ÏÕÓÓÁÝÄÁȢ 
Après des études au lycée Louis-le-Grand, à Paris il fut admis, sans le 
ÖÏÕÌÏÉÒ ÅÔ ÁÐÒîÓ ÉÎÓÉÓÔÁÎÃÅ ÄÅ ÓÏÎ ÐîÒÅȟ Û ÌȭïÃÏÌÅ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÄÅ 3ÁÉÎÔ-Syr. Il 
en sort sous-lieutenant et accède en 1908 au plus haut grade militaire 
de « capitaine indigène » que puisse investir un Algérien. Son statut 
exceptionnel au regard de son ascendance et son refus de naturalisation, 
ÓÅÓ ÃÏÎÔÁÃÔÓ ÁÖÅÃ ÓÅÓ ÃÏÒÅÌÉÇÉÏÎÎÁÉÒÅÓ ÅÔ ÁÖÅÃ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÏÔÔoman, la 
ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÍÁÒÏÃÁÉÎÅȟ ÖÏÎÔ ÆÁÉÒÅ ÄÅ ÌÕÉ ÌȭÏÆÆÉÃÉÅÒ ÌÅ ÐÌÕÓ ÓÕÒÖÅÉÌÌï ÅÔ ÌÅ 
ÐÌÕÓ ÓÕÓÐÅÃÔ ÄÅ Ìȭ!ÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÉÌ ÍîÎÅ ÕÎÅ ÃÁÒÒÉîÒÅ 
militaire exemplaire. Au Maroc, il participe avec les troupes françaises 
aux opérations militaires dites de « pacification ȻȢ ,ȭÉÍÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÓÏÎ 
oncle Abd Al-Malik, se trouvant au Maroc, dans le conflit pour le pouvoir 
opposant au sein de la famille royale les deux frères Abd Al-Aziz et Abd 
Al-Hafid, lui suscita des ennuis. Jugé « encombrant » et « élément 
trouble Ȼ ÐÁÒ ÌÅ ÇïÎïÒÁÌ ,ÙÁÕÔÅÙȟ +ÈÁÌÅÄ ÆÕÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄȭÕÎ Ⱥ incident » 
ÓÁÎÓ ÐÒïÃïÄÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ ÏÆÆÉÃÉÅÒÓ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅȟ 
ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÅÓÔ ÃÏÎÔÒÁÉÎÔ ÄÅ ÑÕÉÔÔÅÒ ÌÅ -ÁÒÏÃȢ En reconnaissancetoutefois 
ÄÅ ÓÅÓ ÓÅÒÖÉÃÅÓ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ Ìȭ!ÒÍïe française durant son séjour dans ce 
ÐÁÙÓ ÅÎ ρωπψȟ ÌȭOÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ ÒÅëÏÉÔ ÌÁ ÌïÇÉÏÎ ÄȭÈÏÎÎÅÕÒ ÅÎ ρωρσ ÅÔȟ ÕÎÅ 
année après, il est fait officier de ÌÁ ÌïÇÉÏÎ ÄȭÈÏÎÎÅÕÒȢ !Õ ÄïÃÌÅÎÃÈÅÍÅÎÔ 
ÄÅ ÌÁ 'ÒÁÎÄÅ 'ÕÅÒÒÅȟ ÌȭÏÆÆÉÃÉÅÒ +ÈÁÌÅÄ ÓȭÅÎÇÁÇÅ ÖÏÌÏÎÔÁÉÒÅÍÅÎÔ ÐÏÕÒ 
« défendre » la France, il est désigné commandant des goumiers, puis 
ÁÔÔÁÃÈï Û Ìȭ%ÔÁÔ-ÍÁÊÏÒȢ 2ïÆÏÒÍï ÄÅ Ìȭ!ÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÎ ρωρψȟ +ÈÁÌÅÄ 
commence à porter un intérêt de plus en plus singulier à la condition 
des Algériens. Durant son séjour en France en 1917, il noua des contacts 
avec des personnalités politiques de la métropole et se dirigea peu à peu 
ÖÅÒÓ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ )Ì ÐÒÅÎÄ ÁÖÅÃ ÅÎÔÈÏÕÓÉÁÓÍÅ ÌÁ ÄïÆÅÎÓÅ ÄÅÓ ÄÒÏÉÔÓ 
des Algériens, multiplie les contacts avec les Jeunes Algériens, contacts 
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qui sont, selÏÎ ÌÅÓ ÃÉÒÃÏÎÓÔÁÎÃÅÓȟ ÔÁÎÔĖÔ ÄȭÁÍÉÔÉï ÅÔ ÄÅ ÃÏÏÐïÒÁÔÉÏÎȟ 
tantôt de conflit et de concurrence. 

,ȭÁÎÎïÅ ρωρω ÆÕÔ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÃÅÌÌÅ ÄÅ ÓÏÎ ÅÎÔÒïÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÖÉÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ 
)Ì ÅÎÔÅÎÄȟ ÓÁÎÓ ÌȭÁÆÆÉÃÈÅÒ ÃÌÁÉÒÅÍÅÎÔȟ ÁÌÌÅÒ ÐÌÕÓ ÌÏÉÎ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ 
ses objectifs ÑÕȭÉÌ ÌÉÅ ÁÕ ÄÅÓÔÉÎ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȢ ,Å ςσ ÍÁÉ ρωρωȟ ÃÅ ÓÅÒÁ ÓÁ 
pétition destinée au Président américain Wilson qui lui attire de 
ÎÏÕÖÅÁÕØ ÅÎÎÕÉÓ ÄÅ ÌÁ ÐÁÒÔ ÄÅÓ #ÏÌÏÎÓ ÅÔ ÄÅ Ìȭ!ÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ 
%Î ÅÆÆÅÔȟ ÅÎ ÓȭÁÄÒÅÓÓÁÎÔ Û 7ÉÌÓÏÎȟ ÐÏÕÒ ÄïÆÅÎÄÒÅ ÌÅÓ ÄÒoits des Algériens 
ÅÔ ÅÎ ÄïÎÏÎëÁÎÔ ÌÅÓ ÉÎÊÕÓÔÉÃÅÓ ÄÕ ÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÍÅȟ ÌȭOÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ Á ÍÉÓ ÌÅ 
doigt sur la plaie. Pour la première fois, se référant aux promesses non 
tenues par les autorités françaises face à la situation déplorable des 
Algériens, mais surtout aux principes de Wilson pour que les peuples 
disposent d'eux-mêmes, un Algérien défie le statu quo. Cette position est 
ÃÏÎÓÉÄïÒïÅ ÃÏÍÍÅ ÕÎÅ ïÔÁÐÅ ÍÁÒÑÕÁÎÔÅ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÕ ÎÁÔÉÏÎÁÌÉÓÍÅ 
ÁÌÇïÒÉÅÎȢ ,ȭÏÎ ÃÏÍÍÅÎÃÅ ÍðÍÅ Û ÐÁÒÌÅÒȟ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÆÁÉÔ !ÕÇÕÓÔÉÎ 
BernÁÒÄȟ ÄȭÕÎ ÐÁÒÔÉ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÎÔ ÌÅ ÃÏÕÒÁÎÔ ÎÁÔÉÏÎÁÌÉÔÁÉÒÅ ÓÏÕÓ 
la direction des élites égalitaires. 

,ȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ ÁÕÐÒîÓ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÐÒÅÎÄ 
ÐÌÕÓ ÄȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅȢ ; ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅÓ ïÌÅÃÔÉÏÎÓ ÍÕÎÉÃÉÐÁÌÅÓ ÄÅ ÎÏÖÅÍÂÒÅ 
1919, Khaled et ses alliés Jeunes Algériens enregistrent des victoires 
impressionnantesȢ 3ÏÎ ÁÕÒÁ ÅÔ ÓÁ ÖÏÌÏÎÔï ÄÅ ÓȭÁÌÌÉÅÒ ÍðÍÅ ÁÕØ 6ÉÅÕØ 
Turbans (représentés par le très influent Hadj Moussa), ont abouti. 
Khaled réussit aux élections municipales de janvier 1921 et des 
délégations financières de juillet 1921à conserver sa place de leader 
politique incontournable, avec qui la France, mais aussi ses adversaires 
Algériens (comme Bentami) doivent compter. 

Son journal ,ȭ)ËÄÁÍ (la Vaillance) créé à Alger en 1919 et dirigé par 
Hadj Ammar Hamou, se présente comme étant « ÌȭÏÒÇÁÎÅ ÄÅ ÄïÆÅÎÓÅ ÄÅÓ 
ÉÎÔïÒðÔÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÅÔ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅÓ ÄÅÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ ÄÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ 
Nord ȻȢ )Ì ÅØÐÒÉÍÁÉÔ ÌÅÓ ÉÄïÅÓ ÄÅ ÌȭOÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ ɉÂÉÅÎ ÑÕÅ ÃÅÌÕÉ-ci 
ÎȭïÃÒÉÖÁÉÔ ÐÁÓ ÁÂÏÎÄÁÍÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ÃÏÌÏÎÎÅÓɊ ÁÉÎÓÉ Ñue celles de ses 
ÆÉÄîÌÅÓ ÑÕÉ ÃÏÎÔÅÓÔÅÎÔ ÌȭIÎÄÉÇïÎÁÔ ÅÔ ÅØÉÇÅÎÔ ÄÅ ÌȭïÇÁÌÉÔï ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÓÁÌÁÉÒÅÓȢ 
,ȭ)ËÄÁÍ ïÔÁÉÔ ÐÏÕÒ ÌȭOÍÉÒ ÕÎÅ ÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÄïÆÅÎÄÒÅȟ ÅÎ ÌÁÎÇÕÅ ÁÒÁÂÅȟ 
ÌȭÉÓÌÁÍ ÅÔ ÌÅ ÓÔÁÔÕÔ ÄÅÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓȢ $ÕÒÁÎÔ ÌÅÓ campagnes électorales, 
,ȭ)ËÄÁÍ manifesta un vif enthousiasme aux listes présidées et soutenues 
ÐÁÒÓ ÌȭOÍÉÒ ÄïÆÅÎÄÁÎÔ ÌÁ ÃÁÕÓÅ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȟ ÒÅÓÓÕÓÃÉÔÁÎÔ ÁÉÎÓÉ ÕÎ ÅÓÐÏÉÒ 
ÅÔ ÃÒïÁÎÔ ÕÎ ÅÎÔÈÏÕÓÉÁÓÍÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÓÁÎÓ ÐÒïÃïÄÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÃÏÌÏÎÉÓïÅȢ /Î ÐÅÕÔ ÒÅÍÁÒÑÕÅÒ ÕÎÅ ÔÅÎÄÁÎÃÅ 
réformatrice dans ses prises de positions, due certainement à ses 
rapports avec la Turquie. ,ȭ)ËÄÁÍ qualifie son programme et ses 
positions de « réveil islamique ». Khaled sera accusé par la presse 
coloniale, les Européens et même une partie de ses adversaires 
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algériens, de panislamisme, de conservatisme, de communisme, de 
nationalisme, voire de fanatisme. 

Pourtant, La Fraternité algérienne créée par l'Émir Khaled en 1922 
afin de « défendre tous les musulmans sans distinction », affirme son 
attachement à la France ; une idée qui fait partie de son programme 
politique et de son militantisme. Pour se distinguer de ses adversaires 
ÄïÆÅÎÄÁÎÔ ÌÁ ÎÁÔÕÒÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎȟ ÓÏÎ ÄÉÓÃÏÕÒÓ ÖÁ ðÔÒÅ ÁØï ÓÕÒ 
Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ ÌÁ &ÒÁÎÃÅ 0ÁÔÒÉÅȢ 

En quatre ans de cÏÍÂÁÔÓ ïÌÅÃÔÏÒÁÕØȟ ÌȭOÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ Á ÄïÍÉÓÓÉÏÎÎï 
ÔÒÏÉÓ ÆÏÉÓ ÄÅ ÓÅÓ ÍÁÎÄÁÔÓ ïÌÅÃÔÉÆÓ ÐÏÕÒ ÍÏÎÔÒÅÒ ÓÁ ÄïÃÅÐÔÉÏÎ Û ÌȭïÇÁÒÄ ÄÅ 
ÌȭÁÔÔÉÔÕÄÅ ÄÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÑÕÉ ÎÅ ÒïÐÏÎÄÁÉÅÎÔ ÐÏÉÎÔ Û ÓÅÓ ÒÅÖÅÎÄÉÃÁÔÉÏÎÓȟ 
notamment celles concernant la représentation des Algériens au 
Parlement. « Je ne vois pas, écrit-il dans sa lettre de démission, 
l'efficacité de notre présence dans ces assemblées. Noyés dans une 
écrasante majorité, étant en outre une minorité dont un grand nombre 
est dépendant, nos voix et notre action se trouvent de ce fait 
complètement annihilées ». Après 1923, il concentre ses activités en 
France. Il noue des contacts avec le Parti Communiste représenté par 
*ÁÃÑÕÅÓ $ÏÒÉÏÔ ÓÁÎÓ Ù ÁÄÈïÒÅÒȢ ; 0ÁÒÉÓȟ ÑÕÉ ÄÅÖÉÅÎÔ ÓÏÎ ÌÉÅÕ ÄȭÅØÉÌȟ ÌȭOÍÉÒ 
expose ses idées politiques en les inscrivant dans un large programme 
de réformes, visant à améliorer les conditions de vie des Algériens et à 
ÒÅÎÆÏÒÃÅÒ ÌÅÕÒ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÖÉÅ ÐÕÂÌÉÑÕÅ ÅÔ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ !Õ ÃÏÕÒÓ ÄȭÕÎ 
cycle de conférences organisées entre les 12 et 19 juillet 1924 touchant 
ÐÌÕÓ ÄÅ ρςȢπππ ÁÕÄÉÔÅÕÒÓȟ ÌȭOÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ ÅØÐÏÓÁÉÔ ÁÖÅÃ ÓÁÇÁÃÉÔï ÅÔ 
ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄÅ ÆÏÒÃÅ ÓÅÓ ÉÄïÅÓ ÓÕÒ ÌÅ ÓÔÁÔÕÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ 
évoquant les questions des réformes visant « la situation morale et 
matérielle des Indigènes algériens Ȼȟ ÌȭïÍÉÇÒÁÔÉÏn des travailleurs, 
ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓ Ⱥ Indigènes », la représentation parlementaire, les 
conscriptions et même des questions relatives aux lois forestières et aux 
eaux. 

Ses positions témoignent, selon Mahfoud +ÁÄÄÁÃÈÅȟ ÄȭÕÎ « ton 
nouveau Ȼ ÅÔ Äȭ « une volonté révolutionnaire », qui font de lui un 
« maillon de la résistance algérienne Ȼȟ ÕÎÅ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÑÕȭÉÌ Á ÍÅÎïÅ ÁÖÅÃ 
habileté et courage. Même si, comme le remarqueMustapha Lacheraf, la 
ÍÁÓÓÅ ÎÅ ÌÅ ÓÕÉÔ ÐÁÓȟ ÓÅÓ ÉÄïÅÓ ÓÏÎÔ ÄïÊÛ ÁÎÃÒïÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÕ 
nationalisme algérien. 

$ÅÓ ÖÏÙÁÇÅÓ ÅÎÔÒÅ ÌÁ &ÒÁÎÃÅ ÅÔ ÌȭOÇÙÐÔÅ ÓÅÒÏÎÔ ÍÁÒÑÕïÓ ÁÕÓÓÉ ÐÁÒ ÕÎ 
nouvel épisode conflictuel prétexté par une histoire de faux document 
ÄÅ ÖÏÙÁÇÅȢ ,ȭOÍÉÒ Khaled devra ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ Û $ÁÍÁÓȟ ÕÎ ÌÉÅÕ ÄȭÅØÉÌ ÆÏÒÃïȟ 
tout en croyant pouvoir continuer à servir les intérêts des Algériens. 
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)Ì Ù ÍÅÕÒÔ ÌÅ πω ÊÁÎÖÉÅÒ ρωσφȢ 3Á ÄÉÓÐÁÒÉÔÉÏÎ ÎȭÁ ÆÁÉÔ ÌȭÏÂÊÅÔ ÑÕÅ ÄÅ 
courtes dépêches dans la presse coloniale. Toutefois, une personnalité 
algérienne qui pourtant ne fut pas connue pour ses rapports proches 
ÁÖÅÃ ÌȭOÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ ÁÎÎÏÎëÁ ÄÁÎÓ ÕÎ ÐÁÐÉÅÒ ÄÉÔÈÙÒÁÍÂÉÑÕÅ ÓÁ 
disparition et fera même mieux connaitre auprès des Algériens son 
ÃÏÍÂÁÔȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÕ ÃÈÅÉËÈ )ÂÎ "ÁÄÉÓ ÑÕÉ ÍÁÎÉÆÅÓÔÁ ÓÏÎ ÁÄÍÉÒÁÔÉÏÎ ÐÏÕÒ 
ÌÁ ÐÅÒÓÏÎÎÁÌÉÔïȟ ÌÅÓ ÉÄïÅÓ ÅÔ ÌÅ ÃÏÍÂÁÔ ÄÅ ÌȭOÍÉÒȢ Ⱥ Le peuple algérien 
écrit-il, dans son journal Al-Chihab, a perdu en lui un chef aimé, un 
leader dévoué, dont l'Histoire produit peu de pareils. L'arabisme a 
perdu en lui un héros parmi les meilleurs qu'il ait comptés ces derniers 
temps. Le monde musulman a perdu en lui l'un de ses plus grands 
ÈÏÍÍÅÓ ÄͻÁÃÔÉÏÎȣ ». 

,Å ÄÉÓÃÏÕÒÓ ÏÆÆÉÃÉÅÌ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÔÅ salue quant à lui chez 
ÌȭOÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ Ⱥ sa dénonciation énergique des procédés policiers de 
ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÔÅȟ ÄÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ ÆïÏÄÁÌÅÓ ÄÅÓ ÃÁāds et des 
expropriations foncières Ȼ ÅÎ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÎÔ ÑÕȭÉÌ Á ÏÕÖÅÒÔ Ⱥ la voie à 
ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ». Ceux menés ÐÁÒ Ìȭ%ÔÏÉÌÅ .ÏÒÄ-
Africaine, puis le PPA et les Ulémas aussi, ont certainement trouvé dans 
ÌÅ ÃÏÍÂÁÔ ÄÅ ÌȭOÍÉÒ +ÈÁÌÅÄ ÌÁ ÖÏÉÅ ÐÏÕÒ ÍÅner la lutte anticoloniale. 

B. Benzenine 

Corrélats  : Colonisation, colonialisme et impérialisme ; ENA ; Ibn Badis ; Jeunes 
Algériens. 

Bibliographie  : Ageron, Ch.-R. (1966) ; Émir Khaled (1987) ; Kaddache, M. 
(1987) ; Koulakssis, A. et Meynier, G. (1987) ; Merad, A.  (1971) ; Saadallah,A. 
(1988) ;  Vatin, J.-C.  (1988). 

Empire ottoman  

Empire constitué à la fin du Moyen-âge par une dynastie issue de la 
tribu turcomane des Osmanlis, et fondé par Osman 1er El Ghazi (le 
victorieux), qui régna de 1299 à 1326. Á la mort de son père Ertögrul, 
Osman se retrouve à la tête du clan qui avec la poussée Seljoukide du 
XIIIème siècle en Asie mineure, investit un territoire dans la région de 
3ĘøİÔ ÁÖÁÎÔ ÄȭÏÃÃÕÐÅÒ 9ÅÎÉĥÅÈÉÒ ÅÔ ÄÅ ÓȭÁÕÔÏÎÏÍÉÓÅÒ ÐÁÒ ÒÁÐÐÏÒÔ Û ÌÁ 
dynastie régnante (installée à Konya) en prenant lui-même le titre de 
Sultan en 1299, menant la conquête de la région poursuivie par son fils 
Orhan (régna de 1326 à 1359) qui fera de Brousse sa capitale (conquise 
en 1326). La dynastie étendra au cours des XIVème et XVème ses 
possessions dans les Balkans et en Anatolie avant de contrôler le 
"ÏÓÐÈÏÒÅ ÌÏÒÓÑÕȭÅÎ ρτυσ -ÅÈÅÍÅÔ )) el Fatîh (le Conquérant) peut 
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ÓȭÅÍÐÁÒÅÒ ÄÅ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÏÐÌÅ ÑÕÉ ÓÅÒÁ ïÒÉÇïÅ ÅÎ ÎÏÕÖÅÌÌÅ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÓÏÕÓ ÌÅ 
ÎÏÍ Äȭ)ÓÔÁÎÂÕÌȢ 

,ȭÅÍÐÉÒÅ ÃÏÎÎÁÉÔÒÁ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÓÏÎ ÁÐÏÇïÅ ÓÏÕÓ ÌÅ ÒîÇÎÅ ÄÅ 3ÕÌÅÙÍÁÎ 
El Kanuni (le Législateur, dit aussi en Europe le Magnifique)qui régna de 
1520 à 1956) en menant une douzaine de campagnes militaires en 
%ÕÒÏÐÅ ÅÔ ÅÎ !ÓÉÅ ÅÔ ÅÎ ÓȭÅÎÔÏÕÒÁÎÔ ÄÅ ÐÅÒÓÏÎÎÁÌÉÔïÓ ÔÅÌÌÅÓ ÌÅ ÇÒÁÎÄ 6ÉÚÉÒ 
Sokullu Mehmed Pasha ou Kheiredine Barberousse (1467-1546) promu 
amiral de la flotte (après avoir fondé la Régence Äȭ!ÌÇÅÒɊȢ 

%ÎÔÒÅ ÔÅÍÐÓ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÎȭÁÖÁÉÔ ÐÁÓ ÃÅÓÓï ÄÅ ÓȭïÔÅÎÄÒÅ ÓÁÕÆ ÄÕÒÁÎÔ ÕÎÅ 
assez brève période lorsque (Beyezid 1er Yildirim ou la Foudre, dit en 
Occident Bajazet) qui réorganisa administrativement le territoire 
(créant les Sanjaks en Asie mineure et les Timars ou fiefs en Europe) est 
ÂÁÔÔÕ ÅÎ ρτπς ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÌÁÉÎÅ Äȭ!ÎËÁÒÁ ÐÁÒ 4ÉÍĮÒ ÌÅÎÇ ɉ4ÁÍÅÒÌÁÎ ÑÕÉ 
ÖÏÕÌÁÉÔ ÒÅÃÏÎÓÔÉÔÕÅÒ Û ÓÏÎ ÐÒÏÆÉÔ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÄÅ 'ÅÎÓÉÓ +ÈÁÎɊȢ 

Les Ottomans refoulés dans leurs possessions européennes vont se 
redéployer au cours des XVème et XVIème siècles en occupant de nouveaux 
ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅÓ ÁÕÓÓÉ ÂÉÅÎ ÅÎ %ÕÒÏÐÅ ÑÕȭÁÕ Moyen-orient  et en Afrique du 
Nord. Après la prise de Constantinople de nouvelles conquêtes ont lieu 
dans la sphère chrétienne : la Serbie en 1459 suivie en 1463 de la 
Bosnie, ÐÕÉÓ ÅÎ ρτφχ ÄÅ Ìȭ(ÅÒÚïÇÏÖÉÎÅ ÅÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÂÁÎÉÅ ainsi que de 
contrées de la Mer noire et de la Crimée. Dans la sphère musulmane il en 
est de même pour en 1514 le Kurdistan en refoulant les troupes 
ÉÒÁÎÉÅÎÎÅÓȟ ÐÕÉÓ ÅÎ ρυρυ Ìȭ)ÒÁËȟ ÅÎ ρυρφ ÌÁ 3ÙÒÉÅ ÅÔ ÌÁ 0ÁÌÅstine, en 1517 
ÌȭOÇÙÐÔÅ ÅÔ ÌÁ -ÅÃÑÕÅ ÏĬ ÌÅ #ÈïÒÉÆ ÒÅÃÏÎÎÁÉÔ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÕ 3ÕÌÔÁÎȢ %Î ÆÁÉÔ 
Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÃÏÎÎÁÉÔ ÕÎÅ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄÅ ÅØÔÅÎÓÉÏÎ ÐÕÉÓÑÕȭÅÎ %ÕÒÏÐÅ Ù ÓÏÎÔ 
ÉÎÃÌÕÓ ÅÎÃÏÒÅ ÌÅ #ÁÕÃÁÓÅ ÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ Ìȭ5ËÒÁÉÎÅ ÅÔ ÄÅ ÌÁ (ÏÎÇÒÉÅȟ ÌÁ 
Roumanie, la Grèce, la Bulgarie. Grace aux frères Barberousse installés 
ÄÅÐÕÉÓ ρυρφ Û !ÌÇÅÒ ÌÅ ÎÏÒÄ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÃÏÍÍÅÎÃÅ Û ðÔÒÅ ÉÎÔïÇÒï Û 
partir de 1518, suivi de la Tunisie (Tunis finira par être définitivement 
acquise face aux Hafsides et aux Espagnols entre 1556 et 1574), puis de 
la Cyrénaïque et de la Tripolitaine (actuelle Libye où Ferdinand le 
Catholique puis les Chevaliers de Malte occupent depuis 1510 Tripoli 
ÁÖÁÎÔ ÄȭÅÎ ðÔÒÅ ïÊÅÃÔïÓ ÅÎ ρυυρ ÐÁÒ $ÒÁÇÕÔ ÅÔ ÓÅÓ ÃÏÒÓÁÉÒÅÓɊȢ 

La Sublime Porte ÓÏÕÓ ÌÅ ÎÏÍ ÄÕÑÕÅÌ ïÔÁÉÔ ÃÏÎÎÕ ÌȭEmpire ottoman 
(en fait le gouvernement du Sultan), apparait donc comme une des 
grandes puissances connues au XVIème siècle faisant contrepoids en 
%ÕÒÏÐÅ Û Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÅÓÐÁÇÎÏÌ ÄÅ #ÈÁÒÌÅÓ 1ÕÉÎÔ ÅÔ ÄÅ 0ÈÉÌÉÐÐÅ )) ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ 
au Roi de France, François 1er auquel elle a ÐÕ ÍðÍÅ ÓȭÁÌÌÉÅÒȟ ÅÔ ÅÎ /ÒÉÅÎÔ 
Û Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÉÒÁÎÉÅÎ ÏÕ Û ÃÅÌÕÉ ÄÅÓ -ÏÇÈÏÌÓ ÅÎ )ÎÄÅȢ .ÏÕÓ ÓÏÍÍÅÓ 
cependant dans une période où le déploiement du commerce à travers 
ÌÅÓ ÖÏÉÅÓ ÏÃïÁÎÅÓ ÑÕÅ Ìȭ%ÕÒÏÐÅ ÃÏÍÍÅÎÃÅ Û ÃÏÎÔÒĖÌÅÒ ÁÕ ÄïÔÒÉÍÅÎÔ ÄÅÓ 
routes caravanières semble irrémédiablement jouer en défaveur des 
/ÔÔÏÍÁÎÓȢ !ÐÒîÓ ÕÎÅ ÌÏÎÇÅ ÓÔÁÇÎÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌȭÉÎÃÁÐÁÃÉÔï Û ÍÅÎÅÒ Û ÔÅÒÍÅ ÄÅ 
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ÖïÒÉÔÁÂÌÅÓ ÒïÆÏÒÍÅÓȟ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÐÏÕÒÒÁ ÓÅ ÍÁÉÎÔÅÎÉÒ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÄïÂÕÔ ÄÕ 
XXème ÓÉîÃÌÅ ÒÅÔÒÁÎÃÈï ÄÁÎÓ ÓÅÓ ÄÅÒÎÉîÒÅÓ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÓȭïÃÒÏÕÌÅÒ 
sous le poids des nationalismes y compris celui des Turcs. La puissance 
de sa flotte et de ses corsaires en Méditerranée avait progressivement 
ÄïÃÌÉÎï ÍðÍÅ ÓÉ ÃȭÅÓÔ Û ÕÎ ÒÙÔÈÍÅ ÉÎïÇÁÌȟ ÃÅÃÉ ÄÕÒÁÎÔ ÌÅÓ ÓÉîÃÌÅÓ ÑÕÉ 
ÓȭïÃÏÕÌÅÎÔ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄïÆÁÉÔÅÓ ÑÕÅ ÌÕÉ ÉÎÆÌÉÇÅÒont les puissances 
européennes lors des Batailles de Lépante en 1571 et celle de Navarin 
en 1827. De même la progression par terre semble compromise après 
ÌȭïÃÈÅÃ ÄÕ ÓÉîÇÅ ÄÅ 6ÉÅÎÎÅ ÅÎ ρφψσȟ ÐÕÉÓ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÕ ÓÉîÃÌÅ 
suivant des puissances russe, autrichienne et prussienne en Europe 
même, pendant que les Anglais, Français et Hollandais affirmeront leur 
suprématie au-delà des mers. 

,ȭ%ÍÐÉÒÅ ÐÅÒÄ ÁÉÎÓÉ ÓÅÓ ÄÅÒÎÉîÒÅÓ ÐÏÓÓÅÓÓÉÏÎÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ "ÁÌËÁÎÓ ÅÔ ÁÕ 
Moyen Orient entre le XIXème et la fin de la 1ere Guerre mondiale : Grèce 
en 1830, Bosnie et Bulgarie en 1908, Serbie définitivement en 1913, 
Syrie, Irak, Hedjaz et Yémen en 1918. 

,ÅÓ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ ÁÆÒÉÃÁÉÎÅÓ ÏĬ ÓȭÁÆÆÉÒÍÁÉÔ ÄÅÐÕÉÓ ÌÅ 86)))ème siècle au 
ÍÏÉÎÓ ÕÎ ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÄȭÁÕÔÏÎÏÍÉÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÆÏÎÃÔÉÏÎÎÁÎÔ ÃÏÍÍe des 
régences (ayâlate) subissent de même la convoitise des puissances 
ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅÓ ÑÕÉ ÐÁÒÔÉÃÉÐÅÎÔ ÁÃÔÉÖÅÍÅÎÔ ÁÕ ÄïÍÁÎÔîÌÅÍÅÎÔ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ : 
interventions françaises en Algérie (1830) et Tunisie (1881), anglaise en 
OÇÙÐÔÅ ɉρψψς ÁÐÒîÓ ÌȭïÐÉÓÏÄÅ ÄÅ "ÏÎÁÐÁÒÔe en 1798), italienne en Libye 
(1911). 

%Î ÆÁÉÔ Ìȭ%ÕÒÏÐÅ ÏÃÃÉÄÅÎÔÁÌÅ ÑÕÉ ÅÓÔ ÐÁÓÓïÅ ÐÁÒ ÌÁ 2ïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÉÎÄÕÓÔÒÉÅÌÌÅ 
ÅÔ ÌȭÈïÇïÍÏÎÉÅ ÄÕ ÓÙÓÔîÍÅ ÃÁÐÉÔÁÌÉÓÔÅ ÄÏÍÉÎÅ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅÍÅÎÔ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ 
présenté désormais comme « Ìȭ(ÏÍÍÅ ÍÁÌÁÄÅ » du continent. En son sein 
les Nouveaux Ottomans ÅÓÓÁÉÅÎÔ ÄȭÉÍÐÏÓÅÒ ÁÕ 3ÕÌÔÁÎ ÌÅÓ Tanzimate 
ɉÒïÆÏÒÍÅÓɊ ÑÕÉ ÏÎÔ ÄÕ ÍÁÌ Û ÓȭÁÆÆÉÒÍÅÒ Û ÃÏÍÍÅÎÃÅÒ ÐÁÒ ÌÅ ÓÅÍÂÌÁÎÔ ÄÅ 
ÐÒÏÍÕÌÇÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ɉÅÎ ρψχφɊ ÓÏÕÓ ÌÅ règne de Abdülhamid II 
(1876-1909) qui tentera de sauver le régime en prônant le panislamisme. 
Les résultats de la 1ère Guerre mondiale au cours de laquelle les Ottomans 
ÓȭïÔÁÉÅÎÔ ÁÌÌÉïÓaux Allemands rendent le processus irréversible. Le 1er 
Novembre 1922 le gouvernement Jeune Turc de Mustapha Kamel Atatürk 
ÐÒÏÃÌÁÍÅ ÌÁ ÆÉÎ ÄÅ ÌȭEmpire et en Avril 1924 mettra fin à la fonction du 
+ÈÁÌÉÆÁÔ ÑÕÅ ÌÅÓ ÓÕÌÔÁÎÓ ÓȭïÔÁÉÅÎÔ ÏÃÔÒÏÙïÓ ÄÅÐÕÉÓ ÌÅ ÒîÇÎÅ ÄÅ 3ïÌÉÍ ρer 

Yavuz (le Terrible, 1512-ρυςπɊȟ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌ ÆÉÔ ÐÒÉÓÏÎÎÉÅÒ ÌÅ ÄÅÒÎÉÅÒ +ÈÁÌÉÆÅ 
abbaside en titre. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Colonisation, colonialisme et impérialisme ; Course- corsaires ; 
Janissaires ; Kouloughli Ƞ 2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒ. 
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Empire romain  

,ȭEmpire romain centré sur la ville de Rome et le Latium a 
ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ ïÔï ÌÁ ÐÌÕÓ ÐÕÉÓÓÁÎÔ ÄÅ Ìȭ!ÎÔÉÑÕÉÔïȢ ,Á ÃÉÔï-Etat de Rome 
aurait été fondée au milieu du VIIIème siècle par une population de 
langue Indo-européenne, le latin (usité sans le Latium, en Italie), et 
ÁÐÒîÓ ÁÖÏÉÒ ïÔï ÄÉÒÉÇïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÒÏÉÓȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ ÄÅ ÄÏÍÉÎÁÔÉÏÎ 
étrusque (575 à -480Ɋȟ ÌȭÁÒÉÓÔÏÃÒÁÔÅ ÒïÁÇÉÒÁÔ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ Û ÄÅÓ 
mouvements sociaux pour proclamer (en 509 av. J.-C) une République 
centrée sur le Sénat ÑÕȭÅÌÌÅ ÃÏÎÔÒĖÌÁÉÔȢ 0ÒÏÇÒÅÓÓÉvement va se structurer 
une organisation administrative et militaire qui permettra des 
conquêtes en Italieȟ ÌÅÓÑÕÅÌÌÅÓ ÓȭïÔÅÎÄÒÏÎÔ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅÓ Guerres puniques 
(III ème et IIème siècles avant. J.-#Ɋ ÅÔ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ρer siècle (après. J.-C) à tout 
le Bassin méditerranéen fondant ainsi un empire qui sous la pression 
des invasions barbares ÆÉÎÉÒÁ ÐÁÒ ÓȭÅÆÆÏÎÄÒÅÒ ÄÁÎÓ ÓÁ ÐÁÒÔÉÅ ÏÃÃÉÄÅÎÔÁÌÅ 
au Vème siècle, et ce malgré les tentatives de reconstitution menés par 
son héritier oriental, Byzance. 

,ȭEmpire romain marchand et esclavagiste (les esclaves provenant 
des territoires conquis) sera caractérisé par une administration 
ÃÅÎÔÒÁÌÉÓïÅȟ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÄÁÎÓ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ ÅÔ ÓȭÁÐÐÕÙÁÎÔ ÅÌÌÅ-même 
sur une puissante armée constituée de légions qui derrière des lignes 
naturelles ou fortifiées veillaient sur le limes ɉÆÒÏÎÔÉîÒÅÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅɊȢ 

,ȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÁÕÒÁ ÁÕÓÓÉ ÐÏÕÒ ÅÆÆÅÔ ÄÅÓ ÔÒÁÎÓÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ 
institutionnelles occasionnant après une période de Dictature au 1er 
siècle avant J.-C. (Sulla, Pompée, César ainsi que les deux Triumvirats ), le 
passage du régime de type républicain à un système impérial  qui débute 
ÁÖÅÃ ÌÅ ÒîÇÎÅ Äȭ!ÕÇÕÓÔÅ ɉÅÎÔÒÅ -27 et +14). La fonction impériale aura 
elle-même à évoluer en passant du Principat ÎïÃÅÓÓÉÔÁÎÔ ÌȭÉÎÖÅÓÔÉÔÕÒÅ ÄÕ 
Sénat, au Dominat et à la fonction ÈïÒïÄÉÔÁÉÒÅȟÐÕÉÓ ÌÏÒÓÑÕȭÁÕ )))ème siècle 
(passage du Haut Empire au Bas Empire) la crise socio-économique, 
ÌȭÁÎÁÒÃÈÉÅ ÅÔ ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÄÅÓ ÒÅÌÉÇÉÏÎÓ ÏÒÉÅÎÔÁÌÅÓ ÐÏÕÓÓÅÒÏÎÔ Û ÌÁ 
déification des souverains (Tétrarchie religieuse avec Dioclétien qui 
règne de 284 à 305), puis avec la christianisation des empereurs, à la 
théocratie (avec Constantin 1er de 379 à 395). En 395, on assistera par 
ÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÕ ÐÁÒÔÁÇÅ ÄïÆÉÎÉÔÉÆ ÐÁÒ ÌÅÓ ÈïÒÉÔÉÅÒÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ Théodose 
(379-395), entre %ÍÐÉÒÅ Äȭ/ÃÃÉÄÅÎÔ centré sur Rome ɉÊÕÓÑÕȭÛ ÓÁ ÃÈÕÔÅ 
en 476) et %ÍÐÉÒÅ Äȭ/ÒÉÅÎÔ qui deviendra Empire byzantin avec pour 
capitale Constantinople. 
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0ÒÉÎÃÉÐÁÌÅÓ ÐÈÁÓÅÓ ÄÅ ÌȭÅØÐÁÎÓÉÏÎ ÒÏÍÁÉÎÅ ÐÕÉÓ ÄÅ ÌȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÄÅ 
Ìȭ%ÍÐÉÒÅ  

-Guerres puniques de -264 à -146, cette dernière date marquant la fin 
ÄÅ Ìȭ)))ème Guerre punique avec la destruction de Carthage ÅÔ ÌȭÁÎÎÅØÉÏÎ 
de son territoire. 

-Entre temps durant les Ière et IIème Guerres puniques, les Romains 
avaient occupé la Corse, la Sardaigne, la Sicile et les possessions 
carthaginoises en Espagne. 

-225 à -168, après différentes batailles des Etats vassaux sont 
constitués en Illyrie  (Dalmatie), en Séleucie et en Macédoine 

-148, la Macédoine devient une Province romaine 

-146, la Grèce est occupée (Corinthe est rasée) 

-133 prise de Numance en Espagne 

-125 occupation du Sud de la Gaule 

-105 capture de Jugurtha ouvrant la voie à la domination de la 
Numidie et des autres royaumes berbères en Afrique du Nord 

-1er siècle av. J.-C, reconquête de la Grèce et de Ìȭ!ÓÉÅ ÍÉÎÅÕÒÅ. 

-64 à -63 occupation de la Syrie et de la Judée (par Sylla et Pompée) 

-58 à - 51, la Gaule est entièrement soumise par Jules César. 

-σρ "ÁÔÁÉÌÌÅ ÎÁÖÁÌÅ ÄȭActium avec suicide de Cléopâtre. Octave (le 
futur Auguste) entre à Alexandrieȟ ÅÔ ÌȭEgypte est intégrée comme 
Province romaine 

Ϲτπȟ ÁÐÒîÓ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎÁÔ ÄÅ Ptolémée (fils de Juba II) par Caligula, la 
Grande Maurétanie est annexée 

-Après des incursions du temps de César, le sud de la Grande 
Bretagne ÅÓÔ ÃÏÎÑÕÉÓ ÐÁÒ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ Claude à partir de +85 (Murs 
ÄïÆÅÎÓÉÆÓ ÄȭHadrien ÅÔ ÄȭAntonin construits en 122 et 142). 

-Fin du IIIème et IVème siècles, insurrection des Circoncellions dans les 
provinces de Numidie et de Maurétanie, puis des Bagaudes en Gaule et 
en Espagne 

- 376, les Germains Ostrogoths et Wisigoths traversent le Danube, 
puis en 406 les Vandales le Rhin, forçant ainsi le limes en Europe et 
ouvrant ainsi la voie aux Grandes invasions barbares (en 429, les 
Vandales franchissent le Détroit de Gibraltar et pénètrent en Afrique du 
Nord) 

! ÌÁ ÍÏÒÔ ÄÅ Ìȭ%ÍÐÅÒÅÕÒ Théodose 1er (379-σωυɊȟ Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÅÓÔ 
définitivement divisé en deux par ses fils Honorius qui devient 
%ÍÐÅÒÅÕÒ ÄȭOccident (Capitale Rome) et Arcadius qui devient Empereur 
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ÄȭOrient (le futur Empire byzantin avec Constantinople comme 
Capitale)476, assassinat de Romulus Augustulus dernier empereur 
ÄȭOccident. 

VIIème et VIIIème siècle, la majeure partie de Ìȭ%ÍÐÉÒÅ "ÙÚÁÎÔÉÎ est avec 
les Futûhat intégrée à Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÍÕÓÕÌÍÁÎ 

1453, prise de Constantinople par les Ottomans (fin de Byzance). 

,ȭ%ÍÐÉÒÅ ÒÏÍÁÉÎ Û ÓÏÎ ÐÒÏÐÒÅ ÁÐÏÇïÅ ÁÖÁÉÔ ÐÕ ÒÅÇÒÏÕÐÅÒ ÊÕÓÑÕȭÛ ÕÎÅ 
centaine de provinces conquises, dirigées par des gouverneurs et 
coiffées par une quinzaine de diocèses dirigés chacun par un Vicaire du 
Préfet du prétoire. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Afrique romaine ; Circoncellions ; Colonisation, colonialisme et 
impérialisme ; Guerres puniques ; Royautés berbères. 

Bibliographie  : Anderson, P. (1977) ; Bréhier, L. (1969) ; Carcopino, J. (2004) ; 
Christol, M. et Nony, D. (1990) ; Garnsey, P. (2001) ; Hugoniot, C. (2000) ;  

Etoile Nord -Africaine (ENA, 1926-1937) 

Organisation fondée à Paris en juin 1926, regroupant les ouvriers 
maghrébins immigrés en France, dont beaucoup étaient affiliés à la 
#'45Ȣ ,Å ÎÏÍ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÅÓÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ÌÉï Û ÃÅÌÕÉ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ 
+ÈÁÌÅÄ ÑÕÉ ÌÏÒÓ ÄȭÕÎÅ ÔÏÕÒÎïÅ ÄÅ ÃÏÎÆïÒences en France couverte par le 
ÊÏÕÒÎÁÌ ÌȭHumanité ÁÕÒÁÉÔ ÄÉÓÃÕÔï ÄÅ ÌȭÏÐÐÏÒÔÕÎÉÔï ÄÅ ÓÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ 
ÄÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ ÄÕ 0#&ȟ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕȭÁÕ ÃÏÎÇÒîÓ ÄÅ ÆÏÎÄÁÔÉÏÎ ÉÌ ÅÎ 
ÓÅÒÁ ÄïÓÉÇÎï ÃÏÍÍÅ ÐÒïÓÉÄÅÎÔ ÄȭÈÏÎÎÅÕÒȢ )Ì ÅÓÔ ïÔÁÂÌÉ ÁÕÓÓÉ ÑÕÅ ÓÕÒ ÌÁ 
lancée des thèses sur la question nationale développées par Lénine lors 
du IIème congrès de la IIIème Internationale (Komintern) en 1919, et 
réaffirmées à la suite du reflux révolutionnaire en Europe au début des 
ÁÎÎïÅÓ ρωςπȟ ÌÅÓ ÃÏÌÏÎÉÅÓ ÆÅÒÏÎÔ ÌȭÏÂÊÅÔ ÄȭÕÎ ÉÎÔïÒðÔ Ðarticulier de la part 
des communistes. 

#ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÁÖÁÉÔ ïÔï ÃÒïïÅ ÁÕÐÒîÓ ÄÕ +ÏÍÉÎÔÅÒÎ ÅÔ ÄÕ 0#& Û 0ÁÒÉÓ 
une section coloniale pour encadrer les travailleurs immigrés avec 
même un journal intitulé leParia, et auxquels collaboraient le 
Vietnamien Nguyen !ā 1ÕÏÃ ɉÌÅ ÆÕÔÕÒ (Ï #ÈÉ -ÉÎÈɊ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅÎȟ 
Hadj Ali Abdelkader. Depuis la première Guerre mondiale les 
travailleurs originaires des colonies et immigrés en France devenaient 
de plus en plus nombreux, et rien que pour les Algériens leur nombre 
était de 100.000 dans les années 1920. Cette section coloniale était 
structurée en trois branches constituées selon les affinités régionales et 
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ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅÓ ÐÕÉÓÑÕȭÅÌÌÅÓ ÓȭÏÃÃÕÐÁÉÅÎÔ ÒÅÓÐÅÃÔÉÖÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÕÒÓ 
ÉÍÍÉÇÒïÓ ÅÎ &ÒÁÎÃÅ ÏÒÉÇÉÎÁÉÒÅÓ Äȭ)ÎÄÏÃÈÉÎÅȟ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÓÕÂÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅ ÅÔ 
ÄÅÓ !ÎÔÉÌÌÅÓȟ ÅÔ ÅÎÆÉÎ ÃÅÕØ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ÄÏÎÔ ÓȭÏÃÃÕÐÁÉÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ 
ÌÅ ÍÅÍÂÒÅ ÄÕ ÃÏÍÉÔï ÃÅÎÔÒÁÌ ÄÕ 0#& ÅÔ ÆÕÔÕÒ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔ ÄÅ Ìȭ%.!ȟ (ÁÄÊ !ÌÉ 
Abdelkader. Ce dernier semble en effet en avoir été le véritable 
ÐÒïÓÉÄÅÎÔ ÊÕÓÑÕȭÅÎ 1927, aux côtés du lettré tunisien Chadly Khayrallah. 

#ÅÐÅÎÄÁÎÔ ÌÅ ÎÏÍ ÄÅ Ìȭ%.! ÓÅÒÁ ÔÒîÓ ÖÉÔÅ ÁÓÓÉÍÉÌï Û ÌÁ ÐÅÒÓÏÎÎÁÌÉÔï ÄÅ 
Messali Hadj qui après en avoir été le secrétaire général en deviendra le 
président. Son ascension semble en effet irrésistible depuis son 
ÉÎÔÅÒÖÅÎÔÉÏÎ ÒÅÍÁÒÑÕïÅ ÁÕ ÃÏÎÇÒîÓ ÄÅ ÌÁ ,ÉÇÕÅ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÏÐÐÒÅÓÓÉÏÎ 
ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÅÔ ÌȭÉÍÐïÒÉÁÌÉÓÍÅ ɉÐÒÏÃÈÅ ÄÕ +ÏÍÉÎÔÅÒÎɊȟ ÏÒÇÁÎÉÓï ÅÎ ÆïÖÒÉÅÒ 
1927 à Bruxelles. A cette rencontre au cours de laquelle il représentait 
Ìȭ%.! ɉÁÖÅÃ (ÁÄÊ !ÌÉ !ÂÄÅÌËÁÄÅÒ ÅÔ #Èadly Khairallah), assistaient aussi 
ÄÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÌÉÔïÓ ÔÅÌÌÅÓ .ÅÈÒÕ ÐÏÕÒ Ìȭ)ÎÄÅȟ -ÏÈÁÍÍÅÄ (ÁÔÔÁ ÐÏÕÒ 
Ìȭ)ÎÄÏÎïÓÉÅȟ ÌÁ ÖÅÕÖÅ ÄÕ 0ÒïÓÉÄÅÎÔ #ÈÉÎÏÉÓ 3ÕÎ 9ÁÔ-Sen, Lamine Senghor 
ÐÏÕÒ ÌÅ 3ïÎïÇÁÌ ÅÔ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÓÕÂÓÁÈÁÒÉÅÎÎÅ ÅÔ 6ÉÃÔÏÒ 0ÁÕÌ (ÁÙÁ ÄÅ ÌÁ 
Torre président ÄÅ Ìȭ!02! ÐïÒÕÖÉÅÎÎÅȟ ÐÏÕÒ Ìȭ!ÍïÒÉÑÕÅ ÌÁÔÉÎÅȢ -ÅÓÓÁÌÉ Ù 
ÃÏÎÄÁÍÎÁÉÔ ÆÅÒÍÅÍÅÎÔ ÌÅ ÓÙÓÔîÍÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌȟ ÅÎ ÒïÃÌÁÍÁÎÔ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ 
ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÁÖÅÃ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÁÒÍïÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅȟ ÌÁ ÒïÆÏÒÍÅ ÁÇÒÁÉÒÅ ÅÔ 
ÌȭÉÎÔÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÁÒÁÂÅ ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔȢ 

! ÌÁ ÔðÔÅ ÄÅ Ìȭ%.!ȟ -ÅÓÓÁÌÉ ÓÅÒÁ ÓÅÃÏÎÄï ÐÁÒ ÕÎÅ ïÑÕÉÐÅ ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ 
plus algérianisée avec des militants aguerris tels Djilani Chabila, Amar 
Imache, Akli Benoune, Belkacem Radjef, Mohammed Marouf, Mahmoud 
"ÅÎÌÅËÈÁÌ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓȢ ,ȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÐÏÕÒÒÁ ÁÕÓÓÉ diffuser ses principes 
ÅÔ ÍÏÔÓ ÄȭÏÒÄÒÅ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÓÅÓ ÊÏÕÒÎÁÕØ Ìȭikdam (qui avait été aussi celui 
ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒ +ÈÁÌÅÄɊȟ ÐÕÉÓ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ρωσπ el-OumaȢ 0ÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌȭÁÐÐÒÏÃÈÅ 
faite des questions nationale et sociale et le radicalisme provoqueront 
des dissensions et crises dans les rapports avec le PCF, même si des 
liens entre les deux mouvements semblent toujours avoir existé. 

,Á ÄÉÓÓÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%.! ÅÎ ÎÏÖÅÍÂÒÅ ρωςω ÐÁÒ ÌÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÆÒÁÎëÁÉÓÅÓȟ 
ÎÅ ÌȭÅÍÐðÃÈÅÒÁ ÐÁÓ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÄÅ ÒÅÓÓÕÒÇÉÒ ÓÏÕÓ ÌÅ ÎÏÍ ÄÅ Ⱥ Glorieuse 
Etoile nord-africaine Ȼ ÐÒÏÖÏÃÁÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÅÓ ÃÏÎÄÁÍÎÁÔÉÏÎÓ ÅÎ ρωστ ÄÅ 
Messali, Imache et Radjef pour « reconstitution de ligue dissoute ». En 
ÆÁÉÔ ÕÎ ÎÏÕÖÅÁÕ ÒÅÔÏÕÒÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÖÁ ÓȭÏÐïÒÅÒ ÅÎ ÁÖÒÉÌ ρωσυ 
ÁÖÅÃ ÌȭÁÎÎÕÌÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÔÅÒÄÉÃÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%.! ÅÔ Äȭel-Ouma par la Cour de 
#ÁÓÓÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ ÐÅÒÍÅÔÔÁÎÔ Û ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÁÄÈïÒÅÒ ÁÕ #ÏÍÉÔï ÄÕ 
Rassemblement populaire et au défilé du 14 juillet 1935, ceci en prélude 
à la constitution en 1936 du gouvernement de Front populaire dirigé 
par LéoÎ "ÌÕÍȢ #ÅÃÉ ÎȭÅÍÐðÃÈÅÒÁ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÐÁÓ -ÅÓÓÁÌÉ ÄȭðÔÒÅ ÐÏÕÒÓÕÉÖÉ 
Û ÎÏÕÖÅÁÕ ÁÕ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÓȭÅÎÆÕÉÒ Û 'ÅÎîÖÅ ÏĬ ÉÌ ÆÒïÑÕÅÎÔÅÒÁ ÄÕÒÁÎÔ ÄÅ 
ÌÏÎÇÓ ÍÏÉÓȟ Ìȭ%ÍÉÒ #ÈÁËÉÂ !ÒÓÌÁÎȟ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÎÔ ÄÕ #ÏÍÉÔï ÓÙÒÏ-
ÐÁÌÅÓÔÉÎÉÅÎ ÅÎ %ÕÒÏÐÅȟ ÅÔ ÑÕÉ ÌȭÉÍÐÒïÇÎÅÒÁ ÐÌÕÓ ÄÅ ÓÅÓ ÃÏÎÖÉÃtions arabo-
ÉÓÌÁÍÉÑÕÅÓȢ !ÍÎÉÓÔÉï ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕ ÅÎ ÊÕÉÎ ρωσφȟ ÌÅ ÐÒïÓÉÄÅÎÔ ÄÅ Ìȭ%.! 
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pourra débarquer à Alger le 02 août pour participer au meeting 
clôturant au stade municipal de Belcourt, les premières assises du 
CÏÎÇÒîÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ÁÌÇïÒÉÅÎȟ ÅÎ ÓȭÏÐÐÏÓÁÎÔ ÁÕØ Ïrientations modérées 
prônées par les Ulémas, les Élus et les communistes par cette harangue 
à la foule des présents : « ÃÅÔÔÅ ÔÅÒÒÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ Û ÖÅÎÄÒÅ ». 

En fait les orientations développées en août 1935 par le VIIème 
congrès du Komintern en faveur de la constitution de fronts anti-
fascistes et anti-impérialistes et dont le Front populaire en France et le 
Congrès musulman en Algérie semblaient des illustrations montraient 
ÌÅÕÒ ÌÉÍÉÔÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÁÐÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÓÕÒ ÌÅ ÔÅÒÒÁÉÎȢ 

En janvier 1937 le gouvernement de FroÎÔ ÐÏÐÕÌÁÉÒÅȟ ÄÅÖÒÁ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ 
ÐÒÏÃïÄÅÒ Û ÕÎÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅ ÄÉÓÓÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%.!ȟ ÑÕÉ ÓÅ ÒÅÃÏÎÓÔÉÔÕÅÒÁ ÄÅ 
nouveau en changeant de sigle. Le 11 mars 1937à Nanterre en effet est 
créé avec siège officiel à Alger, le Parti du peuple algérien (PPA), ce qui 
ÎȭÅÍÐðÃÈÅÒÁ ÐÁÓ ÌȭÁÒÒÅÓÔÁÔÉÏÎ ÅÎÃÏÒÅ ÄÅ -ÅÓÓÁÌÉ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ 
dirigeants du nouveau parti en août 1937 conformément aux 
dispositions du décret Régnier (autre émanation du Code de 
ÌȭÉÎÄÉÇïÎÁÔɊȢ ,Å 00! ÁÕÒÁ ÂÅÁÕ ÇÁÇÎÅÒ ÄÅÓ ÖÏÉØ Û !ÌÇÅÒ ÁÕØ ïÌÅÃÔÉÏÎÓ 
ÃÁÎÔÏÎÁÌÅÓ ÄȭÏÃtobre 1937, il sera de plus en plus surveillé (avec le Parti 
communiste) à la veille de la seconde GÕÅÒÒÅ ÍÏÎÄÉÁÌÅȟ ÊÕÓÑÕȭÛ ðÔÒÅ 
dissout lui-même en septembre 1939, ce qui entrainait aussi 
ÌȭÉÎÔÅÒÄÉÃÔÉÏÎ ÄÅ ÓÏÎ ÏÒÇÁÎÅ ÄÅ ÐÒÅÓÓÅ Ech-Chaab (dont Moufdi Zakarya 
était le rédacteur en chef). 

En réalité, entre 1936 et 1939 le nationalisme populaire qui, dans les 
années 1920 avait pris naissance en France, est en train de se créer les 
ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÄȭÕÎÅ ÉÍÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ ÍðÍÅȢ !ÖÅÃ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕØ 
problèmes cependant dont les manifestations et la répression qui 
ÓȭÅÎÓÕÉÖÉÔ ÅÎ ÍÁÉ ρωτυȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÕ -4,$ 
puis son évolution critique semblent les révélateurs. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Bandung ; CGT-CGTU-UGSA,Syndicats Ƞ #ÏÄÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄÉÇïÎÁÔ ; 
Congrès musulman algérien ; Emir Khaled ; FLN ; Imache, Amar ; Mai 1945 ; 
Messali Hadj ; MTLD ; Parti communiste ; PPA. 

Bibliographie  :Ageron, Ch.-R. (1979) ; Berque, J. (1963 et 1979) ; Bouguessa, K. 
(2000) ; Carlier, J.-L. (Rasjep, vol. Ix, N°4, 1972) ; Collot, C. et Henry, J.R. ; 
Gallissot, R. (2007) ; Harbi, M. (1980 et 1985); Kaddache, M. (1980 et 1993 vol. 
I) ; Réflexions (Casbat-Ed. 1998) ; Saadallah, A. (1983) ; Stora, B. (1985). 
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OÔÕÄÉÁÎÔÓ ÅÎ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ȡ ÄÅ Ìȭ!%-!. Û 
Ìȭ5'%-! (1919-1962) 

Un nombre infime de fils de notables ont sans doute dès le XIXème 
ÓÉîÃÌÅ ÐÕ ÓȭÉÎÓÃÒÉÒÅ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔÓ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅÓ ÅÎ &ÒÁÎÃÅ ÅÔ 
ÁÃÃïÄÅÒ ÐÁÒÆÏÉÓ Û ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÓÕÐïÒÉÅÕÒ ÏÕ Û ÄÅÓ ïÃÏÌÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓȢ ,Å 
ÎÏÍÂÒÅ ÔÏÔÁÌ Äȭ!ÌÇïÒÉÅÎÓ ÁÃÃïÄÁÎÔ ÁÕ ÓÙÓÔîÍÅ ïÄÕcatif et poursuivant 
ÌÅÕÒÓ ïÔÕÄÅÓ ÊÕÓÑÕȭÁÕ "ÁÃÃÁÌÁÕÒïÁÔ ÄÅÍÅÕÒÁ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÏÎÇÔÅÍÐÓ 
ÉÎÓÉÇÎÉÆÉÁÎÔ ÃÏÍÍÅ ÌȭÉÎÄÉÑÕÅÎÔ ÌÅÓ ÃÈÉÆÆÒÅÓ ÄÏÎÎïÓ ÐÁÒ !ÇÅÒÏÎ ÏÕ ÐÁÒ 
0ÅÒÖÉÌÌïȢ %ÎÔÒÅ ρψψπ ÅÔ ρωρτ ÏÎ ÎÅ ÃÏÍÐÔÁÉÔ ÁÉÎÓÉ ÐÏÕÒ Ìȭ!ÃÁÄïÍÉÅ 
Äȭ!ÌÇÅÒ ɉÑÕÉ ÃÏÕÖÒÁÉÔ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅɊ ÑÕȭun total de 67 bacheliers algériens (on 
ÄÉÓÁÉÔ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ Û ÌȭïÐÏÑÕÅɊȢ #Å ÎÏÍÂÒÅ ÁÕÒÁ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÔÅÎÄÁÎÃÅ Û 
augmenter pour atteindre une centaine par an avant 1945 et semble-t-il 
un peu plus de 300 en 1954. Il faudra certainement ajouter à ces chiffres 
le nombre des diplômés des trois medersas officielles qui existaient 
dans le pays (futurs lycées franco-ÍÕÓÕÌÍÁÎ Äȭ!ÌÇÅÒȟ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÅÔ 
4ÌÅÍÃÅÎɊ ÅÔ ÄÅÓ ïÃÏÌÅÓ ÎÏÒÍÁÌÅÓ ÄȭÉÎÓÔÉÔÕÔÅÕÒÓ ɉÓÕÒÔÏÕÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅ 
Bouzareah ɀ Alger, la plus ancienne), mais aussi des formations 
spécifiques permettant un accès à la faculté de droit, tous pouvant être 
ÃÏÎÓÉÄïÒïÓ ÄȭÕÎ ÎÉÖÅÁÕ ïÑÕÉÖÁÌÅÎÔ ÁÕ ÂÁÃÃÁÌÁÕÒïÁÔȢ 

,ÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÉÎÓÃÒÉÔÓ Û Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï Äȭ!ÌÇÅÒ 

,ȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÓÔ ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅÍÅÎÔ ïÒÉÇïÅ ÅÎ ρωπωȟ Û ÐÁÒÔÉÒ 
ÄȭïÃÏÌes supérieurs fondées dès le XIXème siècle, de médecine et 
pharmacie (en 1859) puis celles de droit, des sciences et des lettres (en 
ρψχωɊȢ )Ì ÆÁÕÄÒÁ ÁÊÏÕÔÅÒ Û ÃÅÌÁ ÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄȭÅÍÂÒÙÏÎÓ ÄÅ ÇÒÁÎÄÅÓ ïÃÏÌÅÓ 
qui voient le jour surtout à partir de 1945, telles toujours à Alger celles 
ÄȭÉÎÇïÎÉÅÕÒÓ ɉÆÕÔÕÒÅÓ ïÃÏÌÅ ÐÏÌÙÔÅÃÈÎÉÑÕÅ ÅÔ ïÃÏÌÅ ÄȭÁÇÒÏÎÏÍÉÅɊȟ 
Ìȭ)ÎÓÔÉÔÕÔ ÓÕÐïÒÉÅÕÒ ÉÓÌÁÍÉÑÕÅ ɉÅÎ ρωτφɊȟ ÅÔ ÅÎ ρωυψ-1959 les centres 
ÕÎÉÖÅÒÓÉÔÁÉÒÅÓ Äȭ/ÒÁÎ ÅÔ ÄÅ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ɉïÒÉÇïÓ ÅÎ 5ÎÉÖÅÒÓÉÔïÓ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ 
1961). 

%Î ÄÅÈÏÒÓ ÄÅ ÌȭInstitut supérieur islamique qui avec les trois 
medersas officielles était chargé de la formation du minimum de 
personnel bilingues (arabe-français) dont pouvaient avoir besoin 
ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÊÕÓÔÉÃÅ ÅÔ ÄÕ ÃÕÌÔÅ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓȟ ÌÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ 
algériens étaient dans leur propre pays nettement minoritaires par 
ÒÁÐÐÏÒÔ Û ÃÅÕØ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅȟ ÍðÍÅ ÓÉ ÏÎ ÐÏÕÖÁÉÔ Ù ÁÊÏÕÔÅÒ 
ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÄÉÚÁÉÎÅÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ ÉÎÓÃÒÉÔÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÔÕÎÉÓÉÅÎÎÅ ÏÕ 
marocaine. 

#ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÉÌÓ ïÔÁÉÅÎÔ φ !ÌÇïÒÉÅÎÓ Û ÓÕÉÖÒÅ ÄÅÓ ÃÏÕÒÓ Û Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï 
Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÎ ρψψτ ɉÓÕÒ ÕÎ ÔÏÔÁÌ ÄÅ υψυɊȟ τχ ÅÎ ρωςπ ɉÓÏÉÔ ÍÏÉÎÓ ÄÅ τϷ ÄÕ 
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ÔÏÔÁÌɊȟ ρρς ÅÎ ρωσψ ɉÓÕÒ ςςρρ ÅÎ ÔÏÕÔȟ ÓÏÉÔ υϷ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ 
inscrits), pour atteindre 442 en 1952 (autour de 9% du total), 589 à la 
rentrée de 1954 (dont 51 étudiantes) et 686 en 1955 (13% du total). 
Après cette date il faudra compter avec les effets de la grève des 
ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÅÎ ρωυφ ÅÔ ÄÅ ÌÁ ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎ ÑÕÉ ÓȭÅÎ ÓÕÉÖÉÔȢ 

En fait tous les inscrits ne terminaient pas leur cursus, vu leur faible 
moyens pécuniaires, puisque seulement 20% du total recevaient une 
ÍÏÄÉÑÕÅ ÂÏÕÒÓÅ ÅÎ ρωτυȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕÅ χω ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ ÁÖÁÉÅÎÔ ÅÎ ρωυς 
accès à un logement en cité universitaire (La Robertseam surtout, mais 
aussi Ben Aknoun). Toujours en se référant aux travaux de Ageron, ils 
étaient 16% à terminer leurs études en droit, et il y avait en 1951 78 
avocatsalgérienset 7 magistrats,en 1950, 75 médecins pour plus de 
ρτππ ÍïÄÅÃÉÎÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅȟ ψσ ÐÒÏÆÅÓÓÅÕÒÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅ 
ɉÓÕÒ ÕÎ ÔÏÔÁÌ ÄÅ ψωπɊȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕȭÅÎ ρωυτ Ïù ne comptait encore que 28 
ingénieurs algériens. 

,ÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÉÎÓÃÒÉÔÓ Û ÌȭïÔÒÁÎÇÅÒ 

Assez tôt des étudiants algériens dont beaucoup avaient suivis des 
cours dans les zaouïas et Medersas nationalistes (fondées par 
Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 5ÌïÍÁɉÓɊȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÐÁÒ le MTLD), allaient faire des 
études de théologie à la Zitouna de Tunis, et dans une moindre mesure à 
la Qaraouine (Fez), à El Azhar (Le Caire), mais aussi en Arabie Saoudite 
ou en Syrie. À partir, de 1954, ils étaient envoyés surtout par le FLN 
pour suivrÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÁÕÓÓÉ ÂÉÅÎ ÁÕ Moyen-orient  ÑÕȭÁÉÌÌÅÕÒÓȢ 
En Europe ou même en Amérique du Nord. En combinant les chiffres 
ÄȭÕÎ ÔÁÂÌÅÁÕ ÒïÃÁÐÉÔÕÌÁÔÉÆ ÐÒÏÐÏÓï ÐÁÔ #ÌïÍÅÎÔ -ÏÏÒÅ (ÅÎÒÙ Û ÃÅÕØ 
ÁÖÁÎÃïÓ ÐÁÒ 'ÕÙ 0ÅÒÖÉÌÌïȟ ÏÎ ÐÏÕÒÒÁ ÓȭÁÖÅÎÔÕÒÅÒ Û ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÅÓÔÉmations. 
Ils étaient en 1960 ɀ 1961, un millier à étudier au Maghreb (Tunisie et 
Maroc devenus indépendants depuis 1956), entre 300 et 400 au Moyen 
Orient ; quelques 300 en Europe occidentale (en dehors de la France et 
surtout en Suisse et en Allemagne occidentale) et en Amérique du Nord 
ÅÔ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ςππ ÅÎ %ÕÒÏÐÅ ÄÅ ÌȭÅÓÔ ɉÓÕÒÔÏÕÔ !ÌÌÅÍÁÇÎÅ ÄÅ Ìȭ%ÓÔȟ 
Yougoslavie, Tchécoslovaquie et URSS). Le pays qui recevait le plus 
ÄȭïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÁÖÅÃ ÕÎÅ ÔÒÁÄÉÔÉÏÎ ÑÕÉ ÐÏÕÖÁÉÔ ÒÅÍÏÎÔÅÒ ÁÕ 8)8ème 

siècle, était cependant la France où on pouvait en recenser 600 en 1954 
ɀ 1955, 1857 en 1958- 1959 et 1400 en 1959 ɀ 1960. 

 Le passage par les universités et les grandes écoles en Algérie ou à 
ÌȭïÔÒÁÎÇÅÒȟ ÃÏÎÔÒÉÂÕÅÒÁ ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ Û ÌÁ ÐÏÌÉÔÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÁÖÅÃ 
la créatÉÏÎ ÄȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎÓ ÃÏÒÐÏÒÁÔÉÓÔÅÓ ÅÔ ÌȭÁÄÈïÓÉÏÎ Û ÄÅÓ ÐÁÒÔÉÓ 
politiques et au nationalisme. 
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La politisation des étudiants  

,ÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÓÅÒÏÎÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ 
ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÁÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎÓ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÐÁÙÓ ÅÔ Û ÌȭïÔÒÁÎÇÅÒȟ ÔÒîÓ ÓÏÕvent 
proches des principales tendances politiques qui activent en Algérie, 
celles des Ulama(s), (pour la Zitouna et el-Azhar avant 1954) des 
communistes, et surtout des nationalistes. 

#ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄîÓ ρωρω ÖÁ ÓÅ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅÒ Û !ÌÇÅÒ ÕÎÅ !ÍÉÃÁÌÅ ÄÅÓ 
étudiants musulmans qui se transformera par la suite en Association des 
ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ɉ!%-!.Ɋ ÐÒïÓÉÄïÅ ÅÎÔÒÅ ρωςφ 
et 1931 par Ferhat Abbas, mais aussi en 1949 ɀ 1950 par Sadek 
Hadjeres (qui passera du nationalisme au communisme) et en 1951 ɀ 
ρωυς ÐÁÒ "ÅÌÁÉÄ !ÂÄÅÓÌÅÍ ɉÐÒÏÃÈÅ ÄÕ -4,$ɊȢ ; ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ρωσρ Ìȭ!%-!. 
publiera même un bulletin Ettilmith  ɉÌȭïÌîÖÅ ÏÕ ïÔÕÄÉÁÎÔɊȢ ,ȭÁÄÈïÓÉÏÎ ÄÅ 
ÃÅÔÔÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÁÕØ ÔÈîÓÅÓ ÎÁÔÉÏÎÁÌÉÓÔÅÓ ÎÅ ÍÁÎÑÕÅÒÁ ÐÁÓ ÄȭÁÔÔÉÒÅÒ 
ÓÕÒ ÅÌÌÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ρωστ ÓÕÒÔÏÕÔȟ ÌȭÁÎÉÍÏÓÉÔï ÄÅ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÇïÎïÒÁÌÅ 
ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ Äȭ!ÌÇïÒÉÅ ɉ!'%!Ɋȟ ÄÏÍÉÎïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ %ÕÒÏÐïÅÎÓ ÅÔ ÁÖÅÃ ÅÌÌÅȟ 
ÃÅÌÌÅ ÄÅ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÄÅ &ÒÁÎÃÅ ɉ5.%&Ɋȟ ÔÒîÓ 
ÉÍÐÒïÇÎïÅ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ ÐÁÒ ÌȭÉÄïÏÌÏÇÉÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ ,Á ÐÏÌÉÔÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 
étudiants algériens ÅÔ ÄÅ Ìȭ!%-!. ÅÓÔ ÔÅÌÌÅ ÑÕÅ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÓÅÌÏÎ ÄÅÓ 
ÃÈÉÆÆÒÅÓ ÄÏÎÎïÓ ÐÁÒ !ÇÅÒÏÎȟ ÌÅ ÔÉÅÒÓ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ Û !ÌÇÅÒ ɉÓÕÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ 
300) était en 1950 affilié au PPA- MTLD, le sixième au PCA et le 
ÄÏÕÚÉîÍÅ Û Ìȭ5$-!Ȣ 

Le nombre des étudiants maghrébins en ascension en France depuis 
les proclamations des protectorats français en Tunisie (en 1881) et au 
-ÁÒÏÃ ɉÅÎ ρωρςɊȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌȭÉÍÐÁÃÔ ÄÅ Ìȭ%ÔÏÉÌÅ ÎÏÒÄ-africaine (ENA créée 
ÅÎ ρωςφɊ ÓÅÒÏÎÔ ÄÅ ÍðÍÅ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ Û 0ÁÒÉÓ ÅÎ ρωςχ ÄȭÕÎÅ 
Association des Étudiants mÕÓÕÌÍÁÎÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ ÎÏÒÄ ÅÎ &ÒÁÎÃÅ 
ɉ!%-.! ÏÕ !%-.!&ɊȢ ,ȭ5ÎÉÔï ÅÎÔÒÅ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÍÁÇÈÒïÂÉÎÓ ÅÎ &ÒÁÎÃÅ ÎÅ 
ÓÅÍÂÌÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÐÁÓ ÔÏÕÔ ÌÅ ÔÅÍÐÓ ÄÅ ÍÉÓÅȟ ÐÕÉÓÑÕÅ ÌÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÁÕÒÏÎÔ 
ÕÎ ÍÏÍÅÎÔ ÌÅÕÒ ÐÒÏÐÒÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎȟ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ 
musulmans algériens (AEMA, présidée en 1935 par Ahmed Boumendjel 
puis en 1935 ɀ 1936 par Mohammed-Cherif Sahli). 

En fait la voie qui se précise au Maghreb vers des nationalismes 
séparés entre les trois pays dominés par la France, va pousser à 
ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄȭÁÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎÓ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅÓ ÄȭïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÓïÐÁÒïÅÓȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ 
ÑÕÅ ÓÅÒÏÎÔ ÃÒïïÓ ÅÎ ρωυσ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÇïÎïÒÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÔÕÎÉÓÉÅÎÓ 
ɉ5'%4Ɋ ÅÎ ρωυυȟ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÇïÎïÒÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓ 
ɉ5'%-!Ɋ ÅÔ ÅÎ ρωυφ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÍÁÒÏÃÁÉÎÓ ɉ5.%-ɊȢ 
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NaissancÅ ÅÔ ÄÅÖÅÎÉÒ ÄÅ Ìȭ5'%-! ; la proclamation de la grève 
générale 

,Å ÃÏÎÇÒîÓ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÆ ÄÅ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÇïÎïÒÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ 
ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ɉ5'%-!Ɋ ÁÕÒÁ ÌÉÅÕ ÄÕ ψ ÁÕ ρτ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωυυ ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÃÅÉÎÔÅ ÄÅ ÌÁ 
ÓÁÌÌÅ ÄÅ ÌÁ -ÕÔÕÁÌÉÔï Û 0ÁÒÉÓȟ ÍÁÉÓ ÌȭÉÄïÅ ïÔÁÉÔ ÅÎ mutation depuis 
ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÔÅÍÐÓ ÄïÊÛȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÛ ÌȭÉÎÉÔÉÁÔÉÖÅ ÄÅ ÍÉÌÉÔÁÎÔÓ 
communistes comme Ahmed Inal ou membres du MTLD comme 
Mohammed Harbi une Union des étudiants algériens à Paris (UEAP) 
avait activité de 1953 à 1955 avec des sections équivalentes dans des 
villes comme Toulouse. Les animateurs avaient en vue la fondation 
ÄȭÕÎÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÃÏÍÍÕÎÅ Û ÔÏÕÓ ÌÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓȟ ÓÁÎÓ 
ÒïÆïÒÅÎÃÅ ÃÏÎÆÅÓÓÉÏÎÎÅÌÌÅȢ $ȭÁÕÔÒÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÐÒÏÃÈÅÓ ÄÅ Ìȭ!%-!. ÅÔ ÄÕ 
MTLD, tels Belaïd Abdeslem (dès décembre 1953) ou Ahmed Taleb-
)ÂÒÁÈÉÍÉ ÌÉï ÁÕØ 5ÌïÍÁȟ ɉÅÔ ÑÕÉ ÓÅÒÁ ÌÅ ÐÒÅÍÉÅÒ ÐÒïÓÉÄÅÎÔ ÄÅ Ìȭ5'%-!Ɋ 
tenaient à ce que le terme musulman ɉÌÅ -Ɋ ÒÅÓÓÏÒÔÅ ÄÁÎÓ ÌȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÅÔ 
ÌȭÁÃÒÏÎÙÍÅȟ ÁÖÅÃ ÌÅ ÓÏÕÔÉÅÎ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÄÅ -ÏÈÁÍÅÄ "ÅÎÙÁÈāÁ ÅÔ ÄÅ 
Redha Malek (qui avait activé ÁÕÓÓÉ Û Ìȭ5%!0Ɋȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÄÅ ,ÁÙÁÃÈÉ 
Yaker qui en sera le 1er vice-président (et qui fut responsable des 
ÊÅÕÎÅÓÓÅÓ ÄÅ Ìȭ5$-!Ɋ ÅÔ ÄÅ -ÏÕÌÏÕÄ "ÅÌÁÏÕÁÎÅ ɉÐÒÏÃÈÅ ÄÅ "ÅÌÁāÄ 
Abdeslem) qui en sera le secrétaire général. 

/Î ÓÁÉÔ ÑÕÅ Ìȭ5'%-! ÁÐÐÁÒÁÉÔ ÔÒîÓ ÒÁÐÉÄÅment pleinement engagée 
dans le combat du FLN, ce qui servira de prétexte aux autorités 
françaises pour la dissoudre le 28 janvier 1958, contraignant ses 
ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ Û ÌȭÅØÉÌ ÅÎ %ÕÒÏÐÅ ÏÕ Û 4ÕÎÉÓȢ ,ÅÓ ÒÁÐÐÏÒÔÓ ÄÅ Ìȭ5'%-! 
ÓÅÍÂÌÁÉÅÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÓÓÅÚ ÆÌÕÃÔÕÁÎÔÓ ÁÖÅÃ Ìȭ5ÎÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÄÅÓ 
étudiants de France (UNEF), elle-même tiraillée entre des tendances de 
ÄÒÏÉÔÅ ÌÏÎÇÔÅÍÐÓ ÄÏÍÉÎÁÎÔÅÓ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎȟ ÌÅÓ -ÁÊÏÒÉÔÁÉÒÅÓ 
(ou Majos) et de gauche, les Minoritaires (ou Minos) qui commençaient 
à prendre de ÌȭÁÓÃÅÎÄÁÎÃÅȢ ,ȭ5'%-! ïÔÁÉÔ ÔÉÒÁÉÌÌïÅ ÁÕÓÓÉ ÓÕÒ ÌÅ ÐÌÁÎ 
international et selon les impératifs de la diplomatie du FLN entre sa 
participation à la Conférence internationale des étudiants (CIE- COSEC 
dont le siège était à Leiden en Hollande), plutôt impliquée dans les 
orientations politiques des pays occidentaux , et ses rapports avec 
Ìȭ5ÎÉÏÎ ÉÎÔÅÒÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ɉ5)% ÄÏÎÔ ÌÅ ÓÉîÇÅ ïÔÁÉÔ Û 0ÒÁÇÕÅ ÅÎ 
Tchécoslovaquie), plus marquée à gauche. 

%Î ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÃÁÓ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅÒÁ ÕÎ ÄÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ Öiviers 
pour la diplomatie et les différentes fonctions administratives et 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÕ &,.Ȣ ,Á ÓÅÃÔÉÏÎ Äȭ!ÌÇÅÒ ÒÅÎÆÏÒÃïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÌÙÃïÅÎÓ 
ÁÄÈïÒÅÎÔÓ Û Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ *ÅÕÎÅÓÓÅ ÅÔ ÄÅÓ ïÌîÖÅÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÓ 
algériens (AJEMA présidée par Amara Rachid) sera particulièrement 
active en fournissant des combattants et des cadres pour les maquis 
ÄÅÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÕ ÐÁÙÓȢ /ÕÔÒÅ ÌÁ ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎ ÐÏÌÉÃÉîÒÅȟ ÅÌÌÅ ÓÅÒÁ ÃÏÎÆÒÏÎÔïÅ
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aux organisations dominées par les Européens pro-colonialistes telles le 
#ÏÍÉÔï ÄȭÁÃÔÉÏÎ ÕÎÉversitaire pour le maintien de la souveraineté 
ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ɉ#!5Ɋȟ ÄÉÒÉÇï ÐÁÒ ÌÅ ÐÒÏÆÅÓÓÅÕÒ "ÏÕÓÑÕÅÔ ÅÔ Ìȭ!ÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ 
ÇïÎïÒÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ Äȭ!ÌÇïÒÉÅ ɉ!'%!Ɋȟ ÄÏÎÔ ÌÁ ÂÁÓÅ ÓÕÒÔÏÕÔ 
ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅ ÓȭÅÎÇÁÇÅÁÉÔ ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ÖÅÒÓ ÌÁ ÄÒÏÉÔÅ ÅÔ ÌȭÅØÔÒðÍÅ ÄÒÏÉÔÅ 
ÄÅ Ìȭéchiquier politique colonial. 

#ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÑÕÅ ÌÁ ÓÅÃÔÉÏÎ Äȭ!ÌÇÅÒ ÄÅ Ìȭ5'%-! ÌÁÎÃÅÒÁ ÌÅ 
ÍÏÔ ÄȭÏÒÄÒÅ ÄÅ ÇÒîÖÅ ÇïÎïÒÁÌÅ ÄÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÅÔ ïÌîÖÅÓ ÁÌÇïÒÉÅÎÓȟ ÑÕÉ 
ÄÕÒÅÒÁ ÄÕ ρω ÍÁÉ ρωυφ Û /ÃÔÏÂÒÅ ρωυχȢ ,ȭÁÐÐÅÌ ÄÅ ÌÁ ÇÒîÖÅ ÑÕÉ ÒÁÐÐÅÌÁÉÔ 
les assassinats de Belkacem Zeddour-Brahim, du docteur Benaouda 
Benzerdjeb, du dramaturge Reda Houhou, de Ferhat Hadjadj, du jeune 
"ÒÁÈÉÍ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÓïÖÉÃÅÓ ÃÏÍÍÉÓ ÐÁÒ ÌÁ ÐÏÌÉÃÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ 
ajoutait notamment : « Effectivement avec un diplôme en plus nous ne 
ferons pas de meilleurs cadavres ». 

La prise de conscience nationale devient unanime reléguant au 
ÓÅÃÏÎÄ ÐÌÁÎ ÌÁ ÑÕÅÒÅÌÌÅ ÄÕ -Ȣ $ȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ Ìȭ5'%-! Û 
son congrès de 1964 décidera désormais de changer de dénomination 
ÐÏÕÒ ÐÒÅÎÄÒÅ ÌÅ ÎÏÍ Äȭ5ÎÉÏn nationale des étudiants algériens (UNEA), 
ÅÔ ÄÅ ÓȭÁÓÓÏÃÉÅÒ ÁÖÅÃ Ìȭ5'%4 ÅÔ Ìȭ5.%- ÁÕ ÓÅÉÎ ÄȭÕÎÅ ïÐÈïÍîÒÅ 
Confédération des étudiants maghrébins (CEM). Cependant à partir de 
ÊÕÉÎ ρωφυ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÖÒÁ ÁÆÆÒÏÎÔÅÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ïÐÒÅÕÖÅÓȢ 
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Bibliographie  :Ageron, Ch.-R. (1968, 2 Volumes) et (1970) ; Djerbal, D. (2012) ; 
El-Moudjahid(1956 ɀ 1962) ; %ÎÃÙÃÌÏÐïÄÉÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ (Article Djâmi`a) ; 
Hadjeres, S. (2014) ; Harbi, M. (1985) ; Haroun, A. (1986 et 1992) ; More Henry, 
H.C. (2010) ; Perville, G. (1984) ; Teguia, M. (1981 et 1988). 

EØÐÒÅÓÓÉÏÎÓ ÅÓÔÈïÔÉÑÕÅÓ ÄÕÒÁÎÔ Ìȭ%ÐÉÐÁÌïÏÌÉÔÈÉÑÕÅȟ ÌÅ 
.ïÏÌÉÔÈÉÑÕÅ ÅÔ ÌÅÓ ÄïÂÕÔÓ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ 

La néolithisation entamée dans certaines régions du monde dès le 
VIIIème millénaire avant J.-C a constitué un processus caractérisé par la 
substitution progressive ÄÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÄȭÁÇÒÉÃÕÌÔÕÒÅ ÅÔ ÄȭïÌÅÖÁÇÅ ÁÕØ 
activités de cueillette et de chasse, et serait largement liée à des 
changements climatiques et à une raréfaction des ressources en eau. 
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#Å ÑÕÉ ÎÏÕÓ ÉÎÔïÒÅÓÓÅ ÉÃÉ ÃȭÅÓÔ ÑÕÅ ÌÅ ÒÁÐÐÏÒÔ ÑÕÅ ÌȭÈÏÍÍÅ ÅÎÔÒÅÔÅÎÁÉÔ 
avec la nature va radicalement changer durant cette période avec un 
intérêt particulier porté aux manifestations symboliques (rapports au 
surnaturel, rituels et édifices funéraires) et esthétiques ; en tous les cas 
ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÐÌÕÓ ÑÕȭÁÕÐÁÒÁÖÁÎÔȢ !Õ -ÁÇÈÒÅÂ ÃÅÓ manifestations vont se 
ÄïÖÅÌÏÐÐÅÒ ÄȭÁÂÏÒÄ ÁÖÅÃ ÌÅÓ )ÂïÒÏÍÁÕÒÕÓÉÅÎÓ ÅÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÁÖÅÃ ÌÅÓ 
Capsiens dans des domaines aussi divers que la production de figurines 
ÅÔ ÓÔÁÔÕÅÔÔÅÓ ÄȭðÔÒÅÓ ÈÕÍÁÉÎÓ ÏÕ ÄȭÁÎÉÍÁÕØȟ ÄȭÏÂÊÅÔÓ ÄÅ ÐÁÒÕÒÅ ÅÔ ÄÅ 
dessins rupestres (gravures et peintures sur les parois des grottes). 

/Î ÅÎ ÒÅÔÒÏÕÖÅ ÄÅ ÎÏÓ ÊÏÕÒÓ ÌÅÓ ÔÒÁÃÅÓ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÔÏÕÔÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÄÕ 
nord, même si le phénomène des dessins rupestres peut 
ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÁÔÔÉÒÅÒ ÌȭÁÔÔÅÎÔÉÏÎȢ %Î !ÌÇïÒÉÅ ÏÎ ÒÅÔÒÏÕÖÅÒÁ 
notamment des traces gravées ou peintes dans différentes régions, du 
Sud-oranais (Atlas saharien) et de la région de Tiaret à celles de 
Constantine, Tébessa ou dans les Nemenchas, et le Sahara et certains 
ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ ÐÏÕÒÒÁÉÅÎÔ ðÔÒÅ ÁÎÔïÒÉÅÕÒÓ ÁÕ 6)ème millénaire avant notre 
ère. On y trouvera des représentations humaines de chasseurs et de 
ÐÁÓÔÅÕÒÓȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÔÏÕÔÅÓ ÓÏÒÔÅÓ ÄȭÁÎÉÍÁÕØ ÓÁÕÖÁÇÅÓ ÏÕ ÄÏÍÅÓÔÉÑÕÅÓ 
ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅÓ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ : Autruches, rhinocéros, lions, chacals, antilopes, 
buffles et bovidés, mouflons, béliers et autres moutons. 

Les sites les plus importants constituant sans doute le plus grand 
musée à ciel ouvert au monde se trouvent cependant dans le Sahara 
ÃÅÎÔÒÁÌ ɉ(ÏÇÇÁÒ ÅÔ ÓÕÒÔÏÕÔ 4ÁÓÓÉÌÉ .ȭ!ÊÊÅÒɊȢ )Ì ÆÁÕÄÒÁ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÓÉÇÎÁÌÅÒ 
aussi pour les débuts de la période historique au Maghreb (deuxième et 
premier millénaire avant notre ère), le nombre important de dessins 
ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÎÔÓ ÄÅÓ ÃÈÁÒÓ ÄÅ ÔÒÁÎÓÐÏÒÔÓ ÏÕ ÄÅ ÇÕÅÒÒÅȟ Û ÌȭÁÒÒðÔ Ïu tirés par 
ÄÅÓ ÃÈÅÖÁÕØ ÏÕ ÄÅÓ ÂÏÖÉÎÓȟ ÅÔ ÃÅÃÉ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ Ìȭ!ÔÌÁÓ 
saharien et du Sahara proprement dit. Ceci renvoie au mystère des 
Garamantes, conducteurs de chars selon Hérodote et hypothétiques 
ancêtres des Touaregs. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Atériens ; Capsiens ; Iberomaurusien ; Préhistoire ; Tassili-
Îȭ!jjer,art néolithique. 

Bibliographi e :Camps G. (1999) ; CNRPAH (Ed. 2011, Colloque 2007, 2 
Volumes) ;Hachi, S. (2003) ; Hachid,M. (1993) ; Lhote, H. (1970) et 
(1982) ;Libyca (Revue). 
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Fatimides - Banu ȬUbayd (909-973) 

,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ &ÁÔÉÍÉÄÅÓȟ ÑÕȭ)ÂÎ +ÈÁÌÄÏÕÎ ÅÔ ÌÅÓ ÁÕÔÅÕÒÓ ÍÕsulmans 
sunnites appellent Banu Ubayd, le terme « fatimide » étant en fait le nom 
que prirent les califes/imams ismaéliens au Caire, se divise en deux 
périodes historiques distinctes : une période maghrébine de 909 à 973, 
puis une période égyptienne, de 973 à 1171. 

,ÅÓ &ÁÔÉÍÉÄÅÓȾ5ÂÁÙÄÉÔÅÓ ÓÏÎÔ ÄÅÓ 3ÈÉȭÉÔÅÓ ÉÓÍÁïÌÉÅÎÓȢ Il est revenu au 
ÄÁȭÉȾ ÐÒÏÐÁÇÁÎÄÉÓÔÅȾÐÒïÄÉÃÁÔÅÕÒ !ÂÕ !ÂÄÁÌÌÁÈ ÁÌ 3ÈÉȭÉ ÄÅ ÐÒïÐÁÒÅÒ 
ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄȭÕÎ ÄÅÓÃÅÎÄÁÎÔ ÄÅ !ÌÉ ÅÔ ÄÅ &ÁÔÉÍÁ ÆÉÌÌÅ ÄÕ 0ÒÏÐÈîÔÅȢ,Å 
Maghreb à cette époque, bien que relevant du califat abbasside était 
ÇÒÁÎÄÅÍÅÎÔ ÔÒÁÖÁÉÌÌï ÐÁÒ ÌÁ ÐÒÏÐÁÇÁÎÄÅ ÓÈÉȭÉÔÅ ÅÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÌÅ 
kharédjisme. 

Le ÄÁȭÉ Abu Abdallah al shi'i avait réussi à mobiliser les Kutamas de la 
région de Sétif et à en faire le bras armé de sa propagande au service du 
mahdi Ubayd Allah. 

0ÏÕÒ ÌÅÓ ÃÈÒÏÎÉÑÕÅÕÒÓȟ ÄÏÎÔ ÌÅ ÃÁÄÉ ÁÌ .ÕȭÍÁÎȟ ÅÔ ÂÉÅÎ ÑÕÅ ÎȭïÔÁÎÔ 
ÑÕȭÕÎÅ ÄÉÚÁÉÎÅ ÄÅ ÍÉÌÌÉÅÒÓȟ ÌÅÓ +ÕÔÁÍÁÓ ÏÎÔ ÐÕ ÆÁÃÉÌÅÍÅÎÔ ÖÅÎÉÒ Û ÂÏÕÔ ÄÅ 
quarante mille hommes du général aghlabide Ibrahim Ibn Habashi en 
905 à Kabuna (entre Mila et Sétif). En 909, le ÄÁȭÉ !ÂÕ !ÂÄÁÌÌÁÈ ÍÅÔ ǢÎ 
ÄȭÁÂÏÒÄ Û ÃÅ ÑÕÉ ÒÅÓÔÅ ÄÅ ÌÁ ÄÙÎÁÓÔÉÅ ÁÇÈÌÁÂÉÄÅ ÅÎ ÅÎÔÒÁÎÔ Û 2ÁÑÑÁÄÁ ÅÎ 
mars. En août, il occupe Tihert et renvoie les Rustémides dans le Sud. Le 
ÍÁÈÄÉ 5ÂÁÙÄ !ÌÌÁÈ ÐÒÅÎÄ ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅ ÌÅ ÔÉÔÒÅ ÄȭAmir al--ÕȭÍÉÎÉÎÅ. 

3ȭÉÌ ÈïÒÉÔÅ ÄÅ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎȟ ÄÅ ÌÁ ÊÕÄÉÃÁÔÕÒÅȟ ÄÅÓ ǢÎÁÎÃÅÓ ÅÔ ÄÅÓ 
principaux gouverneurs de la période de la conquête, Ubayd Allah 
ÒÅÍÐÌÁÃÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÐÁÒ ÄÅÓ ÃÏÎÔÉÎÇÅÎÔÓ ËÕÔÁÍÁÓȟ ÃÅÕØ-là même qui 
avaient servi sa fortune politique et religieuse. Les Fatimides ont su 
hériter de ÌÁǨÏÔÔÅ ÐÕÉÓÓÁÎÔÅ ÄÅÓ !ÇÈÌÁÂÉÄÅÓȢ )ÌÓ ÓȭÅÎ ÓÏÎÔ ÓÅÒÖÉ ÄȭÁÂÏÒÄ 
pour maintenir la Sicile dans leur giron, grâce à Hassan b. Ali qui lors 
ÄȭÕÎÅ ÂÁÔÁÉÌÌÅ ÎÁÖÁÌÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÄïÔÒÏÉÔ ÄÅ -ÅÓÓÉÎÅ ïÃÒÁÓÁ ÌÁ ǨÏÔÔÅ 
ÂÙÚÁÎÔÉÎÅ ÅÎ ωφυȢ #ÅÔÔÅ ÍðÍÅ ǨÏÔÔÅ ÓȭÅÓÔ ÍÏÎÔÒïÅ Åncore plus 
audacieuse dans cette guerre de légitimité que les Fatimides livrent 
ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ 5ÍÁÙÙÁÄÅÓ ÄÅ #ÏÒÄÏÕÅȢ ,ÅÓ ÇÁÌîÒÅÓ ÆÁÔÉÍÉÄÅÓ ÁÒÒÉÖÅÎÔ ÊÕÓÑÕȭÛ 
Alméria et Ceuta entre autres. 

Dédaignant Ikjan, qui avait été la capitale des Kutama, et Kairouan, al 
Mahdi Ubayd Allah fonde Mahdia au sud de Kairouan sur la côte. Le 
calife al--ÕȭÉÚÚ ,É-Din Allah fait de Mahdia le principal arsenal et le 
principal chantier de construction navale. 
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Face aux Umayyades de Cordoue qui tentent de prendre pied au 
Maghreb (ils fondent Oran en 902-903), les Fatimides organisent leur 
OÔÁÔ ÄÁÎÓ Ìȭ%ÓÔ ÄÕ -ÁÇÈÒÅÂȟ ÌȭÁÃÔÕÅÌÌÅ 4ÕÎÉÓÉÅȟ ÌÁ ÐÁÒÔÉÅ ÏÒÉÅÎÔÁÌÅ ÄÅ 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÌÁ 4ÒÉÐÏÌÉÔÁÉÎÅ ÁÃÔÕÅÌÌÅȢ ,Å -ÁÇÈÒÅÂ ÃÅÎÔÒÁÌ ÅÔ ÌÅ -ÁÇÈÒÅÂ 
ÅØÔÒðÍÅȟ ÑÕÅ ÌÅÓ ÄÅÓÃÅÎÄÁÎÔÓ Äȭ)ÄÒÉÓÓ ÎÅ ÔÅÎÁÉÅÎÔ ÐÌÕÓ ÍÁl que bien, 
deviennent alors le champ clos de cette guerre entre deux légitimités 
irréconciliables, Umayyades sunnites et Fatimides shi'ites. Entre ces 
deux puissances, se nouent et se dénouent des alliances de circonstance 
- ÌÁ ÎïÃÅÓÓÉÔï ÌȭÅÍÐÏÒÔÁÎÔ ÓÕÒ Ìes convictions religieuses - entre les cités-
ïÔÁÔÓ ÄÅÓ ÄÅÓÃÅÎÄÁÎÔÓ Äȭ)ÄÒÉÓÓ ÅÔ ÌÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÑÕÉ ÌÅÕÒ ÆÏÎÔ ÐÌÕÓ ÏÕ ÍÏÉÎÓ 
ÁÌÌïÇÅÁÎÃÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ "ÁÎÕ )ÆÒÅÎȟ ÁÖÅÃ ÅÎÔÒÅ ÁÕÔÒÅÓ 9ÁȭÌÁ ɉÛ 
4ÌÅÍÃÅÎ Ⱦ ÍȢ ÅÎ ωυψɊ ÃÈÁÎÇÅÎÔ ÄȭÁÌÌÉÁÎÃÅ ÅÎ ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÉÎÔïÒêts 
ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅÓ -ÁÇÈÒÁ×ÁÓ ɉÛ &îÓɊ ÓȭÁÌÌÉÅÎÔ ÐÌÕÓ ÏÕ ÍÏÉÎÓ ÁÕØ 5ÍÁÙÙÁÄÅÓ 
et que les Miknassas restent tout aussi versatiles dans leur appui à ce 
ÑÕÉ ÒÅÓÔÅ Äȭ)ÄÒÉÓÓÉÄÅÓȢ #ÅÔÔÅ ÐÒÏÆÕÓÉÏÎȾÃÏÎÆÕÓÉÏÎ ÄȭïÖîÎÅÍÅÎÔÓ ÆÁÉÔÅ ÄÅ 
guerres fratricides, troubles et quasi-anarchie, fait surtout apparaître, 
comme en contrepoint, le rôle central des villes comme Fès, Tlemcen, 
Tihert, Ténès, Hadjrat en-Nasr (dans le Rif, capitale du dernier 
ÐÒïÔÅÎÄÁÎÔ ÉÄÒÉÓÓÉÄÅɊ ÅÔ ÐÌÕÓ Û ÌȭÏÕÅÓÔȟ ÐÌÕÓ ÁÕ ÓÕÄȟ 3ÉÊÉÌÍÁÓÓÁȣ 

Mais les Fatimides nȭÅÎ ÃÏÎÎÁÉÓÓÅÎÔ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÄÅ ÇÒÁÖÅÓ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ 
internes. Sunnites, malikites et les Kharijites se mobilisent contre les 
3ÈÉȭÉÔÅÓȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ queles fuqqaha malikites notamment à Kairouan vont 
entrer en dissidence en refusant tout compromis avec la doctrine 
ÆÁÔÉÍÉÄÅȢ !ÂÉ :ÁāÄ ÁÌ 1ÁÙÒÁ×ÁÎÉ ɉÍȢ ÅÎ ωωφɊ ÓȭïÔÁÉÔ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ 
illustré dans cette lutte. 

$ȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔ, lÅ ËÈÁÒïÄÊÉÔÅ !ÂÕ 9ÁÚÉÄ Ⱥ ÌȭÈÏÍÍÅ Û ÌȭÝÎÅ Ȼ ÅÔ ÓÏÎ ǢÌÓ 
Ayub, soutenus par les Umayyades de Cordoue, mettent à mal leur 
pouvoir entre 934 et 947 avant que Ziri b. Manad ne sauve le calife al-
1ÁȭÉÍ ÂÉ-!ÍÒ !ÌÌÁÈ ÐÕÉÓ ÓÏÎ ǢÌÓ ÅÔ ÓÕÃÃÅÓÓÅÕÒ )ÓÍÁÉÌ ÁÌ-Mansur. Al 
Mansur fonde sa capitale al Mansuriyya qui aurait servi de modèle à la 
ÖÉÌÌÅ ÄȭÁÌ 1ÁÈïÒÁ Ⱦ,Å #ÁÉÒÅȢ ,ȭÏÒÄÒÅ ÆÁÔÉÍÉÄÅ ÎȭÅÓÔ ÆÉÎÁÌÅÍÅÎÔ ÒïÔÁÂÌÉ ÑÕÅ 
ÐÁÒ ÌÅ ÄÅÒÎÉÅÒ ÃÁÌÉÆÅ ÍÁÇÈÒïÂÉÎ ÁÌ -ÕȭÉÚÚ ,É-Din Allah et son général 
Jaafar al Saqilli. En 969 Jaafar conquieÒÔ Ìȭ%ÇÙÐÔÅȢ )Ì ÌÁÎÃÅ ÌÁ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ 
ÄÕ #ÁÉÒÅ ÐÕÉÓ ÅÎ ωχπ ÉÌ ÌÁÎÃÅ ÌÁ ÆÏÎÄÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ -ÏÓÑÕïÅ ÄȭÁÌ !ÚÈÁÒȢ )Ì 
occupe lÁ -ÅÃÑÕÅ ÅÔ -ïÄÉÎÅȢ!Ì -ÕȭÉÚÚ ÅÎÔÒÅ ÁÕ #ÁÉÒÅ ÅÎ ωχσȢ ,Á ÓÅÃÏÎÄÅ 
ÐïÒÉÏÄÅ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ &ÁÔÉÍÉÄÅÓ ÃÏÍÍÅÎÃÅȢ 

Les Fatimides, avec leurs visées orientales, auront pourtant construit 
ÕÎ OÔÁÔȟ ÌÁ ÓÅÕÌÅ ÅÔ ÕÎÉÑÕÅ ÒïÁÌÉÔï ÇïÏÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÕ -ÁÇÈÒÅÂȢ ,ȭÁÌÌÉÁÎÃÅ 
conjoncturelle entre kharijites révoltés et sunnites malékites («plutôt 
les hérésiarques que les shiites !») manqua de peu de le détruire 
totalement. Si les califes-ÉÍÁÍÓ ÁÌ -ÁÎÓÕÒ ÅÔ ÁÌ -ÕȭÉÚÚ ÏÎÔ ÓÕ ÂÝÔÉÒ ÌÅÓ 
ÂÁÓÅÓ ÄÅÓ ÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎÓ ïÔÁÔÉÑÕÅÓȟ ÃȭÅÓÔ ÅÎ %ÇÙÐÔÅ ÑÕȭÁÌ -ÕȭÉÚÚ ÅÔ ÓÅÓ
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successeurs sauront lui donner une puissance considérable. Entre 
temps, ils auront mis sur pied une armée régulière qÕÉ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÌÅÓ 
Kutamas secondés par les Slaves et le Corps des zawalites et les junds 
arabes hérités des Aghlabides, tout comme la marine. 

,ÅÕÒ ÉÎÓÔÁÌÌÁÔÉÏÎ ÅÎ OÇÙÐÔÅȟ ÐÅÒÍÅÔ ÌȭÁÖîÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÄÙÎÁÓÔÉÅ ÄÅÓ 
Zirides en Ifriqiya et au Maghreb central. Ziri b. Manad est nommé 
gouverneur de ce qui est désormais devenu une province, en 
récompense des services rendus. 

Le califat fatimide au Maghreb aura duré de 909 à 973.  Dans ce 
Maghreb oriental, deux principautés puissantes et brillantes, cousines et 
ennemiÅÓ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÎÔ ȡ ÌÅÓ :ÉÒÉÄÅÓ ÅÎ )ÆÒÉÑÉÙÁ ÁÕÔÏÕÒ ÄÅ -ÁÈÄÉÁȟ 4ÕÎÉÓ ÅÔ 
Kairouan et les Hammadides dans leur première capitale Qala'a, puis à 
Béjaïa, dans un espace qui comporte le Hodna, la Kabylie et la région 
actuelle de Annaba. 

F. Soufi 

Corrélats  : Hammadides ; Kharijisme ; Malékisme ; Rostomides ; Zirides.  

Bibliographie  :Canard, M. (1947) ;Dachraoui, F. (1981) et (Arabica VIII , 1961) ; 
El Briga, C. (Encyclopédie Berbère, 18, 1997) ; Mawani, S. et Panjwani, F. 
(2002) ;Medjani, B. (thèse en arabe) ; Mohamed-Sahnoun, D. (2005). 

Sultans-Imams fatimides du Maghreb  

Ȭ5ÂÁÙÄ !ÌÌÝÈ ÁÌ-Mahdî (909-934) 
Al-Qâ'im bi-Amr Allah (934-946) 
)ÓÍÝȬÿÌ ÁÌ-Mansûr Billâh (946-953) 
Al--ÕȬÉÚÚ ÌÉ-Dîn Allâh (953-975) 

Fédération des Élus indigènes (1927)  

,ȭïÃÈÅÃ ÄÕ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÄÅÓ *ÅÕÎÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ Á ÃÏÎÄÕÉÔ ÌȭïÌÉÔÅ 
algérienne composée des Conseillers municipaux ou généraux et des 
ÄïÌïÇÕïÓ ÆÉÎÁÎÃÉÅÒÓ Û ÓȭÕÎÉÒ ÁÆÉÎ ÄÅ ÓȭÉÍÐÏÓÅÒ ÄÁÎÓ ÌÁ ÖÉÅ ÐÕÂÌÉÑÕÅ 
comme les défenseurs des droits de la population algérienne. Sous le 
ÎÏÍ ÄÅ ÌÁ &ïÄïÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ïÌÕÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȟ ÅÓÔ ÎïÅ Û !ÌÇÅÒȟ ÌÅ 
11 septembre 1927 un rassemblement qui se voulait représentatif des 
ÉÎÔïÒðÔÓ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓȢ ,Á &ïÄïÒÁÔÉÏÎ ÑÕÉ ÔÏÕÃÈÅ ÄȭÁÂÏÒÄ ÌÅÓ ïÌÕÓ ÄÕ 
Constantinois va élargir son action dans les régions Äȭ/ÒÁÎ ÅÔ Äȭ!ÌÇÅÒȢ 
-ÁÉÓ ÃȭÅÓÔ Û #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÓÕÒÔÏÕÔȟ ÅÔ ÇÒÝÃÅ Û ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÎÏÔÁÂÌÅ ÄÅÓ 
docteurs Mohamed Salah Bendjelloul, Lakhdari, Saadane et Ferhat 
Abbas que les activités de la Fédération ont été les plus intenses. Ses 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Ubayd_Allah_al-Mahdi
https://fr.wikipedia.org/wiki/909
https://fr.wikipedia.org/wiki/934
https://fr.wikipedia.org/wiki/Al-Qaim_bi-Amr_Allah
https://fr.wikipedia.org/wiki/946
https://fr.wikipedia.org/wiki/Al-Mansur_(Fatimide)
https://fr.wikipedia.org/wiki/953
https://fr.wikipedia.org/wiki/Al-Muizz_li-D%C3%AEn_Allah
https://fr.wikipedia.org/wiki/975
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ÒÅÖÅÎÄÉÃÁÔÉÏÎÓ ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÁÉÌÅ ïÇÁÌÉÔÁÒÉÓÔÅȢ 3ÅÓ ÌÅÁÄÅÒÓȟ ÍïÄÅÃÉÎÓȟ 
avocats, journalistes, pharmaciens, sont désignés comme libéraux (Cf. 
Saadallahet Vatin). Leur programme égalitariste se focalise sur la 
représentation des populations, dont « ils sont les mandataires » dans 
les assemblées élues. Les revendications sont basées sur le statut des 
Algériens, leur condition sociale, le serÖÉÃÅ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅȟ ÌȭÉÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ɉ6ÁÔÉÎ 
ρωψσȟ ÐȢ ρχφȟ #ÏÌÌÏÔ ÅÔ (ÅÎÒÙȟ ρωχψȟ ÐȢ τπ ÓÑɊȢ #ȭÅÓÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÌÁ 
ÒÅÖÅÎÄÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÓÕÐÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄÕ ÃÏÄÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄÉÇïÎÁÔ ÑÕÉ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÕÎÅ 
avancée dans le mouvement de contestation de la politique coloniale en 
Algérie. Ces revendications sont proclamées sur les colonnes du journal 
Ìȭ)ÑÄÁÍ, organe de la Fédération, dirigé par Bendjelloul et Tamzali, en 
1931 et 1935. De nombreux leaders de la Fédération défendirent 
ÌȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎȟ ÄÏÎÔ ÓÏÎ ÃÈÅÆ ɉÄÅ ρωςχ Û ρωσπɊ ÌÅ $Ò "ÅÎÔÁÍi, qui était 
ÎÁÔÕÒÁÌÉÓï ÆÒÁÎëÁÉÓȟ ÅÔ ÑÕÉ ÎȭÁÕÒÁ ÐÁÓ ÒïÕÓÓÉ Û ÓȭÉÍÐÏÓÅÒ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÃÈÅÆ ÄÅ 
file des Élus. Des divisions internes, dues notamment à la position à 
ÐÒÅÎÄÒÅ ÑÕÁÎÔ ÁÕØ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÄȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎȟ ÏÎÔ ÃÒïï ÌÅ ÄïÓÁÒÒÏÉ ÄÁÎÓ 
ÌÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÄÅ ÌȭÁÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎȢ $ïÓÏÒÍÁÉÓȟ ÃȭÅÓÔ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ 
#ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÑÕÉ ÓȭÉÍÐÏÓÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÖÉÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ 3ÏÕÓ ÌÁ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÕ 
Docteur Mohamed Salah Bendjelloul, elle boycotte les travaux du 
deuxième Congrès musulman en juillet 1937. « Habile et remuant, 
politicien opportunÉÓÔÅȟ ÍÁÉÓ ÃÁÐÁÂÌÅ ÄÅ ÃÏÕÒÁÇÅ ÅÔ ÄȭÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ 
lucidité », selon les mots de Jean Lacouture (1961, p. 277), Mohamed 
3ÁÌÁÈ "ÅÎÄÊÅÌÌÏÕÌ ÓÅ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÃÏÍÍÅ ÌȭÈÏÍÍÅ ÌÅ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔ ÄÅÓ ïÌÕÓ 
algériens. Son influence et notoriété le conduisent à être élu adjoint au 
maire (de 1935 à 1945) et premier vice-président du conseil général de 
Constantine (jusqu'en 1951). Plusieurs pétitions et revendications sont 
ÐÒïÓÅÎÔïÅÓ ÁÕØ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒÓ Äȭ!ÌÇïÒÉÅȟ "ÏÒÄÅÓȟ #ÁÒÄÅ ÅÔ ,ÅÂÅÁÕȢ 
-ÏÎÔÒÁÎÔ ÓÁ ÄïÃÅÐÔÉÏÎ ÅÔ ÓÏÎ ÍïÃÏÎÔÅÎÔÅÍÅÎÔ Û Ìȭïgard des réactions de 
ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ "ÅÎÄÊÅÌÌÏÕÌ ÄïÃÉÄÅȟ ÅÎ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωσχȟ 
ÄȭÁÂÁÎÄÏÎÎÅÒ ÓÅÓ ÍÁÎÄÁÔÓ ïÌÅÃÔÉÆÓ ÃÏÍÍÅ ÃÏÎÓÅÉÌÌÅÒ ÍÕÎÉÃÉÐÁÌȟ 
conseiller général, délégué financier dans le département de 
Constantine. Cette évolution marque en effet, la radicalisation du 
programme réformiste des Élus. La pression exercée par les ulémas 
ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔ ÅÔ Ìȭ%ÔÏÉÌÅ Nord Africaineȟ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅȟ Á ÃÏÎÄÕÉÔ ÅÎÃÏÒÅ ÐÌÕÓ Û 
durcir le ton des revendications (Bouveresse, 2008). Les rivalités 
personnelles ont contribué Û ÌȭïÃÌÁÔÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ &ïÄïÒÁÔÉÏÎȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ 
que les idées de Ferhat Abbas, qui fut adjoint de Bendjelloul vont 
apparaître comme plus mobilisatrices, ÌÏÒÓÑÕȭÁÕ ÒÁÓÓÅÍÂÌÅÍÅÎÔ ÆÒÁÎÃÏ-
musulman de Bendjelloul il fondera Ìȭ5ÎÉÏÎ Populaire Algérienne en 
1938, puis le Manifeste du Peuple Algérien (1943) et les Amis du 
Manifeste et de la liberté (en 1944). 

B. Benzenine
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Front algérien pour la défense et le respect des 
libertés (FADRL, août 1951- mai 1952) 

Les trucages aux élections législatives du 17 juin 1951, sans doute 
ÆÁÃÉÌÉÔïÓ ÐÁÒ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ ÌÉÓÔÅÓ ÕÎÉÆÉïÅÓ ÄÕ -ÏÕÖÅÍÅÎÔ ÎÁÔÉÏÎÁÌȟ ÖÏÎÔ 
encourager les partis politiques algériens à opérer des changements 
ÔÁÃÔÉÑÕÅÓ ÅÔ Û ÏÐÔÅÒ ÐÏÕÒ ÕÎÅ ÃÏÌÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÐÌÕÓ ÐÏÕÓÓïÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ 
ÌÅ -4,$ȟ Ìȭ5$-!ȟ ÌÅÓ 5ÌïÍÁÓ ÅÔ ÌÅÓ #ÏÍÍÕÎÉÓÔÅÓ ÓÏÕÔÅÎÕÓ ÐÁÒ ÄÅÓ 
Français libéraux (notamment le Général Tubert et André Mandouze), 
vont constituer le 5 Août 1951 un Front algérien pour la défense et le 
respect des libertés démocratiques (FADRL). Dans une situation de 
découragement des partis politiques et de vives inquiétudes au sein de 
ÌÁ ÓÏÃÉïÔïȟ ÌȭÉÎÉÔÉÁÔÉÖÅ ÓÅÍÂÌÅ ÂÉÅÎ ÁÃcueillie par les Algériens. Ceci 
ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÆÏÉÓ ÌÅÓ ÑÕÁÔÒÅ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÓ 
ÃÏÍÐÏÓÁÎÔÅÓ ÄÕ -ÏÕÖÅÍÅÎÔ ÎÁÔÉÏÎÁÌ ÁÒÒÉÖÁÉÅÎÔ Û ÓȭÅÎÔÅÎÄÒÅ ÓÕÒ ÕÎÅ 
ÌÉÇÎÅ ÆÒÏÎÔÉÓÔÅ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÅÎ ÊÕÉÌÌÅÔ- ÁÏĮÔ ρωσφ Ìȭ%ÔÏÉÌÅ ÎÏÒÄ-africaine (ENA) 
de Messali avait ÂÏÙÃÏÔÔï ÌÅ #ÏÎÇÒîÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎ ÁÌÇïÒÉÅÎȟ ÅÔ ÑÕȭÅÎ ÍÁÒÓ 
1944, les Communistes avaient à leur tour refusé de rejoindre les AML. 

Si le Front algérien arrive à mobiliser largement des partisans à 
travers le territoire où se constituent un peu partout des comités pour 
ÍÏÂÉÌÉÓÅÒ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎȟ ÌȭÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÄÕÒÅÒÁ ÍÏÉÎÓ ÄȭÕÎÅ ÁÎÎïÅȢ %Î ÅÆÆÅÔ 
la visite de Messali à Orleansville (el Asnam ɀ Chlef) le 14 mars 1952 
suscitera de violentes manifestations qui seront suivies de la 
déportation en France du leader charismatique où il sera assigné à 
ÒïÓÉÄÅÎÃÅ Û .ÉÏÒÔȢ ,ȭïÃÌÁÔÅÍÅÎÔ ÄÕ &ÒÏÎÔ ÄÅÖÉÅÎÔ ÁÉÎÓÉ ÉÎïÌÕÃÔÁÂÌÅ 
ÌÏÒÓÑÕÅ Ìȭ5$-! ÅÔ ÌÅÓ 5ÌïÍÁÓ ÍïÆÉÁÎÔÓ ÖÉÓ-à-vis du PPA (depuis les 
ïÖîÎÅÍÅÎÔÓ ÄÅ ÍÁÉ ρωτυ ÅÔ ÌȭÁÆÆÁÉÒÅ ÄÅ Ìȭ/3 ÅÎ ρωυπɊ ÒÅÆÕÓÅÎÔ 
departiciper à une grève générale de protestation contre la mesure. En 
fait il faudra sans doute ajouter à cette cause, la rivalité ancienne et sans 
doute structurelle entre le Parti communiste et le PPA- MTLD (toutes 
tendances confondues) et encore plus la crise profonde qui minait la 
principale organisation nationaliste. 
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La crise larvée au sein du PPA- MTLD entre courant radical et 
populiste et courant réformiste plus porté au jeu électoral et au 
ÃÏÍÐÒÏÍÉÓ ÁÖÅÃ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ ÁÂÏÕÔÉÔ ÅÎ ÅÆÆÅÔÛ ÕÎÅ 
paralysie dans la prise de déÃÉÓÉÏÎ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÏÕ ÓÅÍÂÌÅ 
couver la scission définitive de mars 1954 entre courants messaliste et 
centraliste. ,ȭÉÍÐÁÓÓÅ ÄÁÎÓ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅ ÃÁÎÔÏÎÎï ÔÏÕÔ ÌÅ 
Mouvement national aboutira on le saura par la suite à un changement 
radical de sa stratégie et de son action avec la fondation du FLN par la 
ÇïÎïÒÁÔÉÏÎ ÉÓÓÕÅ ÄÅ Ìȭ/3 ɉ/ÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÓÐïÃÉÁÌÅɊ ÅÔ ÁÕ ÄïÃÌÅÎÃÈÅÍÅÎÔ ÄÅ 
ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÄÕ 0ÒÅÍÉÅÒ novembre 1954. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Alger Républicain ; Association des Ulémas musulmans algériens ; 
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Julien, Ch.-A. (1972) ; Kaddache, M. (1980). 

Front de libération nationale (FLN 1954-1962) 

Dans la nuit du 31 octobre au 1er novembre 1954, des nationalistes 
ÁÌÇïÒÉÅÎÓ ÓȭÁÔÔÁÑÕÅÎÔ Û ÄÅÓ ÃÉÂÌÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ÅÔ ÃÉÖÉÌÅÓ ÄÁÎÓ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ 
régions du pays, et en particulier, daÎÓ Ìȭ!ÕÒîÓ- Nememchas. Ces actions 
sont revendiquées, dans une déclaration faite au Caire, par une 
ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÉÎÃÏÎÎÕÅ ÊÕÓÑÕȭÁÌÏÒÓ : le Front de libération 
ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ɉ&,.Ɋ ÑÕÉ ÄÉÒÉÇÅÒÁ ÌÁ 'ÕÅÒÒÅ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ 
ÐÒÏÃÌÁÍÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅndance du pays (en juillet 1962). Les militants 
ÄÕ &,.ȟ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÍÁÊÏÒÉÔï ÓÏÎÔ ÄÅÓ ÁÃÔÉÖÉÓÔÅÓ ÉÓÓÕÓ ÄÅ Ìȭ/ÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ 
ÓÐïÃÉÁÌÅ ɉ/3 ÆÏÎÄïÅ ÅÎ ρωτχɊȟ ÌȭÁÉÌÅ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÃÌÁÎÄÅÓÔÉÎÅ ÄÕ 00!-MTLD, 
ÌÅ ÐÁÒÔÉ ÄÅ -ÅÓÓÁÌÉ (ÁÄÊȢ "ÉÅÎ ÑÕÅ Ìȭ/3ȟ ÄïÃÏÕÖÅÒÔÅ ÐÁÒ ÌÁ ÐÏÌÉÃÅ française 
ɉÅÎ ÍÁÒÓ ρωυπɊ ÓÕÉÔÅ Û ÌȭÁÆÆÁÉÒÅ ÄÅ 4ïÂÅÓÓÁȟ ÆĮÔ ÄÉÓÓÏÕÔÅȟ ÓÅÓ ÍÅÍÂÒÅÓ 
ÏÎÔ ÃÏÎÔÉÎÕï Û ÃÒÏÉÒÅ Û ÌȭÏÐÔÉÏÎ ÄÕ ÒÅÃÏÕÒÓ Û ÌÁ ÖÉÏÌÅÎÃÅ ÃÏÍÍÅ ÍÏÙÅÎ 
de lutte contre le colonisateur, cela malgré leur marginalisation (1950-
ρωυτɊȟ ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ ïÔant emprisonnés ou recherchés et 
contraints à la clandestinité. 

,ȭÅØÁÃÅÒÂÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÃÒÉÓÅ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÐÁÒÔÉÓÁÎÓ ÄÅ -ÅÓÓÁÌÉ ɉ-ÅÓÓÁÌÉÓÔÅÓɊ 
et les membres du Comité central du PPA-MTLD (Centralistes) en 1954 
ÅÓÔ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÐÏÕÒ ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÄÅ Ìȭ/3 ÄÅ ÒÅÌÁÎÃÅÒ ÌÅ projet de la lutte 
armée, rompant ainsi radicalement avec les pratiques du mouvement 
national (création de partis politiques, participation aux élections, 
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ÒÅÖÅÎÄÉÃÁÔÉÏÎÓ ÐÁÃÉÆÉÑÕÅÓ ÅÔ ÌïÇÁÌÅÓȣɊȢ #Å ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÅÓÔ ÍÅÎï ÐÁÒ 
ÌȭÁÎÃÉÅÎ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅ ÄÅ Ìȭ/3 ÄÁÎÓ le Constantinois, Mohamed Boudiaf. 

Dans un premier temps, une action de concertation en vue de 
reconstituer une unité entre les différentes tendances du PPA-MTLD est 
menée par ce groupe avec les Centralistes au sein du Comité 
ÒïÖÏÌÕÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÐÏÕÒ ÌȭÕÎÉÔï ÅÔ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ɉ#25!Ɋȟ ÌÅ ÒïÓÕÌÔÁÔ ÅÓÔ ÕÎ ïÃÈÅÃ 
patent. Bien que les deux parties se revendiquent comme 
indépendantiste, leurs approches des moyens pour parvenir à 
ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ÒÅÓÔÁÉÅÎÔ ïÌÏÉÇÎïÅÓ ÌÅÓ ÕÎÅÓ ÄÅÓ ÁÕÔÒÅÓȢ $îÓ 
lors, renonçant à une solution dans le cadre de leur parti (le PPA-MTLD), 
-ÏÈÁÍÅÄ "ÏÕÄÉÁÆȟ -ÏÓÔÅÆÁ "ÅÎÂÏÕÌÁāÄȟ ,ÁÒÂÉ "ÅÎ -ȭÈÉÄÉȟ -ÏÕÒÁÄ 
Didouche, Rabah Bitat, auxquels il faudra ajouter les trois membres de la 
délégation extérieure du PPA-MTLD réfugiés aux Caire, Ahmed Ben 
Bella, HÏÃÉÎÅ !āÔ !ÈÍÅÄȟ -ÏÈÁÍÅÄ +ÈÉÄÅÒȟ ÔÏÕÓ ÄÅ Ìȭ/3ȟ ÅÔ "ÅÌËÁÃÅÍ 
Krim qui dirigeait un maquis en Kabylie, créent la première ossature du 
FLN laquelle aura été dans ses grandes lignes dessinée et décidée lors de 
la réunion du comité des « 22 Ȼȟ ÄÅ Ìȭ/3 ÁÕ #ÌÏÓ-Salembier (El Madania 
actuellement), en juin 1954. 

Né dans un contexte de crise politique, le FLN lance la guerre dans 
des conditions politiques et logistiques difficiles : direction éclatée entre 
Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒȟ ÒÅÆÕÓ ÄÅ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅÓ ÄÕ 00!-MTLD de les 
parrainer, rapports tendus avec le parti, soutien international quasi-
inexistant pour ces jeunes militants qui semblaient ne pas faire de poids 
face aux dirigeants historique du nationalisme (Messali notamment) 
ÍðÍÅ ÓÉ Ìȭ%ÇÙÐÔÅ ÎÁÓÓïÒÉÅÎÎÅ ÌÅÕÒ ÁÃÃÏÒde son soutien, programme 
ÄȭÁÃÔÉÏÎ Û ÃÏÕÒÔ ÅÔ ÍÏÙÅÎ ÔÅÒÍÅÓ ÍÉÎÉÍÁÌÉÓÔÅȟ ÓÔÏÃË ÄȭÁÒÍÅÓ ÉÎÓÉÇÎÉÆÉÁÎÔȟ 
défection au sein des premier noyaux avant le 1er novembre 1954 etc. 

Le FLN va dès le début se structurer en cinq zones politico-militaires 
qui serviront de ÂÁÓÅ Û ÌÁ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ 
et en tentant de couvrir ainsi la majeure partie du territoire national 
(dans le nord surtout). Ces zones seront centrées sur les Aurès-
.ÅÍÅÍÃÈÁÓ ȟ ÌÅ .ÏÒÄ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÏÉÓȟ ÌÁ +ÁÂÙÌÉÅȟ Ìȭ!ÌÇïÒÏÉÓȟ ÅÔ Ìȭ/ÒÁÎÉÅȟ 
régions qui seront dans un premier temps respectivement dirigées par 
Mostefa Benboulaïd, Mourad Didouche, Krim Belkacem, Rabah Bitat et 
Larbi Ben Mhidi, tandis que Mohammed Boudiaf est chargé de la 
coordination en relation avec les trois membres de la délégation 
extérieure activant à partir du Caire (Mohammed Khider, Hocine Ait 
Ahmed et Ahmed Ben Bella). 

Les deux premières années vont voir surgir les premières difficultés, 
ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÐÅÒÄ ÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÓÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ ÅÔ 
cadres, tels Didouche Mourad et Mostefa Benboulaïd qui sont tués par 
ÌȭÁÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÔ 2ÁÂÁÈ "ÉÔÁÔ ÆÁÉÔ ÐÒÉÓÏÎÎÉÅÒȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕÅ ÌȭÁÖÉÏÎ 
transportait des dirigeants de la délégation extérieure (Ben Bella, 
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Boudiaf, Aït Ahmed, Khider et Mostefa Lacheraf) est intercepté par les 
Français sur le trajet Rabat-Tunis (22 octobre 1956). La répression 
menée par les autorités coloniales ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ ÃÏÍÂÁÔÔÁÎÔÓ ÅÔ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ 
de la société algérienne ne semble pas connaitre de limites comme 
ÌȭÉÎÄÉÑÕÅÎÔ ÐÁÒ ÅØÅÍÐÌÅ ÌÅÓ ïÖîÎÅÍÅÎÔÓ ÄȭÁÏĮÔ ρωυυ ÄÁÎÓ ÌÅ .ÏÒÄ-
Constantinois. Il ne fauÔ ÐÁÓ ÏÕÂÌÉÅÒ ÎÏÎ ÐÌÕÓ ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕØ 
protagonistes armés sur le terrain, tels le Mouvement national algérien 
(MNA) fondé en décembre 1954 par Messali et opposé au FLN, puis fin 
1955 les Combattants de la libération (CDL) rattachés au PCA. 

,Å &,. ÅÓÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÅÎ ÔÒÁÉÎ ÄȭÏÐïÒÅÒ ÕÎÅ ÐÅÒÃïÅ ÓÕÒ ÌÅ ÐÌÁÎ 
international depuis la conférence afro-asiatique de Bandung (avril 
ρωυυɊ ÑÕÉ ÌÕÉ ÐÅÒÍÅÔÔÒÁ ÄÁÎÓ ÌȭÁÖÅÎÉÒ ÄÅ ÍÉÅÕØ ÆÁÉÒÅ ÅÎÔÅÎÄÒÅ ÓÁ ÖÏÉØ Û 
Ìȭ/.5 ; les efforts diplomatiques sont renforcés par la mobilisation des 
ïÔÕÄÉÁÎÔÓ ÅÔ ïÌîÖÅÓ ÄÅÓ ÌÙÃïÅÓ ÑÕÉ ÅÎ ρω ÍÁÉ ρωυφ ÁÖÅÃ Ìȭ5'%-! ÓÅ 
ÌÁÎÃÅÒÏÎÔ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÇÒîÖÅ ÄÅÓ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÐÌÕÓ ÄȭÕÎÅ ÁÎÎïÅȟ ÅÔ ÐÁÒ 
ÌȭïÌÁÒÇÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÕ ÃÏÍÂÁÔ ÍÅÎï ÐÁÒ ÌȭïÍÉÇÒÁÔÉÏÎ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ en France 
(avec la Fédération de France du FLN). 

De même, le Congrès de la Soummam (en août 1956) qui lui aura 
ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÓÓÏÉÒ ÁÖÅÃ ÄÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓȟ ÔÅÌÓ !ÂÂÁÎÅ 2ÁÍÄÁÎÅ ÅÔ ,ÁÒÂÉ "ÅÎ 
Mhidi, ses assises idéologiques et organisationnelles, se tient dans un 
contexte où en dehors des Messalistes du MNA, le FLN aura réussi à 
rallier à son organisation les principales composantes du mouvement 
national (anciens militants centralistes, UDMA, Ulémas et communistes). 
Un Conseil national de la Révolution algérienne (CNRA) est désormais 
ïÒÉÇï ÅÎ ÉÎÓÔÁÎÃÅ ÓÕÐïÒÉÅÕÒÅ ÄÕ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕȭÕÎ #ÏÍÉÔï ÄÅ 
ÃÏÏÒÄÉÎÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄȭÅØïÃÕÔÉÏÎ ɉ##%Ɋ ÅÓÔ Û ÌÁ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÏÐïÒÁÔÉÏÎÎÅÌÌÅȢ 

La grève générale des huit jours (du 28 janvier au 4 février 1957) et 
ÌÁ ÇÒÁÎÄÅ ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎ ÑÕÉ ÓȭÅÎ ÓÕÉÖra, auront cependant pour effet de 
mettre à mal le principe de la primauté du politique sur le militaire et de 
ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÓÕÒ ÌȭÅØÔïÒÉÅÕÒȢ ,Å ##% ÑÕÉ ÄÏÉÔ ÓÅ ÒïÆÕÇÉÅÒ Û 4ÕÎÉÓ ÅÓÔ 
restructuré pour céder ensuite la place en septembre 1958 à un 
Gouvernement provisoire de la République algérienne (GPRA) installé 
au Caire puis à Tunis et présidé par Ferhat Abbes (ancien leader de 
Ìȭ5$-!Ɋ ÁÕÑÕÅÌ ÓÕÃÃïÄÅÒÁ ÅÎ ρωφρ "ÅÎÙÏÕÃÅÆ "ÅÎËÈÅÄÄÁ ɉÁÎÃÉÅÎ 
dirigeant centraliste). La France qui mobilise pour cette guerre des 
forces considérables, en subit elle-même les conséquences lors de 
ÌȭÁÃÃîÓ ÁÕ ÐÏÕÖÏÉÒ ÅÎ ÍÁÉ ρωυψ ÄÕ 'ïÎïÒÁÌ ÄÅ 'ÁÕÌÌÅ ÁÖÅÃ ÌÅ ÓÏÕÔÉÅÎ ÄÅ 
ÌȭÁÒÍïÅȟ ÌÁ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅ ÄÕ ÐÕÔÓÃÈ Û !ÌÇÅÒ ÅÎ ÁÖÒÉÌ ρωφρ ÐÕÉÓ ÌȭÅØÐÌÏÓÉÏÎ ÄÅ 
Ìȭ/!3 ÑÕÉ ÎÅ ÓÅ ÌÉÍÉÔÅ ÐÁÓ Û Ìȭ!ÌÇïÒÉÅȢ -ÁÌÇÒï Ìa pression militaire aux 
frontières et dans les campagnes et les centres urbains, le FLN, qui va 
ÍÁÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÇÁÇÎÅÒ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ Û ÌÁ ÃÁÕÓÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÃÏÍÍÅ 
ÌȭÉÎÄÉÑÕÅÎÔ ÌÅÓ ÍÁÎÉÆÅÓÔÁÔÉÏÎÓ ÐÏÐÕÌÁÉÒÅÓ ÄÅ ÄïÃÅÍÂÒÅ ρωφπ ÏÕ ÃÅÌÌÅÓ Û 
Paris en octobre 1961, pourra imposer des négociations au colonisateur. 
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#ÅÓ ÄÅÒÎÉîÒÅÓ ÁÂÏÕÔÉÒÏÎÔ ÁÕØ !ÃÃÏÒÄÓ Äȭ%ÖÉÁÎ ÄÅ ÍÁÒÓ ρωφς ÁÖÅÃ ÌÅ 
Cessez-le-ÆÅÕȟ ÓÕÉÖÉ ÄÕ ÒïÆïÒÅÎÄÕÍ ÄȭÁÕÔÏÄïÔÅÒÍÉÎÁÔÉÏÎ ÄÕ ρer juillet et 
ÄÅ ÌÁ ÐÒÏÃÌÁÍÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÌÅ υ ÊÕÉÌÌÅÔȢ 

Indépendance chèrement payée par les Algériens car le pays a eu en 
effet à subir des destructions et des déplacements massives de 
populations ÁÕÔÏÃÈÔÏÎÅÓ ÑÕÅ ÌÁ ÇÕÅÒÒÅ ÁÖÁÉÔ ÐÏÕÓÓïÅÓ Û ÌȭÅØÏÄÅ 
ÌÏÒÓÑÕȭÅÌÌÅÓ ÎȭÁÖÁÉÅÎÔ ÐÁÓ ïÔï ÃÁÎÔÏÎÎïÅÓ ÐÁÒ ÌȭÁÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÄÁÎÓ ÄÅÓ 
centres de regroupement, et les Pieds-ÎÏÉÒÓ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ %ÕÒÏÐïÅÎÓ ÑÕÉ 
ÓÕÒ ÌÁÎÃïÅ ÄÅ Ìȭ/!3 ÒÅÆÕÓÁÉÅÎÔ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÏÕ ÃÒÁÉÇÎÁÉÅÎÔ ÔÏÕÔ 
simplement les conséquences du changement du statut dominant qui 
jusque là avait été le leur. 

Les contradictions que le FLN portait en lui et les conflits internes 
ÁÌÌÁÎÔ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÃÏÎÆÒÏÎÔÁÔÉÏÎ ÁÒÍïÅȟ ÅÎÔÒÅ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ Ìȭ!,. ÄÅÓ 
ÆÒÏÎÔÉîÒÅÓ ÄÉÒÉÇïÅ ÐÁÒ Ìȭ%ÔÁÔ ÍÁÊÏÒ ÇïÎïÒÁÌ ɉ%-'Ɋȟ ÒÅÎÔÒïÅ ÄÕ -ÁÒÏÃ ÅÔ ÄÅ 
ÌÁ 4ÕÎÉÓÉÅ ÅÔ ÍÁÑÕÉÓÁÒÄÓ ÄÅÓ 7ÉÌÁÙÁÓȟ ÎȭïÔÁÉÅÎÔ ÉÌ ÅÓÔ ÖÒÁÉ ÐÁÓ ÆÁÉÔÓ ÐÏÕÒ 
arranger les choses. 

Dans la proclamation du 1er novembre 1954, il était stipulé que le but 
ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅ ïÔÁÉÔ : 

« 1e\  ÌÁ ÒÅÓÔÁÕÒÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÔÁÔ ÁÌÇïÒÉÅÎ ÓÏÕÖÅÒÁÉÎȟ ÄïÍÏÃÒÁÔÉÑÕÅ ÅÔ 
social dans le cadre des principes islamiques ; 

2e\  le respect de toutes les libertés fondamentales sans distinction de 
races et de religions ». 

Nobles objectifs, certainement et qui semblaient rejoindre les 
programmes et priorités fixés par les principales composantes et partis 
constitutifs du Mouvement national, le FLN cherchant même à en faire 
une synthèse consensuelle. 

#ÅÕØ ÑÕÉ ÁÐÒîÓ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÏÎÔ ÒïÕÓÓÉ Û ÉÍÐÏÓÅÒ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρωψψ ÌÅ 
FLN comme parti unique, puis comme parti dominant ont-ils réussi dans 
cette voie ȩ ÅÔ ÊÕÓÑÕȭÛ ÑÕÅÌ ÐÏÉÎÔ ? 

A. Mohand-Amer et H. Remaoun  

Corrélats  : Association des Ulémas (AUMA) ; Bandung ; Congrès de la 
Soummam ; Décembre 1960 (manifestations) ; Etudiants en situation 
coloniale ; Grève des huit jours ; Messali Hadj ; MTLD ;  Organisation spéciale 
(O.S.) ; Parti communiste ; Pieds-noirs ; PPA ; Premier novembre 1954 ; UDMA.  

Bibliographie  : Alleg, H. (Dir. 1981, 3 Vol) ; Djerbal, D. (2012) ; Harbi, M. 
(1981) et (1985) ; Haroun, A. (1986 et 1992) ; Meynier, G. (2002 et 2003) ;  
More Henry, C. (2010) ; Teguia, M. (1981 et 1988).  
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Grève des huit jours et ses conséquences (28 janvier- 
4 février 1957) 

La Grève des huit jours avait été décidée par le comité de 
ÃÏÏÒÄÉÎÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄȭÅØïÃÕÔÉÏÎ (CCE) du FLN, semble-t-il sur une 
proposition de Larbi Ben MhidiȢ )Ì ÓÅ ÄïÇÁÇÅ ÄÅ ÌȭÁÐÐÅl public diffusé à 
ÃÅÔÔÅ ÏÃÃÁÓÉÏÎ ÑÕÅ ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÆÉØé à cette grève est au moins triple. 

1. mÏÎÔÒÅÒ ÌȭÕÎÁÎÉÍÉÔï ÄÅÓ Algériens ÄÅÒÒÉîÒÅ ÌÅ ÍÏÔ ÄȭÏÒÄÒÅ 
ÄȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ; 

2. accorder une représentation exclusive au FLN pour parler en leur 
nom ; 

3. influer sur les débatÓ ÄÅ ÌȭAssemblée générale ÄÅ Ìȭ/.5 ÑÕÉ ÔÅÎÁÉÔ 
sa XIème session et avait fini par mettre à son ordre du jour la question 
algérienneȢ #ÅÓ ÏÂÊÅÃÔÉÆÓ ÒÅÆÌïÔÁÉÅÎÔ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÁÕØ ÙÅÕØ ÄÕ &,. Û 
ÁÐÐÁÒÁÉÔÒÅ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÎÔ ÅØÃÌÕÓÉÆ ÄȭÕÎ Peuple algérien « 
unanime » face au MNA de Messali Hadj, et aux velléités françaises de 
ÍÉÓÅ ÓÕÒ ÐÉÅÄ ÄȭÕÎÅ Ⱥ Troisième force », ainsi que son espoir placé en 
une internationalisation du problème algérien pour sortir du tête à tête 
avec la France et briser définitivement le mÙÔÈÅ ÄȭÕÎÅ Ⱥ affaire 
intérieure française ȻȢ ,ȭÁÐÐÅÌ ïÔÁÉÔ ÁÃÃÏÍÐÁÇÎï ÄȭÕÎ ÔÅØÔÅ ÉÎÔÅÒÎÅ Û 
ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎȟ ÉÎÔÉÔÕÌï Directives, rédigé par Abane Ramdane, et qui 
donnait aux cadres des précisions sur la conduite à suivre. Parmi les 
objectifs avancés dès le préambule on pouvait lire que cette grève 
devant aller du 28 janvier au 4 février 1957 « sera la première et 
ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÒïÐïÔÉÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅ ÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÄÅ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ 
générale ». Les points f, g, h et J contenus dans ces Directives, 
apportaient par ailleurs les précisions suivantes : 

f. transformer les villes ci-dessus (au nombre de 25 parmi les plus 
importantes du pays) en cités mortes ; organiser des sections de 
commandos dans les quartiers européens ; 

g. monter des embuscades sur les routes et attaquer tout véhicule 
civil ou militaire qui y passerait ; 

h. inviter la population à prévoir son ravitaillement pour huit joursȣ 

j. sabotage et actions de commandos à travers tout le territoire 
national. 

,ȭ5'4! ÁÖÁÉÔ ÐÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓ ïÔï ÍÏÂÉÌÉÓïÅ ÐÏÕÒ ÃÅÔÔÅ grève et le dernier 
numéro de son organe ,ȭÏÕÖÒÉÅÒ ÁÌÇïÒÉÅÎ à être publié en Algérie (le 26 
janvier 1957) avait pour titre à la une « La grande bataille ». 
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La grève semble avoir été largement suivie dans le pays et dans 
ÌȭïÍÉÇÒÁÔÉÏÎ ÅÎ France. A Alger notaÍÍÅÎÔ ÅÌÌÅ ÁÌÌÁÉÔ ðÔÒÅ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ 
ce qui était devenu ÌÁ "ÁÔÁÉÌÌÅ Äȭ!ÌÇÅÒ ÄȭÕÎÅ ÄÕÒïÅ ÅÓÔÉÍïÅ Û ÑÕÅÌÑÕÅÓ 
neuf mois entre la date de délégation par le préfet IGAME (sur 
instruction du Gouverneur général Robert Lacoste) de la responsabilité 
de « maintien ÄÅ ÌȭÏÒÄÒÅ ȻÛ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ɉÌÅ χ ÊÁÎÖÉÅÒ ρωυχɊȟ ÅÔ ÌÁ 
date de la disparition de Ali la Pointe et ses compagnons, suite au 
dynamitage de leur refuge le 8 octobre à la Casbah, et qui sonna le glas 
de ce qui fût la première :ÏÎÅ ÁÕÔÏÎÏÍÅ Äȭ!ÌÇÅÒ du FLN (Z.A.A). Le 
ÃÏÍÍÁÎÄÁÎÔ ÅÎ ÃÈÅÆ ÄÅ ÌȭArmée française en Algérie était le général 
Salan, mais « ÌÅ ÍÁÉÎÔÉÅÎ ÄÅ ÌȭÏÒÄÒÅ » pour Alger et sa banlieue était 
confié au général Massu et à sa 10ème division de parachutistes 
(8000hommes), qui venait de débarquer ÄȭEgypte (le 29 décembre 
ρωυφɊȟ ÁÐÒîÓ ÁÖÏÉÒ ÐÁÒÔÉÃÉÐï Û ÌȭÁÇÒÅÓÓÉÏÎ franco-anglo- israélienne de 
Suez. Dès sa désignation Massu fera quadriller la ville par ses troupes et 
commencera ses rafles de nuit dans les quartiers musulmans 
notamment pour arrêter les « suspects » et les faire passer à la 
« question ». La répression deviendra massive dès le premier jour de la 
ÇÒîÖÅ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÍÁÇÁÓÉÎÓ ÆÅÒÍïÓ ÄïÆÏÎÃïÓȟ ÌȭÁÒÒÅÓÔÁÔÉÏÎ ÓÙÓÔïÍÁÔÉÑÕÅ ÄÅÓ 
hommes forcés à reprendre le travail et envoyés par milliers vers des 
ceÎÔÒÅÓ ÄÅ ÔÒÉȟ ÐÕÉÓ ÄÅÓ ÃÁÍÐÓ ÏĬ ÉÌÓ ÓÅÒÏÎÔ ÔÏÒÔÕÒïÓ ÐÁÒÆÏÉÓ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ 
ÍÏÒÔȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕÅ ÄÅÓ ÍÉÌÌÉÅÒÓ ÄȭÅÍÐÌÏÙïÓ ÅÔ ÄÅ ÆÏÎÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅÓ ÓÅÒÏÎÔ 
licenciés à travers le pays et les commerces scellés. De nombreux cadres 
et dirigeants du FLN sont arrêtés et assassinés (tel Larbi Ben Mhidi) ou 
doivent quitter Alger ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÖÉÌÌÅÓ ÐÏÕÒ ÆÕÉÒ ÌÁ ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎȢ $ÅÓ 
dizaines de milliers de personnes à travers tout le pays avaient été 
internés dans les camps contrôlés par les militaires, et pour Alger 
seulement, le secrétaire général de la préfecture, Paul Teitgenancien 
Résistant et torturé lui -même par la Gestapo, devait décompter avant de 
démissionner 3024 cas de disparition (du 28 janvier au 2 avril), chiffre 
sans doute inférieur à la réalité, dans la mesure où toutes les 
ÁÒÒÅÓÔÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÎȭïÔÁÉÅÎÔ ÐÁÓ ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅÍÅÎÔ ÄïÃÌÁÒïÅÓȢ 

Pour les organes du FLN Résistance algérienne(en date du 16 février 
1957) et El Moujahid (du 1er février 1958, n° 17) ainsi que pour les deux 
membres du premier CCE, Saad Dahlab et Benyoucef Benkhedda qui ont 
ÐÕÂÌÉï ÌÅÕÒÓ ÔïÍÏÉÇÎÁÇÅÓ ɉÅÎ ρωωπ ÅÔ ςππςɊȟ ÌÁ ÇÒîÖÅ Á ÐÏÕÒ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ 
constitué un succès. Ceci parce que les pertes du moment ont été 
ÃÏÍÐÅÎÓïÅÓ ÐÁÒ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ ÍÉÌÌÉÅÒÓ ÄÅ ÊÅÕÎÅÓ ïÄÕÑÕïÓ ÄÏÎÔ ÄÅÓ 
feÍÍÅÓȟ ÑÕÉ ÁÌÌÁÉÅÎÔ ÃÏÎÔÒÉÂÕÅÒ Û ÌȭÅÎÃÁÄÒÅÍÅÎÔ ÄÅ Ìȭ!,.ÅÔ ÄÕ &,. 
ɉÄÅÐÕÉÓ ÌÁ ÇÒîÖÅ ÄÅ Ìȭ5'%-! ÅÎ ρωυφ-1957).Le FLN a été confirmé dans 
ÓÁ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÔÉÖÉÔï ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅÓ !ÌÇïÒÉÅÎÓ ÅÔ Û ÌȭïÔÒÁÎÇÅÒÁÖÅÃ ÌÅ ÔÒÉÏÍÐÈÅ 
ÄÅ ÌȭÉÄïÅ ÄȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕÅ ÌÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÅÔ Ìȭ!ÒÍïÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ
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avaient été déconsidérées par le scandale de la pression et de la torture, 
accentuant ainsi la crise de la IVème République et du système colonial. 
Cependant Benkhedda signalera aussi des retombées négatives comme 
ÌȭÅÆÆÏÎÄÒÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÚÏÎÅ ÁÕÔÏÎÏÍÅ Äȭ!ÌÇÅÒȟ ÅÔ ÌÅ ÆÁÉÔ ÑÕÅ ÌÅ ##% ÅÔ ÌÅÓ 
autres organes civils et militaires du FLN (CNRA, Commandements Est 
ÅÔ /ÕÅÓÔɊ ÏÎÔ ÄĮ ÑÕÉÔÔÅÒ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÓÏÕÓ ÌȭÅÆÆÅÔ ÄÅ ÌÁ ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎȢ ,ÅÓ ÐÅÒÔÅÓ 
engendréeÓ ÎÅ ÓȭÁÒÒðÔÅÎÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÐÁÓ ÌÛ ÅÔ ÌȭÈÉÓÔÏÒÉÅÎ Mohammed 
Harbi pourra noter : « ÌÅÓ ÎÏÙÁÕØ ÕÒÂÁÉÎÓ ÑÕÉ ÓÕÒÖÉÖÅÎÔ Û ÌȭÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔ 
renouent avec leur fonction première, celle « ÄȭÁÒÒÉîÒÅ » pour les 
ÔÒÏÕÐÅÓ ÐÁÙÓÁÎÎÅÓȣÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅÓ ïÌÉÔÅÓ ÕÒÂÁÉÎÅÓ ÅÓÔ ÄïÔÒÕÉÔÅȟ ÕÎÅ 
autre quitte la ville. De même, si les milieux populaires essaient de 
ÃÏÎÔÉÎÕÅÒ ÌÅ ÃÏÍÂÁÔȟ ÉÌ ÆÁÕÄÒÁ ÃÏÍÐÔÅÒ ÁÕÓÓÉ ÁÖÅÃ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÕ 
phénomène des « Bleus de Chauffe » et des « Retournés »au service de la 
répression coloniale et que Mostefa Lacheraf comparait au phénomène 
des Harkis dans les campagnes. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Congrès de la Soummam ; Etudiants en situation coloniale ; FLN ; 
Grève des huits jours ; UGTA.   

Bibliographie  :Alleg, H.  (1981) ; Amrani, D. (1960) ; Benkhedda, B. (2002) ; 
Bourouiba, B.  (2001) ; Cheikh, S. (1981) ; Dahlab, S.  (1991) ; Harbi, M. (1981 et 
1985) ; Kaddache, M. (2003) ;  Lacheraf, M. et Djeghloul, A. (1986) ; Massu, J. 
(1972) ; Meynier, G. (2003) ; Remaoun, H. (2008) ;Sadi, Y. (1997) ; Teguia, M. 
(1981) ;  
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!Õ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÌÁ ÃÒÉÓÅ ÄÅ ÌȭïÔï ρωφςȟ ÌȭÉÍÐÌÏÓÉÏÎ ÄÕ &,.ȟ Û ÌÁ ÓÅÓÓÉÏÎ 
extraordinaire du CNRA à Tripoli du mois de juin, a comme conséquence 
la constitution de plusieurs coalitions politico-militaires. La plus 
importante, est sans conteste, le Groupe de Tlemcen dont le leader 
naturel et charismatique est Ahmed Ben Bella. Ce groupe est né le 11 
juillet au moment ou Ben Bella rentre en Algérie par le Maroc et 
ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅ Û 4ÌÅÍÃÅÎȢ #ȭÅÓÔ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÖÉÌÌÅȟ ÑÕÅ ÌÕÉ ÅÔ ÓÅÓ ÁÌÌÉïÓȟ 
ÃÏÎÔÅÓÔÅÎÔ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï Äȭ!ÌÇÅÒȟ ÃÅÌÌÅ ÄÕ '02!Ȣ 

La coalition de Tlemcen regroupe des personnalités politiques de 
premier ordre, tels Ferhat Abbas, le premier président du GPRA, 
Mohamed Benyoucef Khider et Rabat Bitat, deux des cofondateurs du 
&,.Ȣ %ÌÌÅ ÅÓÔ ÓÏÕÔÅÎÕÅ ÐÁÒ Ìȭ%ÔÁÔ-ÍÁÊÏÒ ÇïÎïÒÁÌ ÄÅ Ìȭ!,. ÄÕ ÃÏÌÏÎÅÌ 
Houari Boumediene et par les wilaya-Ó ρ ɉÌȭ!ÕÒïÓ-Nememchas), 5 
ɉÌȭ/ÒÁÎÉÅɊȟ ÅÔ φ ɉÌÅ 3ÁÈÁÒÁɊȢ 
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Le quartier général de ce groupe est la Villa Rivaud qui sera entre le 
11 et le 23 juillet le siège du pouvoir politique réel en Algérie. Cette villa 
devient un lieu de pîÌÅÒÉÎÁÇÅ ÅÔ ÄȭÁÌÌïÇÅÁÎÃÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ Û "ÅÎ "ÅÌÌÁȟ 
ÌȭÈÏÍÍÅ ÆÏÒÔ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÔÅȢ !Õ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÐïÒÉÏÄÅȟ 
4ÌÅÍÃÅÎ ÅÓÔ ÌÅ ÃÅÎÔÒÅ ÄȭÕÎÅ ÁÎÉÍÁÔÉÏÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅ ÇÒÁÎÄÅ ÅÎÖÅÒÇÕÒÅȢ 
Elle concurrence Alger et la dépasse. La presse est omniprésente et les 
ÄïÌïÇÁÔÉÏÎÓ ïÔÒÁÎÇîÒÅÓ ÓÅ ÄÏÉÖÅÎÔ ÄȭÙ ÓïÊÏÕÒÎÅÒȢ 

Le 22 juillet, Ahmed Boumendjel, porte-parole du Groupe de 
Tlemcen, proclame, à la Villa Carpe-Diem, la Déclaration de Tlemcen 
dans laquelle un Bureau politique (le BP) est désigné par Ahmed Ben 
Bella et une partie importante des membres du CNRA réunis, en secret, 
le 20 dans une villa à Tlemcen. #ȭÅÓÔ ÌÅ ÍðÍÅ "ÕÒÅÁÕ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÑÕÉ Á ïÔï 
proposé par Ben Bella et ses alliés au CNRA de Tripoli de juin 1962 et 
ÑÕÉ ÆÕÔ ÒïÃÕÓïȢ #Å "0 ÅÓÔ ÃÏÎÓÔÉÔÕï Äȭ!ÈÍÅÄ "ÅÎ "ÅÌÌa, Mohamed 
Boudiaf, Mohamed Benyoucef Khider, Hocine Aït Ahmed, Rabah Bitat, 
Saïd Mohammedi, et Hadj Benalla. Des sept membres du BP, seul Aït 
!ÈÍÅÄ ÒÅÆÕÓÅ ÄȭÙ ÓÉïÇÅÒȢ 1ÕÁÎÔ Û "ÏÕÄÉÁÆȟ ÉÌ ÁÃÃÅÐÔÅȟ ÄÁÎÓ ÕÎ ÐÒÅÍÉÅÒ 
ÔÅÍÐÓȟ ÄȭÅÎ ÆÁÉÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ÍÁÉÓ ÌÅ ÑÕÉÔÔÅÒÁ ÁÕ ÍÏÉÓ ÄȭÁÏĮÔ ÅÎ ÐÌÅÉÎ ÃÏÎÆÌÉÔ 
entre le BP et la wilaya 4. Le 20 septembre 1962, il fondera le Parti de la 
ÒïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÉÓÔÅ ɉÌÅ 023Ɋȟ ÌÅ ÐÒÅÍÉÅÒ ÐÁÒÔÉ ÄȭÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ 
indépendante. 

Le 23 juillet, le BP de Tlemcen est reconnu par le GPRA. Par cet acte, 
Benyoucef Benkhedda et son gouvernement reconnaissent la 
prééminence politique de Ben Bella et de son groupe. Le GPRA cédera 
ses principaux pouvoirs au BP le 7 août et perdra toute influence et 
autorité en Algérie, lui qui avait négocié, avec le gouvernement français, 
ÌÅÓ ÁÃÃÏÒÄÓ ÄȭOÖÉÁÎȢ 

,ȭÁÖîÎÅÍÅÎÔ ÄÕ "ÕÒÅÁÕ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÕ &,. ÃÏÎÓÁÃÒÅ ÌÁ ÆÉÎ ÄÕ 'ÒÏÕÐÅ 
de Tlemcen en tant que force politico-militaire. Celui-ci a habilement 
ÍÁÎĞÕÖÒï ÁÆÉÎ ÄȭÁÃÃïÄÅÒ ÁÕ ÐÏÕÖÏÉÒȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÓÏÎ ÁÃÔÉÏÎ 
ÄȭÁÆÆÁÉÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ Äes institutions du FLN issues de la guerre, le CNRA et 
ÌÅ '02! Á ÅÕ ÃÏÍÍÅ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅÓȟ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔȟ ÌÁ ÍÁÒÇÉÎÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ 
ïÌÉÔÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÑÕÉ Á ÒïÕÓÓÉ Û ÆÁÉÒÅ ÁÃÃïÄÅÒ ÌÅ ÐÁÙÓ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅȟ ÅÔ ÄÅ 
ÌȭÁÕÔÒÅȟ ÌȭÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄÅ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ ÁÌÌÁÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÓÅÎs de la 
personnalisation du pouvoir. 

À sa décharge, le Groupe de Tlemcen et ses leaders politiques ont 
toujours fait prévaloir une solution pacifique à la crise de 1962. Les 
ÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔÓ ÑÕÅ ÃÏÎÎÁÉÔÒÁ ÌÅ ÐÁÙÓ ÁÕØ ÄÅÒÎÉÅÒÓ ÊÏÕÒÓ ÄÕ ÍÏÉÓ ÄȭÁÏĮÔÅÔ 
au début dÅ ÓÅÐÔÅÍÂÒÅ ÒÅÌîÖÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÁÕÔÒÅ ÐÒÏÂÌïÍÁÔÉÑÕÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ 
tout comme la création du Groupe de Tizi Ouzou, le 27 juillet. 

A. Mohand-Amer
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Corrélats  : Congrès de la Soummam Ƞ ÄÕ #ÅÓÓÅÚ ÌÅ ÆÅÕ Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ; FLN. 

Bibliographie  : Abbas, F. (1984); Benkhedda, B. (1986)  et (1997) ; Bourges, H. 
(1967) ; Buron, R. (2002). 

Guerres puniques  

Nom donné par les historiens romains pour désigner les guerres 
menéesentre Rome et Carthage ÔÏÕÔ ÅÎ ÓȭïÔÅÎÄÁÎÔ ÅÎ )ÔÁÌÉÅ ÍðÍÅ la 
République romaine ÖÁ ÓȭÉÎÔïÒÅÓÓÅÒ Û ÌÁ Méditerranée où elle se 
trouvera confrontée à une autre puissance maritime et marchande celle-
là, la cité punique de Carthage ÓÉÔÕïÅ Û ÌȭÅÓÔ ÄÅ ÌȭAfrique du Nord (dans le 
nord de la Tunisie actuelle) et qui avait elle-même des possessions dans 
les iles de la Méditerranée occidentale et en Espagne. Rome devra donc 
se constituer une flotte et déclencher la première des trois Guerres 
puniques. Le conflit qui durera de 264 à 241 av. J.-C lui permettra non 
seulement de mettre pied en Sicile (où les Carthaginois ÓȭïÔÁÉÅnt 
implantés après les Grecs), face aux troupes puniques dirigés par 
!ÍÉÌÃÁÒ "ÁÒÃÁȟ ÍÁÉÓ ÄȭÏÃÃÕÐÅÒ ÁÕÓÓÉ la Corse et la Sardaigne. 

La deuxième Guerre punique (-218 à -201) verra le général punique 
Hannibal, fils de Amilcar utiliser les territoires carthaginois en Espagne 
pour traverser les Pyrénées et les Alpes (avec ses éléphants)et aller 
menacer Rome en Italie ÍðÍÅȢ 5ÎÅ ÍÁÎĞÕÖÒÅ ÒÏÍÁÉÎÅ ÅÎ Afrique le 
fera cependant changer de projet, pour débarquer en urgence sur le 
territoire de Carthage et se faire battre à la bataille de Zama ÐÁÒ ÌȭÁÒÍïÅ 
romaine dirigée par 3ÃÉÐÉÏÎ Ìȭ!ÆÒÉÃÁÉÎ et soutenue par la cavalerie 
massyle de Massinissa (en -202). Des conditions financières 
exorbitantes et une limitation de de son armement sont ainsi imposées à 
la cité punique, tandis que Rome acquiert toute la Sicile ÅÔ ÌȭEspagne 
ÁÖÅÃ ÓÅÓ ÍÉÎÅÓ ÄȭÁÒÇÅÎÔȢ 

La troisième Guerre Punique (-149 à -146) permettra au général 
romain Scipion-Emilien de battre définitivement Carthage en procédant 
à la destruction de la ville. Après tergiversations, option est prise de 
coloniser son territoire sous la pression du Parti populaire même par les 
frères Gracchus qui réclamaient des terres pour la Plèbe, mais en fait 
ÓÕÒÔÏÕÔ ÁÕ ÐÒÏÆÉÔ ÄÅ ÌȭÁÒÉÓÔÏÃÒÁÔÉÅ ÓïÎÁÔÏÒÉÁÌÅȟ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÉÎÖÅÓÔÉÒÁ ÄÁÎÓ ÌÁ 
culture du blé déversé sur le marché romain. 

Les rois berbères et les Guerres puniques 

Les Berbères ont eu à intervenir de façon décisive dans ces Guerres 
puniques, ceci malgré les divisions qui les caractérisent et dont les 
Romains ont pu tirer le plus grand profit. Des Africains ont en effet été 
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utilisés comme forces supplétives et même mercenaires au sein des 
troupes carthaginoises (le nom de Navaras a été retenu comme étant un 
ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÃÈÅÆÓɊȢ $ȭÁÕÔÒÅÓ ÖÉÖÁÎÔÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÄÅ Carthage étaient 
redevables dȭÉÍÐĖÔÓ ÁÓÓÅÚ ÅØÏÒÂÉÔÁÎÔÓ ÐÏÕÒ ÁÖÏÉÒ ÓÕÓÃÉÔï ÄÅÓ ÒïÖÏÌÔÅÓ 
(dont celle dirigée par Mathô à la fin de la deuxième Guerre punique). 

Par ailleurs, deux Etats berbères rivaux ont joué un rôle de balance 
entre Carthaginois et Romains ÐÁÓÓÁÎÔ ÐÁÒÆÏÉÓ ÄÅ ÌȭÁÌÌÉÁÎÃÅ ÄÅ ÌȭÕÎ Û 
ÌȭÁÕÔÒÅȟ ÍÁÉÓ ÓÅ ÐÌÁëÁÎÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÃÁÍÐÓ ÏÐÐÏÓïÓȢ !ÉÎÓÉ Gaia roi 
des Massyles Á ÄȭÁÂÏÒÄ ïÔï ÁÄÖÅÒÓÁÉÒÅ ÄÅÓ Carthaginois ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÓȭÁÌÌÉÅÒ 
à eux, de même que Massinissa son fils, qui se retournera contre eux 
préférant appuyer Scipion avec sa cavalerie ce qui lui permettra de 
remporter la Bataille de Zama sur Hannibal (en 202). De même Syphax 
roi des Massassyles allié aux Puniques et marié à une de leurs 
princesses (SophonisbeɊȟ ÎȭÈïÓÉÔÁÉÔ ÐÁÓ Û ÐÒïÆïÒÅÒ ÌÅ ÒĖÌÅ ÄÅ ÍïÄÉÁÔÅÕÒȟ 
comme ce fût le cas lors de la conférence de -206 au cours de laquelle il 
réunissait à Siga dans un but de conciliation, les chefs 
carthaginoisHadsrubal (père de Sophonisbe) et romain, Scipion (connu 
après Zama ÓÏÕÓ ÌÅ ÎÏÍ ÄÅ ÌȭAfricain). 

$ȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÅ ÒÏÉ massaessyle perdra à ce jeu, lorsque les Romains 
débarqués sur le territoire punique feront semblant de négocier en 203 
pour attaquer son camp par surprise et provoquer sa fuite précipitée. 
Massinissa parti à sa poursuite le fera prisonnier puis ce sera la mort, 
affaiblissant ainsi la puissance massaessyle, et permettant la conquête 
massyle de toute la Numidie à laquelle furent intégrés des possessions 
arrachées aux Puniques. Les Romains ne permettront cependant jamais 
au fils de Gaia ÄȭÏÃÃÕÐÅÒ ÌÅÕÒ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÍðÍÅȟ Carthage, ÄÅ ÃÒÁÉÎÔÅ ÑÕȭÕÎÅ 
nouvelle puissance susceptible de les contrarier, berbère cette fois-ci 
ÎȭïÍÅÒÇÅ ÅÎ Afrique du Nord. 

En fait si Massinissa en contribuant à la victoire des Romains semble 
avoir gagné sur le court terme face à Syphax, la perte de la Numidie 
semble irrémédiable sur le long terme, face à ces mêmes Romains. 

H. Remaoun 

Corrélats  : Afrique romaine ; Empire romain ; Phénico-Punique(s) ; Royautés 
berbères (Antiquité).  

Bibliographie  : Decret, F. et Fantar, M. (1998-2008) ; Dridi , H. (2009) ; Gsell, S. 
(1913-1928) ; Heurgon, J. (1969) ; Hours-Miedan, M. (1964) ; Julien Ch.-A. 
(1952-1966) ; Polybe (200-118 Av. J.-C) ; Tacite (59-17 Av. J.-C) ;  Tite-Live (64 
Av. J.-C- 17 Ap. J.-C). 
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Hammadides - Banû Hammâd (1018-1152) 

,ȭ%ÍÉÒÁÔ ÄÅs Banû Hammâd tient son nom de son fondateur 
Hammâdb. Buluggin b. Ziri qui après avoir combattu pour les émirs 
zirides, organisa quasi-méthodiquement et par les armes, la rupture 
avec eux. 

%Î ÑÕÉÔÔÁÎÔ ÌÅ -ÁÇÈÒÅÂ ÅÎ ωχσ ÐÏÕÒ Ìȭ%ÇÙÐÔÅȟ ÁÌ -ÕȭÉÚÚ ,É-Din Allah, 
calife-imam fatimide avait confié à Buluggin b. Ziri le gouvernement de 
Ìȭ)ÆÒÉÑÉÙÁ ÅÔ ÄÕ -ÁÇÈÒÅÂ ÃÅÎÔÒÁÌȢ ! ÌÁ ÍÏÒÔ ÄÅ "ÕÌÕÇÇÉÎ ÂȢ :ÉÒÉȟ ÅÎ ωψτȟ ÓÏÎ 
fils al Mansur (983-995), remit à son frère Hammad le gouvernement 
Äȭ!ÃÈÉÒ ÅÔ ÄÅ -ȭÓÉÌÁ ÁÖÅÃ ÐÏÕÒ ÐÒÉÎÃÉÐale mission de contenir les Zénètes 
ÅÔ ÄȭÁÇÒÁÎÄÉÒ ÌÅÓ ÐÏÓÓÅÓÓÉÏÎÓ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒÁÔ ÖÅÒÓ Ìȭ/ÕÅÓÔȢ ! ÌÁ ÍÏÒÔ ÄȭÁÌ 
-ÁÎÓÕÒȟ (ÁÍÍÁÄ ÓÅ ÍÉÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÁÕ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄÅ ÓÏÎ ÎÅÖÅÕ "ÁÄÉÓ ÂȢ ÁÌ 
-ÁÎÓÕÒȢ (ÁÍÍÁÄ ÒïÔÁÂÌÉÔ ÌȭÏÒÄÒÅ ÁÕ -ÁÇÈÒÅÂ ÃÅÎÔÒÁÌ ÅÎ ÖÅÎÁÎÔ Û ÂÏÕÔ 
de la révolte des grands-ÏÎÃÌÅÓ ÄÅ ÌȭïÍÉÒ ÐÕÉÓ ÅÎ ÖÅÎÁÎÔ Û ÂÏÕÔ ÄÕ 
:ïÎîÔÅ -ÁÇÈÒÁÏÕÉ -ÕȭÉÚÚ ÂȢ :ÉÒÉ ÂȢ !ÔÔÉÁ ÅÎ ρππυȢ %Î ÒïÃÏÍÐÅÎÓÅȟ ÌȭïÍÉÒ 
Badis lui octroya le Maghreb central. Hammad en profita pour fonder la 
1ÁÌÁȭÁȟ ÖÅÒÓ ρππχ-ρππψȢ 4ÏÕÔ ÅÎ ÃÏÎÔÅÎÁÎÔ ÌÅÓ -ÁÇÈÒÁ×Á Û Ìȭ/Õest, 
HammâÄ ÃÏÎÓÔÒÕÉÓÉÔ ÓÏÎ ÐÒÏÐÒÅ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÃÅ ÑÕÉ ÌȭÅÎÔÒÁÿÎÁ Û ÁÆÆÒÏÎÔÅÒ 
Ìȭ%ÍÉÒ "ÁÄÉÓȢ %Î ρπρυȟ ÌÅ ÃÏÎÆÌÉÔ ïÃÌÁÔÅ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÈÏÍÍÅÓȢ (ÁÍÍÁÄ 
ÒïÐÕÄÉÅ ÌÁ ÓÕÚÅÒÁÉÎÅÔï ÆÁÔÉÍÉÄÅȢ ÁÌ -ÕȭÉÚÚ Â . Badis qui avait succédé à 
son père finit par reconnaître en 1016 la souveraineté de Hammad sur 
« -ȭÓÉÌÁȟ 4ÏÂÎÁȟ ÌÅ :ÁÂȟ !ÃÈÉÒȟ 4ÉÈÅÒÔ ÅÔ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÒïÇÉÏÎÓ ÑÕȭÉÌ ÐÏÕÒÒÁÉÔ 
conquérir Ȼ ïÃÒÉÔ 2ÁÃÈÉÄ "ÏÕÒÏÕÉÂÁ ÃÉÔÁÎÔ )ÂÎ !ÂÉ $ÉÎÁÒȢ ,ȭ%ÍÉÒÁÔ ÅÓÔ Îï 
et HammâÄ ÂȢ "ÕÌÕÇÇÉÎ ÇÏÕÖÅÒÎÅ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρπςψȢ 

Al Qa id b. Hammad (1029 - 1054), à la suite de son père, avait rejeté 
ÌÁ ÓÕÚÅÒÁÉÎÅÔï ÆÁÔÉÍÉÄÅ ÅÔ ÃÏÎǢÒÍï ÌÅ ÒÅÔÏÕÒ Û ÌȭÏÒÔÈÏÄÏØÉÅ ÓÕÎÎÉÔÅȢ 
Occupé par une guerre quasi-ÐÅÒÍÁÎÅÎÔÅ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ :ïÎîÔÅÓ Û ÌȭÏÕÅÓÔ 
entre 1038 - 1039, il ne peut empêcher le ziride al--ÕȭÉÚÚ ÂȢ "ÁÄÉÓ 
ÄȭÁÓÓÉïÇÅÒ ÓÁ ÃÁÐÉÔÁÌÅ 1ÁÌÁȭÁ ÅÎ ρπτπȢ 3Á ǢÎ ÄÅ ÒîÇÎÅȟ ÒÅÌÁÔÉÖÅÍÅÎÔ 
calme, voit pourtant se produire deux mouvements sans aucun lien 
entre eux et ayant deux origines géopolitiques et religieuses diǟérentes 
ÍÁÉÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÂÏÕÌÅÖÅÒÓï ÌȭÏÒÄÒÅ ÐÌÕÔĖÔ ÐÒïÃÁÉÒÅ ÄÅ ÃÅ -ÁÇÈreb du milieu 
ÄÕ 8)Å ÓÉîÃÌÅȢ 6ÅÎÁÎÔ ÄȭOÇÙÐÔÅȟ ÌÅÓ "ÁÎÕ (ÉÌÁÌȟ ÂÉÅÎÔĖÔ ÓÕÉÖÉÓ ÄÅÓ "ÁÎÕ 
Sulaym, pénètrent en Ifriqiya en 1051, alors que partis de leurs Ribats 
des rives du Sénégal, les Murabituns (Almoravides) remontent vers le 
ÎÏÒÄ ÊÕÓÑÕȭÅÎ !ÎÄÁÌÏÕÓÉÅ ɉÁÌ-Andalus). 

Le nouvel émir Buluggin b. Mohamed b. Hammâd (1055 - 1062), avec 
ÌȭÁÉÄÅ Äȭ(ÉÌÁÌÉÅÎÓ !ÔÈÂÅÄÊȟ ÍÅÎÁ ÕÎÅ ÃÁÍÐÁÇÎÅ ÄȭÁÂÏÒÄ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ 
:ïÎîÔÅÓ ÐÕÉÓ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ -ÕÒÁÂÉÔÕÎÓ ÄÅ 9ÕÓÕÆ ÂȢ 4ÁÓÈǢÎ ÅÎ ρπφς ÅÔ 
conquit Fès. A son retour de Fès, Buluggin b. Mohamed est assassiné 
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ÐÒîÓ ÄÅ 4ÅÓÓÁÌÁ ɉÓÕÄ Äȭ/ÒÁÎɊ ÐÁÒ ÓÏÎ ÃÏÕÓÉÎ !Î .ÁëÉÒ ÂȢ !ÌÁÎÁÓ ÁÐÐÕÙï 
par les Sanhadja. 

An-Naçir b. Alannas b. Hammad (1062-1089) régna 27 ans. Son règne 
et celui de son fils al Mansur (1089-ρρπυɊ ÏÎÔ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÌȭÁÐÏÇïÅ ÄÅ ÌÁ 
dynastie hammadide. An Naçir a marqué son règne par la fondation de 
Bejaïa en 1067, pour tout à la foisȟ ÍÉÅÕØ ÓȭÉÎÔïÇÒÅÒ ÁÕ ÐÒÏÓÐîÒÅ ÅÓÐÁÃÅ 
économique méditerranéen, mieux se préparer à conquérir par terre et 
ÐÁÒ ÍÅÒ ÌȭïÍÉÒÁÔ ÒÉÖÁÌ ÅÔ ÍÉÅÕØ ÓÅ ÐÒÏÔïÇÅÒ ÄÅÓ ÁÔÔÁÑÕÅÓ ÈÉÌÁÌÉÅÎÎÅÓȢ ! 
ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÌÁ 1ÁÌÁȭÁȟ ÁÎ-.ÁëÉÒ ÒïÏÒÇÁÎÉÓÁ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÅÎ ÃÈÁÒÇÅÁÎÔ ÓÅÓ 
deux fils et quatre de ses frères de gouverner les principales villes : 
Alger, Achir, Miliani, Suq Hamza, Ngaous et Constantine. Il reçut la 
soumission de Tunis et de Sfax. Il lança une oǟÅÎÓÉÖÅ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭOÍÉÒÁÔ 
ziride en 1065. Son armée était composée de Sanhadjas, de Zénètes et 
Äȭ(ÉÌÁÌÉÅÎÓ !ÔÈÂÅÄÊȢ ,ȭïÍÉÒ ÚÉÒÉÄÅ 4ïÍÉÍ ɉρπφς-ρρπψɊ ÓȭÁÃÈÅÔÁ ÌȭÁÉÄÅ ÄÅÓ 
(ÉÌÁÌÉÅÎÓ 2ÉÙÁÈ ÅÎ ÌÅÕÒ ÖÅÒÓÁÎÔ ÄÅ ÌȭÁÒÇÅÎÔ ÅÔ ÅÎ ÌÅÕÒ ÄÉÓÔÒÉÂÕÁÎÔ ÓÁÂÒÅÓȟ 
cuirasses et boucliers. La rencontre des deux armées eut lieu à Sabiba 
entre Kairouan et Tébessa. Si les Hammadides furent vaincus les 
véritables vainqueurs de cette bataille furent les Banu Hilal. Pour Ibn 
Athir, cité par Rachid Bourouiba, « ÌȭÁǟaire de Sabiba rendit les Arabes 
maîtres du pays » 

,ȭ%ÍÉÒ ÁÌ-Mansur (1089-1105) transporta définitivement sa cour à 
Béjaïaen 1090. Après avoir maté la révolte de ses parents à Constantine 
et Bouna, al Mansur eut à affronter les Murabituns et leurs alliés 
zénètes. Il réussit, en 1102, à les battre près de Tlemcen. Ce fut le 
ÄÅÒÎÉÅÒ ÈÁÕÔ ÆÁÉÔ ÄȭÁÒÍÅÓ ÄÅ ÃÅÔ ïÍÉÒÁÔȢ ÁÌ -ÁÎÓÕÒ ÅÔ ÓÅÓ ÓÕÃÃÅÓÓÅÕÒÓ 
ÆÉÒÅÎÔ ÄÅ "ÅÊÁāÁȟ ÄÅÖÅÎÕÅ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÄÅ Ìȭ%ÍÉÒÁÔȟ ÕÎ ÐĖÌÅ ÉÎÔÅÌÌÅÃÔÕÅÌ ÄÅ 
grande renommée. al-Aziz Billah (1105-1121) eut à se défendre des 
ÁÔÔÁÑÕÅÓ ÄÅÓ "ÁÎÕ (ÉÌÌÁÌȢ #ȭÅÓÔ ÓÏÕÓ ÓÏÎ ÒîÇÎÅ ÑÕȭ)ÂÎ 4ÕÍÁÒÔ ÓïÊÏÕÒÎÁ Û 
Béjaïa en 1117. 

Un nouveau danger menace le dernier émir hammadide ȡ ÌȭÁÖÁÎÃïÅ 
des Muwahidun. Yahia b. al Aziz (1121- ρρυςɊ ÎȭÈïÓÉÔÁ ÐÁÓ Û ÓÅ ÍðÌÅÒ ÄÕ 
conflit qui  opposait Murabitun finissants et Muwahidun conquérants. Il 
envoya un contingent au secours des Murabituns encerclés à Tlemcen 
(1146) qui subit un grave revers. Les attaques almohades contre 
Ìȭ%ÍÉÒÁÔ ÈÁÍÍÁÄÉÄÅ ÆÕÒÅÎÔ ÌÁÎÃïÅÓ ÅÎ ρρυσȢ 3ÅÌÏÎ ÁÌ "ÁÙÄÈÁÑ 
ɉÌȭÈÉÓÔÏÒÉÏÇÒÁÐÈÅ ÄÅÓ -Õ×ÁÈÉÄÕÎɊ ÅÔ Ìȭ!ÎÏÎÙÍÅ Äȭal Hulal al 
Mawchiyya, les préparatifs se firent dans le plus grand secret. 
LesÁÔÔÁÑÕÅÓ ÆÕÒÅÎÔ ÆÏÕÄÒÏÙÁÎÔÅÓȢ -ÉÌÉÁÎÁȟ !ÌÇÅÒȟ "ÅÊÁāÁȟ ÌÁ 1ÁÌÁȭÁ ÄÅÓ 
"ÁÎÕ (ÁÍÍÁÄ ÅÔ ÅÎÆÉÎ #ÏÎÓÔÁÎÔÉÎÅ ÏĬ 9ÁÈÉÁ ÂȢ ÁÌ !ÚÉÚ ÓȭïÔÁÉÔ ÒïÆÕÇié. 
,ȭ%ÍÉÒÁÔ ÈÁÍÁÍÄÉÄÅ Á ÖïÃÕȢ 

F. Soufi
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Corrélats  : Almohades ; Almoravides ; Fatimides ; Hilaliens ; Zirides. 

Bibliographie  : Allaoua, A.  (2002) ; Bourouiba, R.  (1982) ; Golvin, L. (2000) ; 
Ibn Khaldoun (2010). 

Emirs Hammaddides  

Hammad b. Buluggin b. Ziri        (997/1004 -1028) 
!Ì 1ÁȭÉÄ ÂȢ (ÁÍÍÁÄ (1028-1054) 
Muhsin b. al-1ÁȭÉÄ  (1054-1055) 
Buluggin b.Mohamed b. Hammad  (1055-1062) 
Al Nasir b. Alannas b. Hammad  (1062-1088) 
Al Mansur b. al Nasir  (1088-1105) 
Badis b.al Mansur (1105) 
Al Aziz b. al Mansur  (1105-1121) 
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Hanafisme ɀ Hanafiyya (al)  

,ȭïÃÏÌÅ juridique doit  son appellation à son fondateur Abu Hanîfa al 
.ÕȬÍÝÎÅȟ )ÂÎ 4ÁÂÉÔ )ÂÎ :ÏÕÔÉ )ÂÎ -ÁÈȟ ÅÔ ÄÁÎÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÂÉÏÇÒÁÐÈÉÅÓȟ ÏÎ 
ÔÒÏÕÖÅ .ÏÕȬÍÝÎÅ )ÂÎ 4ÁÂÉÔ )ÂÎ ÁÌ -ÁÒÚÁÂÝÎÅȢ !ÂÕ Hanîfa est un surnom, 
car il portait avec lui un encrier hanifatou al hibr pour écrire ses cours. Il 
ÅÓÔ Îï Û +ÏÕÆÁ ÅÎ )ÒÁÑȟ ÅÎÖȢ χππ ÅÔ ÍÏÒÔ Û "ÁÇÄÁÄȟ ÅÎ χφχȢ )Ì ÅÓÔ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ 
perse. Son grand-père est né à Kaboul, maisil y a des divergences 
concernant la ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅ ÓÏÎ ÐîÒÅȢ )Ì ïÔÁÉÔ ÌȭïÌîÖÅ ÄȭÁÌ .ÁËÈȬÉ ÅÔ 
Hammâd Ibn Abi Souleimâne. 

,ȭïÃÏÌÅ Á ïÔï ÃÏÎÓÔÒÕÉÔÅ ÐÁÒ !ÂÕ (ÁÎÿÆÁ ÅÔ ÓÅÓ ïÌîÖÅÓ !ÂÕ 9ÕÃÅÆ 9ÁȬÑĮÂ 
)ÂÎ )ÂÒÝÈÿÍ ÁÌ 1ÝÄÉ ÅÔ -ÕÈÁÍÍÅÄ )ÂÎ (ÁÓÓÁÎ ÁÌ #ÈÿÂÝÎÉ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓȢ 
Comme le malékisme, le hanafisme est un madhhab (doctrine) religieux 
et juridique, il est appelé aussi école de la pensée car il est fondé sur al 
qiyas ɉÌȭÁÎÁÌÏÇÉÅɊ ÅÔ ÁÌ ÒÁȭÙ ɉÌȭÏÐÉÎÉÏÎɊȢ 

#ȭÅÓÔ Û +ÏÕÆÁ ÑÕÅ ÌÅ ÈÁÎÁÆÉÓÍÅ Á ÖÕ ÌÅ ÊÏÕÒ ÁÕ 6)))ème siècle, influencé 
par les anciennes écoles juridiques de Koufa et de Bosra; ces deux villes 
ïÔÁÉÅÎÔ ÄÅÓ ÐĖÌÅÓ ÓÃÉÅÎÔÉÆÉÑÕÅÓ ÄÅ ÌȭÅÍÐÉÒÅ 5ÍÅÙÙÁÄÅ ÅÎÓÕÉÔÅ ÄÅ 
ÌȭÅÍÐÉÒÅ Ȭ!ÂÂÁÓÉÄÅȢ ,ȭïÃÏÌÅ Á ÃÏÎÎÕ ÌÅ ÄïÂÕÔ ÄÅ ÓÏÎ ÝÇÅ ÄȭÏÒ ÌÏÒÓÑÕÅ !ÂÕ 
9ÕÃÅÆ 9ÁȬÑÕÂ ÆÕÔ ÎÏÍÍï Qadi al Qodat ɉ*ÕÇÅɊ ÄÅ ÌȭÅÍÐÉÒÅ Ȭ!ÂÂÁÓÉÄÅȟ ÃȭÅÓÔ 
à ce moment où la doctrine a commencé son expansion. Et pendant le 
ÒîÇÎÅ ÄÅÓ /ÔÔÏÍÁÎÓȟ ÅÌÌÅ Á ïÔï ÐÒÏÃÌÁÍïÅ ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅ ÄÅ ÔÏÕÔ ÌȭÅÍÐÉÒÅ 
ottoman. Elle était aussi la doctrine officielle des Seldjoukides. Le 
hanafisme était à la base de la jurisprudence et des fatawa (jugements). 
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4ÒîÓ ÖÉÔÅȟ ÌȭïÃÏÌÅ ÓȭÅÓÔ ÒïÐÁÎÄÕÅ ÖÅÒÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÁÙÓȟ ÁÕ +ÈÏÒÁÓÁÎȟ ÅÎ 
Transoxiane, en Afghanistan, en Inde, en Turquie, en Chine, et dans 
ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÐÒÏÖÉÎÃÅÓ ÄÅ ÌȭÅÍÐÉÒÅ ÏÔÔÏÍÁÎ ɉÁÕ -ÁÇÈÒÅÂȟ ÅÎ *ÏÒÄÁÎÉÅȟ ÅÎ 
Palestine, au Liban, en Egypte, en Syrie et au Soudan). 

Parmi les adeptes de cette école ȡ !ÂÕ 9ÕÃÅÆ 9ÁȬÑĮÂ )ÂÎ )ÂÒÝÈÿÍ ÁÌ 
Qâdi, Muhammed Ibn Hassan al Chîbâni, Zufar Ibn al Hudeil, al Hassan 
)ÂÎ :ÉÙÁÄȟ )ÂÒÁÈÿÍ ÁÌ (ÁÌÁÂÉȣ "ÅÁÕÃÏÕÐ ÄÅ ÃïÌîÂÒÅÓ ÐÅÎÓÅÕÒÓ ÄÅ ÌȭïÃÏÌÅ 
venaient de Khurassan et de Transoxiane. 

0ÁÒÍÉ ÌÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÓ ĞÕÖÒÅÓ ÄÅ ÌȭïÃÏÌÅ : « Ikhtilaf essahaba », écrit 
par Abu Hanifa ;« ikhtilaf Abu Hanifa wa Ibn Abi Leila », « kitab al açl », 
« ÁÌ ÄÊÁÍÉȬ ÁÌ ËÁÂÿÒ », « ÁÌ ÄÊÁÍÉȬ ÁÌ ëÁÇÈÿÒ »,écrits par Abu Yucef al Qadi et 
al Chîbâni ;« Durar al houkkam », écrit par Mulla Khursaw ; « kanz al 
ÄÁËÈÝȭÉÒ », écrit par Ibrâhîm al Halabi qui a écrit aussi « wiqâyat al 
riwâya Ȼȟ ÃÅ ÍÁÎÕÅÌ ÊÏÕÉÓÓÁÉÔ ÄȭÕÎÅ ÁÕÔÏÒÉÔï ÄÁÎÓ ÔÏÕÔ ÌȭÅÍÐÉÒÅ ÏÔÔÏÍÁÎȢ 

3ÏÕÓ ÌÅÓ !ÇÈÌÁÂÉÄÅÓȟ ÌÅ ÈÁÎÁÆÉÓÍÅ ÓȭÅÓÔ ÉÎÃÌÕÔ au Maghreb à côté du 
ÍÁÌïËÉÓÍÅ ÅÔ ÃÅÌÁ ÄÕÒÁÎÔ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÓÉîÃÌÅÓ ÄÅ Ìȭ)ÓÌÁÍȢ 3ÅÌÏÎ )ÂÎ 
+ÈÁÌÄÏÕÎ ÃȭÅÓÔ ÌÅ 1ÁÄÉ )ÂÎ ÁÌ Ȭ!ÒÁÂÉ ÅÔ !ÂÕ ÁÌ 7ÁÌÿÄ quiintroduisirent ce 
madhhab ÁÕ -ÁÇÈÒÅÂȟ ÂÉÅÎ ÑÕȭÉÌ ÅÎ eut ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÅÌÓ !ÂÄ !ÌÌÁÈ )ÂÎ 
Farrokh et ses élèves et AssÁÄ )ÂÎ ÁÌ &ÏÕÒÁÔȢ %ÎÓÕÉÔÅȟ ÌȭïÃÏÌÅ Á ÔÒÏÕÖï 
plus de place avec la présence ottomane. Les Ottomans ont adopté le 
ÈÁÎÁÆÉÓÍÅ ÃÏÍÍÅ ÍÁÄÈÈÁÂ ÏÆÆÉÃÉÅÌ ÓÁÎÓ ÌȭÉÍÐÏÓÅÒ ÁÕØ -ÁÇÈÒïÂÉÎÓ ÄÅ 
madhhab malékite. 

En Algérie plusieurs mosquées ont été achevées par les Ottomans 
dont la plus célèbre ȡ ÁÌ ÄÊÁÍÉȬ ÁÌ +ÁÂÿÒ Äȭ!ÌÇÅÒȢ #ÅÓ ÍÏÓÑÕïÅÓ ÏÎÔ ïÔï 
consacrées pour les adeptes du hanafisme, qui étaient pour la plupart 
des ottomans ou pour certain des Kouroughlis. Ces mosquées assuraient 
la tenue des actes religieux tels les prières, les cours (puisque les 
mosquées contenaient aussi des medersas), les discours des deux Aïds 
ɉÌÅÓ ÄÅÕØ ÆðÔÅÓ ÍÕÓÕÌÍÁÎÅÓɊ ÅÔ ÄÅ ÄÊÏÕÍÏÕȬÁ ɉÖÅÎÄÒÅÄÉɊȢ ,ÅÓ ÁÆÆÁÉÒÅÓ 
judiciaires étaient tranchées dans les mahakmas et parfois dans les 
mosquées. Les litiges entre Maghrébins malékites étaient tranchés 
auprès des instances malékites. Les Hanafites avaient aussi leurs Qadis 
(juges). Cependant, les litiges entre Maghrébins et Ottomans étaient 
jugés selon le madhhabhanafite. Le hanafisme a vu son impact réduit 
après la colonisation française et a perdu son statut de madhhab officiel 
(rite) , car les colonisateurs se sont appuyés sur le malékisme, en 
prenant comme référence officielle, le manuscrit du Sidi Khalil. 

S. Maradj
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Corrélats  : Empire ottoman ; Ibadites (les) ; Khalil (Sidi) ; Maghrîb ; 
Mahakma ;Malékisme ; Marabout, maraboutisme ; Sahnun. 

Bibliographie  : Ben Mohamed Nasir  Al Naqib, A. (ςππρ) ; Encyclopaedia 
Universalis (1996) ; %ÎÃÙÃÌÏÐïÄÉÅ ÄÅ ÌȭÉÓÌÁÍ (1990) ; Heffening W. et Schacht J. 
(1990) ; Ismail, A.(ςπρς) ;Sourdel D. et J. (1996) ; Yacono X. (1966). 

Hassan Agha défait Charles Quint (Alger, Octobre 
1541) 

L'événement qui s'est déroulé en octobre 1541 devant Alger peut 
être considéré comme l'un de ceux qui ont marqué l'histoire de la 
formation de ce que l'on appelle aujourd'hui l'Algérie. Ce fut un tournant 
dans notre histoire. Le tout n'est pas de le dire encore faut-il en faire la 
démonstration, d'autant qu'un historien aussi avisé que Moulay 
Belhamissi ne réserve dans sa thèse d'Etat que 40 lignes à l'évènement. 
Il est vrai qu'il lui avait consacré un article très documenté il y a de cela 
un peu plus de trente ans. Il faut se souvenir aussi que la toute première 
thèse sur l'histoire précoloniale (antiquité exceptée) de l'Algérie avait 
pour thème Charles Quint et l'Afrique ɉ)Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÌÁ ÔÈîÓÅ Äȭ%ÄÏÕÁÒÄ 
Cat : De Caroli V in Africa rebus gestis, thesim proponebat Facultati 
litterarum parisiensi, Paris, E. Leroux, 1891). Mais ces indices ne 
constituent pas des preuves. 

Les 23-24 et 25 octobre 1541, Charles Quint est défait devant Alger. 
,ȭÅÍÐÅÒÅÕÒ ÈÉÓÐÁÎÏ-allemand, Charles Quint, s'était présenté devant 
Alger avec une formidable armada de 450 ou 516 navires, 25 000 ou 50 
000 soldats et matelots de diverses origines selon les sources, placés 
sous le commandement du célèbre Andréa Doria. Le débarquement eut 
lieu à l'est d'Alger le 23 octobre et les combats commencèrent et se 
poursuivirent alors qu'une formidable tempête s'était abattue sur la 
ville et ses alentours. Cette grande tempête causa de graves dommages à 
la flotte de Charles Quint. Acculés, les assiégeants rembarquèrent 
comme ils le purent et se dirigèrent vers Béjaïa. On est le 25 octobre. 

L'histoire a donc enregistré cet événement comme étant la défaite de 
Charles Quint ou ÌÅ ÓÉîÇÅ Äȭ!ÌÇÅÒ ÐÁÒ #ÈÁÒles Quint. Historiens algériens, 
français, espagnols, européens ont ainsi consigné cet événement. 

Il faut relever que des historiens algériens font de l'ennemi, du 
vaincu, le héros, la référence. Le vainqueur est inconnu, oublié, écrasé 
par la stature du vaincu. Après tout, c'est assez glorifiant d'avoir eu à 
vaincre l'un des deux maîtres du monde connu de cette époque. Le 
vaincu inscrit son nom dans l'histoire et cette défaite n'est jamais qu'un 
événement singulier qui selon Daniel Nordman Ⱥ ÎȭÅÎÔÒÅ ÐÁÓ ÄÁns une 
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ÓïÒÉÅ ÑÕÉ ÌÕÉ ÃÏÎÆïÒÅÒÁÉÔ ÕÎ ÓÅÎÓ ÒïÔÒÏÓÐÅÃÔÉÖÅÍÅÎÔȢ %Î ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ 
ÒïÓÕÌÔÁÔ ÉÍÍïÄÉÁÔȟ ÄÅ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅ ÄÕÒÁÂÌÅȟ ÉÌ ÎÅ ÓȭïÔÁÂÌÉÔ ÐÁÓ ÄÅ ÌÉÅÎ 
ÅÎÔÒÅ ÌȭÁÃÔÅ militaire et  les conséquences politiquesȣ » (Nordman 
Daniel, Tempête sur Alger, p. 333)Ȣ 3ȭÉÌ ÅÓÔ ÖÒÁÉ ÑÕÅ ÃÅÔÔÅ ÄïÆÁÉÔÅ ÎȭÁ 
strictement rien changé à la stature et au pouvoir de Charles Quint, pour 
ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÇïÒÉÅ ÅÔ ÌÅ ÄÅÓÔÉÎ ÄÅ Hassan Agha, il en est tout 
autrement. 

Les premiers éléments de la formidable armadaapparurent en vue 
Äȭ!ÌÇÅÒ ÌÅ 19 octobre. « Hassan Agha invita les principaux habitants de la 
ville, les gens de loi, les imams des mosquées et les chefs des zaviés 
(zaouïas) ». Après un long discours, « (ÁÓÓÁÎ !ÇÁ ǢÔ ÏÕÖÒÉÒ ÌÁ ÓÁÌÌÅ 
ÄȭÁÒÍÅÓȟ ÅÔ ÉÌ ÄÉÓÔÒÉÂÕÁ ÄÅÓ ÓÁÂÒÅÓȟ ÄÅÓ ÊÁÖÅÌÏÔÓȟ Äes fusils, de la poudre, 
des balles à tous ceux qui en avaient besoin». Ayant ainsi mobilisé la 
population d'Alger, toutes confessions confondues, dont les Andalous, il 
ÒÅëÕÔ ÌȭÁÐÐÕÉ ÄÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÄÅÓ ÁÌÅÎÔÏÕÒÓȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄÅÓ ÔÒÏÕÐÅÓ :ÙÁÎÉÄÅÓ 
encore stationnées devant Béjaïa. Les Ibn al-Qadhi, qui avaient un temps 
hésité, rejoignirent les troupes de Hassan Agha et occupèrent les crêtes 
ÄÕ 3ÁÈÅÌȢ ; !ÌÇÅÒȟ ÌÅÓ ÆÏÒÔÉǢÃÁÔÉÏÎÓ ÆÕÒÅÎÔ ÒÅÎÆÏÒÃïÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÂÁÔÔÅÒÉÅÓ 
ÐÌÁÃïÅÓ ÓÏÕÓ ÌÅÓ ÏÒÄÒÅÓ ÄȭÕÎ Ïǣcier. Un « grand drapeau national, formé 
de trois bandes de soie, rouge, verte et jaune, et orné de croissants 
ÄȭÁÒÇÅÎÔ» fut déployé. 

Les troupes de Charles Quint débarquèrent à l'est d'Alger à 
Tamentfoust les 20, 21 et 22 octobre. Le 23 octobre, après un échange 
de lettres entre Hassan Agha et Charles Quint, les combats 
ÃÏÍÍÅÎÃîÒÅÎÔȢ )ÌÓ ÓÅ ÐÏÕÒÓÕÉÖÉÒÅÎÔ ÌÅ ςτȟ ÌȭÁÒÍïÅ ÁÌÇïÒÉÅÎÎÅ ÈÁÒÃÅÌÁÎÔ 
ÓÁÎÓ ÃÅÓÓÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÅÓÐÁÇÎÏÌÅ ÄÁÎÓ ÓÁ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÏÎ ÖÅÒÓ !ÌÇÅÒȢ ,Å ςυȟ ÌÅÓ 
ÃÏÒÐÓ ÅÓÐÁÇÎÏÌÓ ÐÁÒÖÉÎÒÅÎÔ ÓÏÕÓ ÌÅÓ ÍÕÒÓ Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÔ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌîÒÅÎÔ ÁÕ lieu 
dit Koudiat Saboun. 

Les troupes placées, sous les ordres de Hadj-Bacha, Hadj-Méhémet, le 
caïd Kaddour et Hadj-"ÅËÉÒ ÌÅÕÒ ǢÒÅÎÔ ÓÕÂÉÒ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÐÅÒÔÅÓ ÁÕØ 
troupes espagnoles sans pour autant les faire reculer. Au soir du 25, une 
tempête s'abattit sur la ville et ses alentours. Elle causa de graves 
ÄÏÍÍÁÇÅÓ Û ÌÁ ǨÏÔÔÅ ÅÓÐÁÇÎÏÌÅȢ 

-ÅÔÔÁÎÔ Û ÐÒÏǢÔ ÃÅÓ ÃÉÒÃÏÎÓÔÁÎÃÅÓȟ (ÁÓÓÁÎ !ÇÈÁ ÏÒÄÏÎÎÁ ÄȭÁÔÔÁÑÕÅÒ 
dès le lever du jour. Le témoignage de Villegagnon rapporté par Sander 
Rang, sur la technique de combat adoptée par les troupes de Hassan 
!ÇÈÁ ÅÓÔ ïÄÉǢÁÎÔ ȡ Ⱥ 6ÏÉÃÉ ÑÕÅÌÌÅ ÅÓÔ ÌȭÈÁÂÉÔÕÄÅ ÄÅ ÃÅÓ ÇÕÅÒÒÉÅÒÓ ȡ ÉÌÓ ÎȭÅÎ 
viennent jamais aux mains pour se mêler avec nous et combattre de pied 
ferme ; mais ils nous chargent à cheval, en petit nombre, et nous lancent 
des ǨîÃÈÅÓ ÐÏÕÒ ÎÏÕÓ ÆÁÉÒÅ ÑÕÉÔÔÅÒ ÎÏÓ ÒÁÎÇÓȢ 3É ÎÏÕÓ ÌÅÓ ÁÂÁÎÄÏÎÎÏÎÓ 
pour nous mettre à leur poursuite, ils reculent à dessein et prennent la 
ÆÕÉÔÅȟ ÅÓÐïÒÁÎÔ ÑÕÅ ÎÏÕÓ ÌÅÓ ÐÏÕÒÓÕÉÖÒÏÎÓ ÁÖÅÃ ÔÒÏÐ ÄȭÁÒÄÅÕÒ ÂÉÅÎ ÌÏÉÎ 
de nos rangs, car alors ils tournent bride et reviennent en grand nombre 
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entourer et massacrer nos soldats épars. Dans cette aǟaire, les cavaliers 
sortis de la ville avaient amené avec eux un nombre égal de fantassins, 
ÑÕÉ ÃÏÕÒÁÉÅÎÔ ÁÕ ÍÉÌÉÅÕ ÄȭÅÕØ ÁÖÅÃ ÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ÖÉÔÅÓÓÅ ÑÕȭÉÌÓ ÓÕÉÖÁÉÅÎÔ ÌÅ 
galop des chevaux. Trompés par ce genre de combat, nos soldats croyant 
ÌȭÅÎÎÅÍÉ ÅÎ ÆÕÉÔÅȟ ÌÅ ÐÏÕÒÓÕÉÖÉÒÅÎÔ ÉÍÐÒÕÄÅÍÍÅÎÔȟ ÈÏÒÓ ÄÅÓ ÒÁÎÇÓȟ 
ÊÕÓÑÕÅ ÓÏÕÓ ÌÅÓ ÍÕÒÓ ÄÅ ÌÁ ÖÉÌÌÅ Ƞ ÍÁÉÓ Û ÐÅÉÎÅ ÌȭÅÎÎÅÍÉ ÆÕÔ-ÉÌ ÅÎÔÒïȟ ÑÕȭÉÌ 
ÁÃÃÁÂÌÁ ÌÅÓ ÎĖÔÒÅÓ ÄÅ ǨîÃÈÅÓ ÅÔ ÄÅ ÂÁÌÌÅÓ ȡ ÉÌ ÅÎ Ǣt un grand carnage». 

,Å ÃÏÎÔÅÎÕ ÇïÎïÒÁÌ ÄÅ ÃÅ ÔÅØÔÅ ÅÓÔ ÃÏÎǢÒÍï ÐÁÒ ÌÅ ÄÏÃÕÍÅÎÔ ÄÉÔ 
Manuscrit du Mehkémé. Or, durant tout ce temps, la pluie tombait. Le 27, 
ÌȭÏÒÄÒÅ ÄÅ Òï-embarquer est donné. Les 28 et 29, les troupes espagnoles 
ÆÒÁÎÃÈÉÒÅÎÔ ÌȭÏÕÅÄ ÅÌ-HarraÃÈȢ ,Å ρÅÒ ÎÏÖÅÍÂÒÅȟ ÃÅ ÑÕÉ ÒÅÓÔÁÉÔ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ 
de Charles Quint fut embarqué dans ce qui restait de navires et fit voile 
ÖÅÒÓ "ïÊÁāÁȢ ,ȭÅÍÐÅÒÅÕÒ ÌÁÉÓÓÁÉÔ ÄÅÒÒÉîÒÅ ÌÕÉ ÐÒîÓ ÄÅ ÌÁ ÍÏÉÔÉï ÄÅÓ ÓÏÌÄÁÔÓ 
et marins engagés. 

« Il est permis de croire que le nombre des chrétiens qui revirent leur 
patrie ne dut pas dépasser de beaucoup la moitié de celui qui était 
accouru en Afrique. Au dire de quelques historiens, la plage, depuis 
#ÈÅÒÃÈÅÌ ÊÕÓÑÕȭÛ $ÅÌÌÙÓȟ ÍÁÉÓ ÓÕÒÔÏÕÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅ ÌÁ ÂÁÉÅ Äȭ!ÌÇÅÒȟ oǟraient le 
tableau le plus déplorable [...] outre le grand nombre de navires 
renversés sur la côte et brisés en mille pièces, outre les objets de toute 
espèce que la mer y amoncelait incessamment, on y rencontrait à 
chaque pas les cadavres que les vagues rejetaient, ou ceux que le fer des 
Arabes avait horriblement mutilés. Certes dans ces journées, les places 
publiques et les mosquées des Algériens durent retentir de grands cris 
de joie, car le croissant venait de remporter une victoire qui devait 
laisser lÏÎÇÔÅÍÐÓ ÄȭÈÅÕÒÅÕØ ÓÏÕÖÅÎÉÒÓ Û ÃÅÕØ ÑÕÉ ÅÎ ÁÖÁÉÅÎÔ ïÔï 
témoins ». 

Cette victoire eut un grand retentissement au Maghreb et dans 
Ìȭ%ÍÐÉÒÅ ÅÔ ÆÕÔ ÃÏÎÓÉÄïÒïÅ ÅÎ %ÓÐÁÇÎÅ ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÄïÓÁÓÔÒÅȢ 

La rumeur de la mort de Charles Quint avait couru. Les Juifs qui 
avaient trouvé refuge à Alger, comme les Andalous musulmans et après 
ÁÖÏÉÒ ÆÕÉ ÌÅÓ ÐÅÒÓïÃÕÔÉÏÎÓ ÄÅÓ %ÓÐÁÇÎÏÌÓȟ ÃïÌïÂÒîÒÅÎÔ ÌȭÁÎÎÉÖÅÒÓÁÉÒÅ ÄÅ 
ÃÅÔÔÅ ÄÁÔÅ ÐÁÒ ÕÎ ÊÏÕÒ ÄÅ ÊÅĮÎÅ ÅÔ ÕÎ ÊÏÕÒ ÄȭÁÌÌïÇÒÅÓÓÅ ÊÕÓÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 
années 1850. Des rabbins avaient composé en hébreu des poésies pour 
rappelerles faits écrit en 1867 le Grand Rabbin de Constantine. 

Mais que reste-t-il de cet événement ? De cet événement, la mémoire 
collective algéroise a retenu surtout la tempête : Sidi Bougdour « qui 
brisait sur le port un chargement de poterie ; à chaque pot cassé un 
vaisseau chrétien se fracassait» et Sidi Ouali Dada: « qui entra dans la 
mer et la souleva » pourcertains et qui pour d'autres provoqua la 
tempête « en tapant avec son bâton ». )Ì ÆÁÕÔ ÄÉÒÅ ÁÕÓÓÉ ÑÕȭ)ÂÎ-abi-Dinar 
al-Kayrawani rapporte que « Hassan Agha, lieutenant de Kheireddine
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Pacha, se trouvait alors dans cette ville, ainsi que le cheikh des Chorfas. 
; ÌÁ ÖÕÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ǨÏÔÔÅȟ (ÁÓÓÁÎ ÖÏÕÌÕÔ ÐÒÅÎÄÒÅ ÌÁ ÆÕÉÔÅȟ ÍÁÉÓ ÌÅ ÃÈïÒÉÆ ÌͻÅÎ 
ÅÍÐðÃÈÁ ÅÔ ÌȭÅÎÇÁÇÅÁ Û ÎÅ ÐÁÓ ÐÅÒÄÒÅ ÃÏÕÒÁÇÅȢ 3ÕÒ ÃÅÓ ÅÎÔÒÅÆÁÉÔÅÓȟ 
ÓÕÒÖÉÎÔ ÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÔÅÍÐðÔÅ ÑÕÉ ǢÔ ÐïÒÉÒ ÌÁ ǨÏÔÔÅ ÄÅÓ ÃÈÒïÔÉÅÎÓȢ ,ÅÓ 
Algériens triomphèrent grâce à la mer, qui est leur plus grande défense ; 
ÉÌÓ ǢÒÅÎÔ ÕÎ ÒÉÃÈÅ ÂÕÔÉÎȢ *ȭÁÉ ÐÒÉÓ ÃÅ ÑÕÅ ÊÅ ÖÉÅÎÓ ÄÅ ÄÉÒÅ Äȭ!ÌÇÅÒ ÄÁÎÓ 
ÌȭÏÕÖÒÁÇÅ ÄÅ 3ÉÄÉ ÅÃÈ-#ÈÅÒÉÆ "ÁÒËȭÁÔ ». 

Ainsi le folklore local et l'historiographie européenne se sont 
retrouvés dans la place essentielle accordée à la tempête. Il faut se 
souvenir de la place du tremblement de terre de 1790 donnée par 
l'historiographie franco-espagnole dans la libération d'Oran en 1792. 

La conséquence politique ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÖÉÃÔÏÉÒÅ ÆÕÔ ÄȭÁÖÏÉÒ ÄÏÎÎï ÁÕØ 
Algéro-ÏÔÔÏÍÁÎÓ ÑÕÉ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÁÉÅÎÔ ÄÁÎÓ ÃÅ -ÁÇÈÒÅÂ ÅÌ !×ÓÓÁÔ la 
légitimité qui manquait à leur politique face à celle que représentait 
encore celle des souverains Zyanides. 

La légitimité, ainsi en marche, permet au Caïd Saffa au nom de 
(ÁÓÓÁÎ ÂȢ +ÈÁÙÒ %ÄÄÉÎÅ ÄȭÅÎÔÒÅÒ Û 4ÌÅÍÃÅÎ ÌÅ χ ÆïÖÒÉÅÒ ρυυρ 
ÁÃÃÏÍÐÁÇÎï ÄÅ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ ÐÒÉÎÃÅÓ Zyanidespouvant prétendre au 
trône, Mulay Amar b. Abdallah II at-Tabti. Cette installation est 
ÄïǢÎÉÔÉÖÅȢ %ÌÌÅ ÓÃÅÌÌÅ ÌÅ ÓÏÒÔ ÄÅ ÌÁ ÄÙÎastie zayyanideet son annexion par 
ÌÅ ÐÁÃÈÁ Äȭ!ÌÇÅÒ ÅÎ ÍÅÔÔÁÎÔ ÕÎ terme au protectorat exercé sur le 
ÒÏÙÁÕÍÅ ÄÅ 4ÌÅÍÃÅÎȢ ,Á ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÕ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ Äȭ!ÌÇÅÒ ÆÕÔ 
renforcée par une autre victoire militaire sur les Espagnols en 1558 à 
Mazagran. Cette bataille, entrée dans la poésie melhun grâce à Sidi 
Lakhdar Benkhlouf, a été qualifiée de Bataille algérienne par Lemenouar 
-ÅÒÒÏÕÃÈÅȢ 5Î ÎÏÕÖÅÌ %ÔÁÔ ÓÅ ÍÅÔ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÑÕÉ ÄÕÒÅÒÁ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρψσπȢ 

F. Soufi 

Corrélats  : Empire ottoman ; Oran et Mers el Kebir sous occupation espagnole ; 
Mazagran (bataille de) ;2ïÇÅÎÃÅ Äȭ!ÌÇÅÒȢ 
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Les Banû Hilâl constituaient un ensemble tribal arabe originaire du 
Najd et dont les principales fractions avaient pour noms les Athbadj, les 
2ÉÙÁÈ ÅÔ ÌÅÓ :ĮÇÈÂÝȢ /Î Á ÐÒÉÓ ÌȭÈÁÂÉÔÕÄÅ ÁÕÓÓÉ ÄÅ ÌÅÕÒ ÁÓÓÉÍÉÌÅÒ ÓÏÕÓ ÌÅ 
vocable de HÉÌÁÌÉÅÎÓȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÁÒÁÂÅÓ ÔÅÌÌÅÓ ÃÅÌÌÅ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÐÒÏÃÈÅÓ 
parents les Adî, ainsi que celles des Sulâym (ou Banu Sulaym) et des 




